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A.  4*  i 

'Eledion  des  douze  Apôtres. 

C I M 

rj  rjt  AI'OSTO* 

I.  JbleatOiJ.  LoRU.vi. 

l.pjifli»,  •. 

^ c • O.  F>c« 

a P R e’s  que  Jésus  fut  forci 

de  Caphainaiim  & eiit  fl'«- 
^ quitte  le  bord  ce  laA.4.8cre- 
Mer,  ou  il  avoit  guéri  eumturb* 
tant  d’invalides  & de  malades  ; il  gIu*,  ^ 
fut  toujours  fuivi  de  cette  grande 
Terne  / /.  A 
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1 Analyse 

multitude,  qui  comme  j'ai  dit  étoic 
rofoiymi»,  venue  pour  lui  de  la  Galilée,  de  la 
éxi!sfd’e  Decapole,de  Jerufalem,&  de  la  Ja- 
trani  jor-  déc  & des  Pa'is  de  delà  le  Tourdain. 

«Jancm.  -r  ••  i 

J Esus  vciant  tout  ce  peuple  monta 
pour  l’attirer  apres  lui  fur  une  mon- 
Tutem  j'e-  tagne  peu  éloignée  de  la  Mer  & de 

du  cÔté  du  Nord,  & 
rtem.  Voulant  y enfeigner  l’abregé  & 
f comme  le  précis  de  la  dodrine  de 
J l ‘Evangile,  il  s’y  prépara  par  deux 
adioiis  qui  lui  fervirent  de  prélimi- 
naire. La  I,  fut  l’éledion  publique 
de  douze  Apôtres.  La  II,  fut  la 
guetifon  de  tout  ce  qu’il  êtoit  refté' 
de  Malades  & de  PofTedez , que  la 
nuit  qui  s’approchoit  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  guérir  fur  le  rivage. 

• Il  fallut  choifir  les  douze  qu’il  dc- 
voit  envoyer  par  toute  la  terre,  a- 
vant  que  de  leur  donner  leurs  in- 
ftrudions  : Et  prouver  par  tous  ces 
miracles  la  dodrine  qu'il  alloit 
enfeigner  à ce  grand  peuple. 

I.J  E s U s palîà  la  nuit  en  prières 
fur  la  montagne,  pour  apprendre  à, 
&’c*77r*  Eglifc  comment  elle  devoir  éli- 
nodJiHin  re  fes  Pafteurs.Le  lendemain  quand 
Dei!°£t  il  fut  jour  il  fit  le  choix  de  fes  Apô- 
n!âu$  cïçt  entre  toute  la  troupe  de  les 
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Difcipics,  qui  étoient  déjà  en  grand 
nombrci  & pour  ôter  tout  lieu  aux  : 

iTuirranres  & aux  chicaneries,il  vou- 
lut les  diftinguer  fi  nettement  qu’au- 
cun ne  pût  s’y  tromper  ni  en  préten- 
dre caufc  d’ignorance.Car  s’étant  un  f° quoi 
peu  éloigné  du  gros  de  fes  Difciples,  (tSiïu* 
il  appella'  à haute  voix  par  leur  nom  loitu®»* 
ceux  qu'il  lui  plût  jufqu’au  nombre 
de  douzej&  à mefiire  qu’ils  étoient  ' 
nommez , ils  fe  detachoîent  de  la  v ^ 
troupe, & s’approchoient  de  lui.  Il  run"t  aà 

Il  . /J  eumiC. Et 

voulut  les  avoir  toujours  auprès  de  eie^ît , & 
fa  perfonne  , pour  les  former  à ce  «' 
grand  miniftere  par  l’attention  à fa  7uodecim: 
parole,  & par  la  vûë  de  fes  aébîons, 

& pour  les  envôier  prêcher  quand  il  Apoftoio* 
en  leroit  tems,avec  pouvoir  de  gue-  B.&  ouriw 
rer  les  malades  , & de  chafier  les 

, , fiiilpo-' 

Cette  defcriptîon  de  i’éleétion 
des  Apôres  eft  clairement  exprimée  (îrniitatrï . 
par  ces  paroles  de  S.  Marc  : a*tt'ïnu/ 

vit  dd^  fe  cfKos  voluit.  Le  Crée  por- 
te au  prefent  wpocrxÿt\e?7tti , qui  fi-  j 
gnifie  appeüer  dfoi  » Ôc  plus  expref- 
sément  dans  fatnt  Luc  <sf>oat^c^iio6 , 
si  appelU  d hante  voix.  Ces  deux 
iTiotS4d  fe^  Àfoii  montrent  que  c’é* 
toit  une  vocation  extérieure  & fea- 

A ij 
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4 Anal  y -s  e 

^ B.  J.  feparoic  une  partie  des  Dîf^ 

ciples  (lu  icfte  de  la  trompe  , & les 
railembloit  auprès  de  J e s ii  s.'Eii- 
fîn  ce  qu’ajoute  faint  Marc  : Et  ve- 
nerum  ad  îpf/im:lls  vinrent  a 
ne  laide  aucun  doute  à cette  expli- 
; cation  ••  car  s’ils  vinrent  à lui,ils  en 
étojient  donc  feparez  à quelque  di- 
ftance.  En  effet , comment  des  Dif- 
/eiples  qui  fuivoîent  déjà  Jésus  &. 
y qui  l’accompagnoient  par  tout,pou~ 
~ • voient- ils  aller  à lui,  fi  non  en  cette 

iranierc  , pour  marquer  plus  diP 
élément  leur  éleélion  ? 


Ceux  qu’il  nomma  fiirenr 
à qui  il  donna  lefurnom  d ' • ' 

Jacques  fils  de  Zebedée  & ]ea. 
frere  ^ aufqucls  il  donna  le  nom"  de 
Boanergésj  c’eft-à  dire  , Enfans  du 
Tonnerre  ; André  , Philippe  j Bar- 
thelemy  , Mathieu  , Thomas  , Jac- 
ques fils  d’Alphée  , Jude  ou  Tha- 
déc  frere  de  Jacques , Simon,  fur- 
nommé  le  Cananéen  ; c’eftr-à-dire  , 
le  Zélé  5 & Judas  d’Ifcariot,  Bourg 


pioche  de  Samaii'è,qui  fut  celui  qui 
Voilà  félon  S.  Marc  qui 
Aiphjci.c.  l’avoit  appris  de  S.  Pierre  l'ordre 
ontMù*  dans  lequel  les  Apoftres  furent  ap- 
xur  zeio^  peliez  par  J E s 11  s.  S.  Luc  n’en  e.ft 
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DE  l'Evangile, Ch.XLT.  5 
different  qn'en  deux  endroits.  Il  "/m  dco' 
joint  André  avec  Pierre  Ton  frere, 

& il  place  Jnde  Thadee  immédiate-  qui  fuit 
ment  devant  Judas.  Il  eft  conforme 
à S.  Marc  dans  tout  le  refte. 


Miracles. 


i.Miy*(nU, 


Il  J E S 11  S defeendit  avec  fes 
Difciples  du.  haut  de  la  montagne, 
& il  s'arrefta  avec  eux  dans  un  lieu 
où  elle  s'étendoit  en  forme  de  plai- 
ne , & où  pattendoit  cette  grande 
multitude  de  route  la  Judée , &C  en 
particulier  de  Jerufalem,  & du  Pais 
maritime  de  Tyr  & deSidon  , qui 
étoient  venus  pour  entendre  fa  pa- 
role,&  pour  être  guéris  de  leur  ma- 
ladies. Ceux  d’entr'cLix  qui  étoient 
tourmentez  par  les  efprits  impurs  en 
étoient  délivrez.  Et  tout  le  Peuple 
s^’emprelToit  à le  toucher, parce  qu'il 
fortoit  de  lui  une  vertu  bienfaifante 
qui  gueriljbit  tout  le  monde  , pour 
fervir  de  preuve  à la  doélrine  nou- 
velle qu'il  alloit  prêcher. 

Alors  il  s'aiîît  fur  le  penchant  de 
la  montagne  pour  ctre  vu  , & pour 
Te  faire  entendre  de  plus  loin..Ses 
Difciples  fe  rangèrent  autour  de  hu 

A iij 


Et  deteen* 
dens  cum 
illii  ftetit 
i-i  loco 
cïmpcUri, 
&rurba 
dilcipulo- 
lurn  ciu5, 
&niui[icu« 
d»  copio* 
la  plebis 
ab  oiini 
ludxa  , & 
Icrufalcm. 
& mariri^ 
m»)  & Ty* 
ri,&  Sido* 
nis.qui  ve* 
nerant  ut 
audirtnt 

eum,&  lâ- 
narentur  à 
languori* 
bus  luis. 

Et  quive» 
xabantur 
à Ipiriii- 
bus  ini* 
mûdis.cU* 
rabantur* 
Et  umn>* 
rurbaqu** 
rebat  cua 
langcre  > 
quia  virtuf 
de  illo  exi- 
bac , de  fa- 
nabat  om- 
nes. 
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A.j.  c.ff-  ^ le  Peuple  s’étant  placé  dans  la 
itipfe  e-  ouvrit  fa  bouche  facrée, 

lér.tif  O ^ leur  fit  cette  inftrudion  qui  con- 
di'fcfpuios  tient  Pabregé  de  toute  la  Morale 
IrTricn’s*^  Chrétienne. 

os  ruum 

doccbatcos»  dicens  : 

Tl  I ' > 

CAP.  XLll. 

CHAPITRE  XLII. 

SF.RMO  tN 
M9NIC. 

/ Sermon  fur  la  Montagne. 

s.  Ssétit». 
àinn, 

I.  BeAtitudes. 

CE  Sermon  admirable fe  peut 
divifer  en  trois  parties  qui 
font  PExorde,le  Corps  du  difcours, 
^ la  Conclufion.  LTxordc  com- 
prend le  difcours  touchant  les  huit 
Béatitudes. 

Comme  tous  les  hommes  cher- 
chent à être  heureux  J ôc  qu'ils  fe 
trompent  tous  miferablement  dans 
ce  qu'ils  prennent  pour -le  fn jet  de 
leur  bonheur  : J e s u s commence 
ce  difcours  par  établir  dans  l'Exor- 
de  en  quoi  confifte  le  fouvetain  bon- 
heur, & quel  eft  le  chemin  fur  pour 
y arriver.  Il  marque  le  bonheur  de 
l’éternité  pour  nôtre  dernierc  fin,  & 
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DE  l'Evangile. 'Cil.  XLII.  7 
il  met  tout  le  bonheur  de  cette  vie 
dans  les  moyens  generaux  qui  nous 
y conduifent, parce  qu’il  n’y  a point 
dans  cette  vie  d’autre  félicité  foii- 
de , que  d’être  dans  la  voye  de  l’é- 
ternelle félicité. 

Or  Jésus  réduit  à deux  ces 
moyens  generaux  de  parvenir  au 
bonheur  éternel , qui  font  tout  le 
bonheur  de  cette  vie.i.A  fouffrir  le 
mahz.  A faire  le  bien  ; c'eft-à-dire, 
à la  patience  & à l’innocence.La  pa- 
tience comprend  les  quatre  Béatitu- 
des de  la  pauvreté  j de  l’affliéHon  , 
de  la  faim  & de  la  foif  de  la  juftice, 

& de  la  perfecution.  L’innocence 
comprend  les  quatre  autres  , de  la 
douceur  , de  la  mifericorde  , de  la 
pureté  de  cœur , & de  l’amour  de 
la  paix.  Il  leur  donne  à toutes  pouf 
leur  prix  la  felické  du  Ciel , en  ia 
tournant  diverfement  , félon  la  na- 
ture de  la  Vertu  , dont  elle  eft  la  rc- 
compenfe.  Il  faut  maintenant  les 
expliquer  félon  l’ordre  qu’elles  tien- 
nent dans  l’Evangile. 

1.  J E s U s déclare  heureux  dés  BMtipau* 
cette  vie  les  pauvres  d’efprit , c’eft- 
à dire , de  cœur  ôc  d’affedlion  ,•  foit 
ceux  qui  par  un  dépouillement  vo- 

A inj 
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lomaire  ont  tout  abandonné  pont' 
J E su  s J foit  ceux  qui  étant  nez 
cflcélivement  paiivres,ou  qui  l’étanc 
devenus  par  quelque  accident, fou f- 
frent  leur  pauvreté  avec  une  patien- 
ce qui  ne  defire  point  de  richefles  i 
foie  enfin  ceux  qui  étant  riches  en 
effet  ne  mettent  ni  leur  confiance  ni 
leur  amour  dans  leurs  richefl'es,toii- 
jours  préparez  à les  perdre  quand  il 
plaira  à Dieu.Les  uns  ôc  les  autres 
font  heureux  dés  cette  vie  , parce 
que  s’ils  font  ici  dans  l’indigence 
ou  dans  l’afrujettifiement  à tout  le 
monde  , le  Ciel  leur  appartient  de 
droit , fous  le  titre  de  Royaume  Ôc 
de  richelïés , & ce  droit  leur  doit 
eue  compté  dés  cette  vie  pour  une 
grande  félicité. 

1 i.  Il  déclare  heureux  ceux  qui 
font  doux  , c’eft  à-dire  3 ceux  qui 
loin  d’offenfer  le  prochain  , ou  de 
lui  Faire  tort  , cedent  à la  violence, 
6c  ne  fe  défendent  pas  même  con- 
tre rinjullicc.  Ils  font  heureux  : 
parce  qvie  Ci  leur  douceur  les  expofe 
à être  dépouillez  & chailcz  de  leurs 
terres  par  les  avares  ou  les  violens, 
le  Ciel  leur  appartient  en  qualité  de 
terre  ôc  d’heritage. 
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I 1 1.  il  déclare  heureux  ceux 
qui  s’afïligenr,  qui  veiTent  des  lar- 
mes d’une  triftefle  Telon  Dieu , 
foir  pour  leurs  propres  pechez  » 
ou  pour  ceux  d’autrui  i foit  'à 
caufe  des  miferes  & des  périls  infe- 
parables  de  cette  vie , qu^ils  regar- 
dent comme  leur  exil  f foit  enfin  à 
caufe  des  calamitez  publiques  ou 
particulières  qui  régnent  dans  le 
monde.  Ils  font  heureux, parce  que 
le  Ciel  leur  fera  donné  fous  le  titre 
de  joye  & de  confolation, 

IV.  Il  déclare  heureux  ceux  qui 
ont  faim  & foif  de  la  juftice  > c’eft- 
à-dire,  ceux  qui  ont  un  defir  ardent 
du  regns  de  la  juftice  & de  l’ordre  , 
foit  en  eux-mêmes,foit  dans  tous  les 
hommes.C’eft  ce  defir  qui  nous  fait 
demander  la  fanétification  du  nom 
de  Dieiijl’avenemcnt  de  fon  règne, 
le  parfait  accorapliftementde  fa  vo- 
lonté fur  la  terre.  Ils  font  heureux, 
parce  qu’un  jour  ils  feront  entière- 
ment raftafiez  & fatisfaîts , lorftpie 
le  péché  étant  détruit  jufqne  dans 
fa  fonree  qui  eft  ila  concupifcence  , 
Dieu  feul  régnera  dans  le  monde. 
Ceux  qui  prennent  à la  lettre  cette 
faim  6c  cette  foif  » fous-entendent 

A V 


Bflti  qui 
lugcai. 


quotiiani 
ipfi  conlo^ 
Ubuntur, 

Bdti  qui 
d'unuat 
biiuni  'lu» 
(UtUm« 


quoniaiB 
iplî  (aiu> 
rabuntur. 


Digitized  by  Google 


lo  'Analyse" 

A.5*  ^'<!-propter  devant  jufiitiam  j & ils  bor- 
nent ce  bonheur  à ceux  qui  pour  la 
caufc  de  la  juftice  fouffrent  la  faim 
& la  foif.  Mais  cet  hellenifme  cft 
dur  , ôc  d'ailleurs  c'efl:  confondre  la 
quatrième  béatitude  avec  la  hui- 
Beatimî-  tiélTie, 

f<nc8r  es.  dc'clarc  heureux  ceux  qui 

font  mifericordieux  j c'eft-à  dire, 
ceux  qui  exercent  leur  tendrefle 
compatillànte  envers  la  mifere  d’au- 
trui , foit  que  cette  mifere  foit  cor- 
porelle , en  affiftant  le  prochain  par 
des  fecours  proportionnez  à fes  be- 
foins  ou  à leur  pouvoir  ; foit  qu’elle 
foit  fpirituelle , en  lui  pardonnant 
leurs  injures  , ou  en  lui  rendant 
tonfè*“  d’autres  devoirs  de  charité.  Ils  font 
^Bcntur.  heureux , parce  qu’ils  recevront  un 
jour  le  Ciel  en  qualité  de  don  & de 

Beatimun.  mifcricordc  toute  gratuite. 

4e  cer4e>  y J,  \ \ déclaré  heureux  ceux  qui 

on:  le  cœur  pur , d’une  pureté  qui 
fe  répand  du  cœur  dans  le  corps  , 
par  la  chafteté , dans  Tarae  , par  la 
mortification  de  toutes  les  paflîons, 
dans  la  volonté,  par  lafimplicité  & 
par  la  droite  intention  ; dans  l’ef- 
^^oniam  prit , par  l’extinfHon  de  tous  les 
tSeSwf  pbamômes  du  péché.  Heureux,  dis- 
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je  , parce  que  tous  les  nuages  des 
créatures  étant  dilîipez  , ils  verront 
Dieu  face  à face, 

vn.  Il  déclaré  heureux  lespaci-  *'^7- 
hques;  c’eft-à-direjceux  qui  aiment 
la  paix  & qui  la  procurent  en  eux- 
mêmes  , entr’eux  & le  prochain , 
entre  cous  ceux  qui  font  en  dilïèn- 
tion  : qui  font  toujours  prefts  à de- 
mander aux  autres  la  réconciliation. 


& à l’accorder  à ceux  qui  la  leur  de- 
mandent. Heureux  , parce  qu’ils 


font  dés  cette  vie  les  Enfans  de  Dieu, 
qui  s’appelle  le  Dieu  de  paix  , & 
qu’ils  le  feront  encore  plus  parfaite-' 
ment  dans  le  Ciel , qui  eft  le  royau- 
me delà  paix. 

V 1 1 1.  Il  déclare  heureux  ceux 
qui  Ibuffrent  perfecution  de  là  parc 
‘des  hommes , non  pour  leurs  cri- 
mes , comme  les  méchans , mais 


pour  la  Juftice  6c  pour  la  Vérité  j 
c*eft-à'dire,pour  la  Foy  6c  pour  tou- 
tes les  autres  vertus , & qui  la  fbnf* 
frent  jufqu’à  la  perte  de  leur  pais 
& de  leurs  proches  par  le  bannilTe- 
menc  j de  leurs  biens  par  les  confif- 
cationsjde  leur  honneur  par  les  flé- 
tri iTeures  & les  notes  d'infamie  j de 
leur  liberté  par  lar  la  prifonj  de  leur 

A vj 
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repos  par  la  faite , de  leur  Tante  par 
les  toarmens  , de  lears  corps  ou  de 
leurs  membres  par  la  mutilation  : 
^uoniitn  de  leur  propre  vie  par  le  martyre, 
ift Tgnum  Heureux,  parce  qu^ayant  combattu 
c»ioruiD.  pour  la  gloire  de  la  Vérité,  le  Ciel 
leur  appartient  déjà  en  qualité  de 
roïaume  , de  triomphe  & de  gloire. 

Il  explique  en  détail  le  iujet  de 
cette  dernicre  Béatitude  la  plus  im- 
portante de  toutes  , en  la  divilant 
en-  toutes  Tes  parties,^  il  répété  que 
les  Fideles  feront  heureux. 

lo.  LorTque  les  hommes  les  pren- 
cBu'i  pour  les  objets  de  leur  hamc. 

critisiCiirn  2,^,  LorTqu^ils  les  chargeront  d’in- 
rint  b'oroi  jures , dc  malcdiélions  6c  de  repro- 

A.aininiï»  chcS, 

vt.bï!‘“"  LorTqu  ils  les  excommunie- 
ront j c’eft-àdire,lorTqu'ils  IcschaT- 
fJpMavr.  H Tocieté  civile  par  Te- 

Tintvos,&  xil  & par  la  priTon  , ou  de  i’Eglife 
vennt^*  par  des  cenTures  injuftes  , ou  du 
monde  par  des  proferiptions. 

4°.LorTque  les  hommes  condam- 
&eieee.  lieront  juTqu'à  Icur  nom  de  Reli- 
vtaru^*^  gion  , les  Infidclles  celui  de.  Chrê- 
tien, les  Herctiques  celui  des  Catho- 
prop'cr  lique,lcs  Libertins  celui  de  dévot  6c 
boiiiiniî,  de  Religieux. 
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5".  Lorfqu’il  les  perfecLireroiir, 

Sc  qu’ils  exerceront  leur  patience 
par  toutes  fortes  d’outrages  ÔC  de 
mauvais  traitemens. 

6®.  Lorfqii’ils  les  aceuferont  ides 
crimes  les  plus  çtiants  & les  plus  'v“T/um" 
atroces. 

Il  y demande  feulement  deux 
conditions  necelTaites.  La  I.  eft  que 
tous  ces  reproches  foient  faux  & ca-  «etiente». 
lomnieux,&  avancez  en  l’air  par 
des  menteurs  fans  confcience  & (ans 
honneur.  Lal  I.  eft  qu’ils  fouffrent 
pour  lui  &,pour  la  caufe  de  l’Evan- 
gile  toutes  ces  indignitez.  Alors  il 
les  exhorte  à concevoir  des  tranf- 
ports  de  joie  & d’allegreffepar  deux  •“  ^îe 
raifons.  La  I.  eft  que  la  recompenfe 
qui  les  attend  dans  le  Ciel  toute  in-  cei^tTra' 
fini*  qu’elle  eft  , croîtra  toujours  à ' 

raefure  qu’ils  fouffriront.  La  H.  eft  A.  Sic 
que  dans  ces  perfecutions,auffi  bien  fecuîi‘*funt 
que  dans  les  recompenfes  qui  leur  ' 
font  dues  , ils  fuccederont  aux  Pro^  an'7v7^. 
phttes  qui  ont  vécu  avant  eux  ,&  ^*  •**'"'* 
qui  ont  ete  comme  eux  perfecutez 
par  leurs  Peres. 

‘m 

Z.  AddediBions, 

Pour  donner  du  luftre  à cette  do- 
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A N A.  L Y s E 

il  oppofc  à quatre  de  ces 
heureufes  conditions  quatre  autres 
aurqneUes  il  prédit  le  malheur  éter- 
verumta.,j-je|^  La  I.  cft  dcs  richcs  en  efprit , 

mcn  V*  . r 


n ' I-  I 

vobis  di  c clt-a-dire  , de  ceux  qui  aiment 
foLiverainement  les  richeiTes  , foie 


Titibus. 


V...  quia  qu'ils  les  pofledent  réellement , oa 
feulement  qu'ils  les  défirent , ce 
qui  efl:  commun  à tous  les  avares  > 
pauvres  ou  - riches  : parce  jqu'ils  y 
cherchent  leur  félicité,  & qu'ils  l'y 
ont  trouvée. 

La  1 1.  eft  de  ceux  qui  mettent 
leur  bonheur  dans  la  bonne  chere 
& dans  les  plaifirsde  la  bouche  , 
parce  qu'il  viendra  un  tems  où  ils 
feront  prefiez  d’une  faim  horrible. 
La  1 1 1.  eft  de  ceux  qui  pafl’ent 
rîdttis  vie  dans  les  joyes  du  monde  & 
dans  tous  les  divertificmens  du  fie- 
quîaïuge-  comprend  tous  les  plai- 

firs  criminels  de  quelque  nature 
qu'ils  foient , & cette  vie  molle  & 
V*  cüm  voluptueule  qu’on  meine  dans  le 

benedixe-  * ^ . . i , 

rintfobii  monde,parce  qu  un  jour  ils  pleure- 
hBoijnej.  ^ ^ larmes 

éternelles  feront  inutiles. 

La  IV.  eft  des  faux  Prophètes  & 
des  Mihiftres  d'erreurs, qui  prêchant 
leur  fauflè  doctrine  y recevront  ^es 


habciis 
côlolatiL 

Bem  ve- 
ttrain. 


vobi  s 
qui  fatur.  • 
Il  eftis> 


quia  efa 
rict». 


V*  robis 
qui 
nunc. 
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applaudiflemens  de  tous  ceux  qu'ils 
auront  feduits.  Car  e'eft  ainfi  que  h*'“"n1.n 
les  Peres  des  Juifs  en  ufoient  envers 
les  faux  Prophètes , qui  flattoient  prophecî* 

, i PitlÉSCO- 

Içiirs  oreilles  par  des  nouveautcz  rut», 
aulïï  funeftes  pour  le  falurjque  com- 
modes & agréables  pour  la  fenfuali- 
té.  Tout  ce  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer appartient  à l'Exorde. 


CHAPITRE  XLIII.  «^p***-»*' 


Ptemiere  continuation  du  Sermon 
fur  la  Montagne. 

Cj 


A.Ç.  C.  XX. 
& «. 

C O N T I- 
NVATIO 
SERMONIS 
JN  MON> 
TB. 


1 . Apôtres  J Sel  & Lumière,  Loi 
non  détruite. 


I.  SmI.  1mm. 
Itx  ptrfin 


Le  corps  du  difcourss'adrelTc  en 
partie  aux  nouveaux  Apôtres, 
qu'il  venoit  d'élire , afin  de  les  in- 
ftruire  de  la  grandeur  & des  devoirs 
de  leur  miniftere,enx  & en  leur  per- 
fonne  tous  les  Pafteurs  de  l’Eglife  : 
& en  partie  à tous  les  Fidelles  indiR 
feremment  & fans  diftinékion  de 
Maîtres  & de  Difciples. 

I.  Il  confidere  d'abord  les  Apô- 
tres & les  Pafteurs  félon  les  quali- 
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i6  Analyse. 

A.ç.c.ii . q,^i  répondent  U.  leur  employ  , 
qui  eft  d'inftruire  les  hommes.  Il  y 
a de  deux  fortes  d^’inflruâiion  , la  I. 
par  la  parole  , la  II.  par  l’exemple. 

Selon  la  première  >il  les  qualifie 
€crt«.*  de  Sel  de  la  terre  ; parce  que  com- 
me les  deux  proprietez  du  fel  font 
de  donner  du  gotit  ôc  de  la  laveur  à 
ce  qui  efl:  de  foy  infipide,  ik  de  pié- 
ferver  les  chofes  de  la  corruption, 
en  con fumant  l’humidité  fuperfluë 
il  eft  au  fil  de  la  charge  des  Apoftres 
d’employer  la  parole  de  l’Evangile, 
comme  un  fd  myfterieux  pour  in- 
fpirer  la  fageflé  aux  hommes  , infa- 
tuez de  mille  erreurs  pratiques  , & 
pour  les  conferver  dans  l’intégrité 
’ de  leurs  mœurs. 

D’où  il  conclud  que  la  corrup- 
tion où  tomberoient  les  Pafteurs  , 
feroit  un  mal  fans  remede.  Car 
eva-  comme  le  fel  qui  perdroit  fa  force 
qüo^fànè"  ne  pourroit  plus  la  reparer  par  un 
iillum  îinrre  fel , mais  qu’il  ne  feroit  bon 
1er  ultra,  dchors,  ôc  à être  fou- 

taturforaile  aux  picds  dcs  paflans  : 11  en  eft 
fetuV’ab'  de  même  des  Pafteurs  de  l’Eglife. 
hoœini.  viennent  une  fois  à déchoir  de 
leur  érat,c’eft-à  dire  , à perdre  cet- 
te vraye  fageftè  par  le  mélange  des 
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erreurs  , & la  vraye  morale  par  la 
corruption  de  leurs  mcenrs  ôc  le  dé- 
KCg'emenc  de  leur  vie  , par  quel 
moyen  pourront  ils  reparer  cette 
perce  ? Qui  eft-ce  qui  enfeiguera  les 
Maîtres  , & qui  reformera  les  mo- 
delles  ? Tôt  ou  tard  ils  ne  pourront 
éviter  de  tomber  dans  le  mépris,  & 
d'éîrc  foulez  aux  pieds  de  tout  le 
monde. 

Selon  la  fécondé  forte  d’inftru- 
élion  qui  fe  fait  par  l'exemple,  il  fe 
fert  de  plufieurs  images  pour  repre- 
fenter  leur  mîniftcre. 

1°.  11  les  nomme  la  lumière  du 
monde.Comme  il  n’y  a rien  de  plus 
vifîble  que  la'lumiere,qui  rend  tou- 
tes choies  vifibles,  aulïiles  Pafteurs 
font  expofez  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de , comme  étant  les  mod elles  fur 
lefquels  les  hommes  doivent  former 
leur  creance  de  leurs  mœurs. 

Il  les  compare,eux  & l’Eglife 
qu'ils  reprefententjà  une  ville  bâtie 
fur  Une  haute  montagne,  qui  fe  dé- 
couvre de  loin  ôc  qui  ne  peut  être 
cachée  qu'à  ceux  qui  s'aveuglent 
eux  mêmes.  Au/îi  rien  n'a  dû  être 
plus  vifible  que  lafociecc  qui  dévoie 
le^er  l'écendarc  de  la  foy,poLuTer- 


voi  cHir 
luxoundi* 


Non  po- 
telt  ci<'ir)f 
abrcondi 
fupra  niô» 

tcni  pofi'a 
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i8  Anaiyse. 
yjj.  jg  fignal  à toutes  les  Nations  ; 
afin  que  ceux  qui  dans  cet  exil  cher- 
clicnt  ferieufement  & tout  de  bon 
le  chemin  de  hheureufe  patrie  con- 
nuflent  à quelle  focieté  ils  Ce  dé- 
voient joindre  pour  le  trouver , & 
le  démêler  de  toutes  les  autres  voies 
d^erreur  qui  l'environnent.  Et  Dieu 
n’eût  pas  fiiffifamment  pourvu  à 
leur  falut , s'ils  en  eufient  pû  pré- 
tendre caufe  d'ignorance.  Or  cette 
focieté  cft  l'Eglife  Catholique. 
te*XnV"  S°‘  1^  compare  à une  lampe 
qu’on  allume,  non  pour  la  mettre 
eam”  fub  lous  uii  boilTeau^mais  fur  le  chande- 
£pîî^°c*iu  ber,  afin  quMlc 'éclaire  tous  ceux 
Îî’*iucmÎ  maifon,c'eft-à-dirc 

cmnibui  dans  l’Êglirc  Catholique.  Tous  ces 
noAinr.  titics  honorables  font  autant  de 
puilTans  motifs, pour  s'acquitter  fans 
relâche  , avec  une  libeité  entière  & 
lùx  wftSfa^s  rien  craindre,  des  foncHons 
nio1bu!*°  miniftere.  Auflî  il  en  con- 

clud  que  leur  lumière  doit  luire  de- 
vant les  hommes,  non-feulement 
par  .leur  doélrine  , mais  par  des 
ftra  bon»,  excmples  dc  vettiuafin  que  les  hom- 
crm  p,  mes  conliderant  leurs  bonnes  œii- 
ftru*^  qui  vrcs,  en  rendent , en  les  imitant  & 
ift,  par  leur  conyerfion,  l’honneur  &la 
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gloii'c  à leur  Père  qui  eft  dans  le 
Ciel.  Ce  précepte  n’eft  point  con- 
traire à celui  qu'il  donnera  plus  bas, 
de  cacher  Tes  bonnes  œuvres. Il  for- 
me ici  des  Pafteurs , qui  comme 
perfonnes  publiques , doivent  être 
expofez  à la  vûë  des  domeftiques  & 
des  étrangers  : Et  là  il  inftruit  de 
fimples  fidellcs  dont  les  devoirs  font 
tout  differens. 

II.  Il  répond  aui  objeéUons 
contre  la  doûrine  precedente.  Les 
Apôtres  pouvoient  peut-être  s'cxcu- 
fer  de  ces  obligations , par  la  liberté 
qu'il  leur  avoit  donnée  touchant 
Pobfcrvation  du  Sabbat,  qui  fait 
neanmoins  un  des  préceptes  du  Dé- 
calogue , & étendre  cette  difpenic 
à plufieurs  autres  qui  ne  leur  parôî- 
troient  pas  plus  necelîàires. 

Il  prévient  cette  pensée  en  leur 
dilant,  qu'ils  ne  doivent  pas  s'ima- 
giner qu'il  foit  venu  détruire  la  Loi 
ou  les  Prophètes,  foit  par  la  tranf- 
greflîon,  foit  par  une  dodrine  con- 
traire. ^Bien  loin  de  les  détruire , il 
eft  venu  les  accomplir.  Car  fi  les 
préceptes  font  moraux  , il  en  don- 
ne la  vraie  intelligence  , il  en  mar- 
que l'étenducjil  ajoute  ce  qui  man- 


Nolite  pff. 
tare  quo> 
niam  veni 
Tolvere  le* 
gem  > aut 
prophe- 
tas  : 


« • • noti 
veni  fol. 
vere  , fed 
atlimple- 
re» 
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Amen 
quippe  di> 
CO  vobisj 
donec 
tranl'eat 
ccelum 
& terra, 
ïota  umjm 
aut  unus 
aprx  non 
przceribic 
à lege, do- 
nec omnia 
fianr. 


10^  Analyse 
que  à leur  perfedtion  , il  donne  la 
grâce  qui  les  fait  obfervcr:fi  ce  font 
des  préceptes  cere.noniaux  , il  ap- 
porte la  vérité  qui  les  doit  accom- 
plir. Et  il  afTiire  avec  ferment  que 
jurqu'à  la  fin  deschofes,  ou  le  Ciel 
& la  Terre  pafieront , rien  de  tout 
ce  qui  eft’dans  la  Loy,non  pas  meme 
un  ïota  5 qui  efl:  la  plus  petite  let- 
tre , ni  un  feul  point , ne  manquera 
d’avoir  Ton  accompliflement , foit 
par  la  vérité  qui  répondra  aux  figu- 
res foit  par  l'obeilTance  qui  exécu- 
tera les  commandemens.  Cela  fait 
voir  que  tout  ce  qui  eft  figuré  dans 
l’ancienne  Loy , c’eft-à-dire  tout  le 
vieux  Teftament , n*a  commencé  à 
s'accomplir  qu’à  l'avenement  de 
J E s U s*C  H R 1 s T J qui  eft  la  fin 
de  toute  la  Loy,  \ 

De  cette  obligitlon  necefiaire  & 
generale  il  tire  deux  confequences, 
La  première, contre  ceux  qui  ancau- 
tilfent  la  lettre  de  la  Loy,  foittota- 
lemcnt,roir  en  partie.ll  déclaré  que 
celui  des  Dodteurs  de  l’Eglifc , fut- 
ce  meme  un  Apôtre  , qui  anéantira 
quelqu’un  de  ces  petits  commandc- 
mensdu  Dîcalogue,  qu’il  va  expli- 
quer dans  la  fuite  ôc  qu’il  appelle 
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Petits  , parce  qn^ils  ne  défendent 
que  l’adioii  extérieure  du  pechc,  ce 
qui  n^cn  renferme  pas  toute  l’éren- 
duc  .•  Celui , dis- je  , qui  en  ôtera 
l^obligation  dans  la  pratique,<?<:  qui 
enlèignera  aux  hommes  cette  doc- 
trine relâchée,  palîèra  dans  le  Ciel 
pour  le  dernier  des  hommes , parce 
qu^il  en  fera  exclus.  Celui  au  con- 
traire qui  les  gardera  , qui  enfei- 
gnera  qu"il  les  faut  garder  , fera 
grand  dans  le  Royaume  du  Ciel. 

__La  fécondé  corifequence  eft  contre 
ceux  qui  gardent  la  lettre  & le  de- 
hors de  la  Loi, en  aneantilTant  Pef- 
prit.A  cet  ég.ard  il  déclare  avec  fer- 
ment àfes  difciples  , que  fi  leur  ju- 
ftice  , c'eft* à-dire  , fi  hobeifl'ance 
qu’ils  rendront  aux  commandemens 
de  Dieu  , n'eft  plus  entière  Si  plus 
çomplette  que  cel4e  que  pratiqiioiet 
on  qu'enfeignoient  les  Docteurs  de 
la  Loi  & les  Pharifiens,qui  pafibient 
neanmoins  parmy  les  Juifs  pour  en 
être  les  plus  religieux  obfervateurs, 
ils  n'entreroient  point  dans  le  Ro- 
yaume du  Ciel,' 

1.  Douceur,  Reconcilialton,  Concorde. 

.Cette  confequence  lui  ouvre  un  cwTr*'-».* 


Qui  ergo 
lolveric 
unum  de 
imandatis 
iftis  mini- 
inis,-&  do- 
cuciit  lie 
hominet  , 
minimus 
vocabitur 
in  régna 
roelurum: 
(]ui  kutein 
fecerit  Sc 

dociicriti 

hic  tra- 
gnui  vo- 
cabitur in 
regno  t 
lorutn. 


Dico  enim 
Vübis,quia 
nifi  abun. 
davctit 


iuAitia  »e« 
lira  plul.  ^ 
qui  S'ri. 
faiaruii)  3t 
phariiao- 
ruin  > non 


intrafaiti* 
in  regp<litfj'. 
calo£C^7*'^'^'  ^ 
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grsinde  carrière,  pour  expliquer  ce 
qu"il  ajoute  aux  expreflîons  de  la 
Loy  a & ce  qui  raanquoit  à la  do- 
ârine  & à la  pratique  des  Phari- 
/îens.  Elle  lui  fcrtauflî  de  tranfitiota 
pour  addrelFer  le  refte  de  Ton  dif^ 
cours  à tout  le  Peuple , que  cette 
‘ rnatiere  regarde  pour  la  plupart.  Il 
fe  peut  divifer.  I.  en  fLipplemens  ou 
additions  à la  Loy.  1 1.  En  retran- 
chemens  de  faulTc  traditions.  III. 
En  corredion  de  bonnes  œuvres 
gâtees.  I V.  En  reforme  d'abus  ou 
de  faufTes  maximes.  V.  En  exhorta- 
tion à la  piete, 

I.  Les  fupplémens  font  pour  les 
commandemens  qui  regardent  le 
meurtre  , Padultere , le  parjure , 
la  vengeance,  Pamour  du  prochain. 
Les  Pharifiens  y commettoient  dans 
la  pratique plufieurs  grands  defauts,. 

Le  premier  étoit  qu'ils  en  gar- 
doient  feulement  le  dehors  de  la 
lcttre,en  la  violant  au  fond  du  cœur 
par  un  amour  tout  contraire.  C'eft 
ce  qui  va  paroiftre  dans  l'idée  qu'ils 
fe  formoient  de  ladcfenfe  du  meur- 
Atidifti  tre  ôc  de  l'adultere, 

fluiadiâU  a tif  t ^ Y 

anti-  A 1 egard  du  meurtre  , Jésus 

,?ccidM?"  à Auditeurs , qu'ils  avoienp 
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foiivent  oui  prcchei*  , qu'il  a cté  die 
de  la  part  de  Dieu  à leurs  Ancêtres: 
yoHs  ne  tuerez  point,  A qiioy  les 
Pharifiens  aioûtoient  cette  claufe  , ■ 
pour  flatter  les  vindicatifs  > que  ce-  qui  »uttm 
lui  qui  aura  tué  fera  cité  au  juge-  * 

ment,  pour  avoir  lien  de  fe  défendre  îudici®. 
dans  la  difeution  de  la  caufe.  Quant 
à la  colcre  & à la  haine, ils  n’en  fai- 
foient  pas  des  cas  de  confcience, 
Jésus  donc  ajoute  aux  termes  de 
ce  commandement  un  fupplémenc 
necelTairc  qu’il  emprunte  de  la  poli- 
ce des  Juifs, 

Il  y avoit  parmy  eux  trois  fortes 
de  tribunaux  : Le  premier  établi 
dans  les  bourgades  étoit  de  trois  Ju- 
ges , qui  regloient  les  petits  diffe- 
rens.  Le  fécond  dans  les  Villes , 
êtoit  composé  de  vingt- trois  Juges, 
qui  connoiflbient  des  caufes  crimi- 
nelles. Le  troifiéme  à Jerufalem, 
de  foixante  & onze  Sénateurs , au- 
quel on  portoit  les  caufes  qui  regar- 
doient  l’état  & la  Religion.  Les 
Rharilîens  ne  foûmettent  le  meurtre 
volontaire  ( car  c’eft  dequoi  il  s’a- 
git ) qu’au  fécond  Tribunal  , qu’on 
appelloît  le  jugement , pour  en  fai- 
re ladifculïion  , comme  il  c’écoic 
une  caufe  doiucufe, 
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Mais  félon  la  jufbice  de  Dieu  , à 
laquelle  Jésus  ateribue  par  mera- 
phore  ces  diveifes  jiirlfdi6tions  Ju- 
daïques, il  porte  bien  plus  loin  la 
rigueur  de  la  Loy  de  Dieu.  ^ 

Il  decla  re,  que  celui  qui  au- 
ra conçu  un  mouvement  de  colcre 
contre  Ton  prochain  , fera  cité  au 
jugement  des  vingt-trois,  pourren-  I 

dre  compte  du  motif  qui  l’y  aura  j 
porté,  & pour  être  condamné  s’il  j 
efl:  mauvais  à une  peine  propor- 
tionnée. difjertatlon  X.  Car  | 

dans  la  Religion  Chrétienne  on  ne 
s’informe  point  fi  l’on  s’eft  mis  en 
colere.mais  pour  quel  fujer.  | 

a®. Que  celui  qui  aura  ajouté  l’é- 
clat à la  colcre,  & qui  aura  dit  à Ton 
prochain  raca,  c’eft-à  dire  vous  êtes 
un  pauvre  homme  , fera  ciré  devant 
Dieu  au  Confeil  des  foixantc  & on- 
ze , ou  au  grand  Confeil , nommé 
Sanhédrin  pour  fubir  le  meme  exa- 
men. 

5°.Que  celui  qui  aura  ajouté  à la 
colere  & à l’éclat^  l’injure  cfFcéli-  | 
ve,  jufqu’à  dire  à fon  prochain, 
vous  efies  unfou,ÙT\s  autre  difeuf- 
/îon  fera  condamné  à la  gêne  du 
feu.  A quoy  donc  fera  condamné 

celuy 
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elui  qui  J^anra  tué  ? Il  paroîc 
^ue  ceux  qui  permettent  en  quel- 
ques s occafÎQns  de  tuer  volontaire* 

Tient  d'aiuGrîté  privée , ne  fou- 
mettent  le  meurtrier  qu'au  fécond 
Tribunal,qui  efl:  celui  du  jugement, 

& qu'ils  tombent  dans  la  inêine  er- 
reur que  les  Pharüîens. 

Il  propolê  une  reïïburce  à celiü 
qui  auroit  offensé  fbn  prochain  par 
injures  & par  d'autres  voies  de  fait, 

.C'eft  de  le  fatîsfaire  au  plutôt  di 
fans  delai  j.&  pour  lui  prouver  cette 
.diligencq,  il  le  con/îdere  dans  deux 
occafions  prefïàntes. 

La  première  eft  l'aéUon  itème  du 
Sacrifice.  Car  s'il  efl:  déjà  au  pied 
de  l'Autel  tout  prêt  à offrir  à Dieu 
Ton  prefentou  fa  viélime  (on  diroit 
d’un  Ghrétien,s'il  eft  à la  Table  Sa-  recordatus 
crée  prêt  à recevoir  Ie  Corps.de  Jt- fr"«’  ?uùî 
sus-Christ)  Sc  qu'il  fe  fou- quîd 'id*VrJ 
vienne  |à  que  fbn  prochain  à un  [“nque 
jiiftc  fujet  de  plainte  contre  lui , Il  nninu5  tuoni 
doit  laiffcr  de  Ton  prefent  devant  S<  vadepri^t 
l’Autel , on  différer  Ion  façrifice  & fra«"Vuô:&  ' 
fa  Communion  , pour  aller  incef-  iffm? t«.' 
lamment  fe  reconcilier  avec  fon'^’*"“** 
prochain  , parce  que  Dieu  preferç 
U mifcricorde  au  facrificc , & alors 
Tome  / /.  -j> 
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â.j.c.ii  j|  reviendra  offrir  Ton  prefenf, 

La  fécondé  occafîon  où  il  le 
prend  , eft  le  commencement  des 
procedures.  Car  il  Laflbre  en  ftyîe 
^ ^ . du  Barreau  , que  s^il  n'a  pas  encore 

ao'fm  vadîi  iatisfaïc  13  partie , elle  ne  manquera 
fariotuo  ad  p3s  de  le  citcr  devant  le  Magiltrat 
î?!fto  en  réparation.  Alors  pendant  que 

veîftrî'o  luô  ^ l'autre  font  encore  en  che- 
citô.c.in  via  inin  , il  doit  s^accorder  à quelque 

da  opeiâ  11-  . r • 1 V ■ 1 

fcerarî  abif-  prix  quc  cc  toit,de  petit  que  Ion  ad- 
irahaT  te  ad  verfaire  ne  le  traîne  devant  le  Ju- 
’Æ'TradS  ge:  QLie  le  Juge  ne  le  livre  an  Mi- 
ft  *txa^JÎ’  niftre  de  la  JiifticCa  & que  le  Ser- 
Kitiat  le  in  gent  nc  le  mette  en  pn'fon  ; s'il  y 

carcerem..  ° r • -i  . r • • ■ 

Dico  tibi  : entre  une  fois , il  n en  lortira  point 
de.  donec  e qu  il  n ait  païc  julqu  a la  dernicre 

tiam  novif 

fîmumir.inu.  ®DO»C. 

tum  rcddai.  Toiit  ce  langage  eft  métaphori- 
que. Cette  partie  eft  celui  qu'on  a 
offènsd  de  quelque  maniéré  que  ce 
foir.  Cfr  J e sus  prend  les  plus 
legeres  ofttnfes  pour  y comprendre 
Jes  plus  grandes.  Ce  Magiftrat  eft: 
Dieu  même.  Afîîgncr  fa  partie  de- 
- vant  le  Juge , c'eft  remettre  fa  cau(e 
■&’fes  interefts  l^cntre  les  mains  de 
.‘Dieu.  Etre  encore  en  chemin  pour 
_ aller  devant  le  Juge,  c'eft  être  en- 
*core  en  vie.  Traîner  Ton  adveiTai- 


Digitized  by  Google 


DE  l'Evangile.  Ch.  XLIII.  ij 
c devant  le  luge  , c’eft  demander 
uftic«  à Dieu.  LesSergens  font  les 
Miniftres  de  fa  luftice.  La  prifon , 
cft  cette  gène  de  feu  donc  il  par- 
le ci-defTus  , c’efi:  l^Enfer  ou  le  Pur- 
^atoire,felon  la  qualité  de  la  dette  i 
û elle  fe  peut  acquiter  en  fbiiffranti 
GU  par  le  inoïen  des  amis , c'eft  le 
Purgatoire  j fi  elle  eft  irréparable , 
c’efl:  l'Enfer  j & il  eft  vrai  félon  l'un 
Sc  l’autre  fens  , que  le  coupable  ne 
forcira  point  de  là , jufqu’à  ce  qu'il 
ait  païé  jufqu’à  la  dernicre  obole. 


2.  Continence  & Scandale,  j.  p* 

^ ftcMtia  O* 

Il  pafle  au  fixiéme  Commande-  - 
ment , & il  fait  fouvenir  fes  Audi- 
teurs  qu’ils  ont  fouvent  ouï  prêcher 
qû'il  a été  dit  aux  Anciens  ; J^ons  ne  thibet»*^  > 
commettrexi  point  d'adultere  , De- 
fenfe  que  les  Pharifiens  n’appli- 
quoient  qu’à  l'aétion  même  du  cri- 
me. Mais  que  pour  lui  il  y ajoûte. 

am-  A.  Bfo  «ax 
teiB  Atco  vo. 
: & bi*  > quU 
omnis  qüi  , 

une  viderit  oiu- 

J/  liereoa  »d 
«oncup'fcen, 

ja  commis  le  péché  avec  elle  aux 
yeux  de  Dieu, qui  voit  la  difpofition  ‘h*iu* 
de  fon  cœur.  Sous  le  fens  de  la  vûë,  de  fuo- 


ce  fuplement,  que  f adultéré  fe  c( 
mec  aiiflî  par  les  defirs  formez 
que  tout  homme  qui  regarde 
femme  avec  un  mauvais  defir  > a 
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A^.c.u  &0  j*j  comprend  tout  lerefte  des  avati- 
ces  & des  acheminemens  au  péché  ; 
& fous  l’àdulterejtoiues  les  autres 
efpeces  dMmpnreté, 

l!  prévient  deux  grands  obftacles 
au  Commàudement  de  la  chafteté  ÿ 
ou  plutôt  deux  puiflàns  motifs  de 
tomber  dans  l'adülterè. 

Le  premier  qui  vient  du  dedans^ 
cft  ce  penchant'de  l’inclination , ce 
' poids  prédominant  qui  rious  porte 
au  péché,  & qui  fe  produit  au  de- 
hors pair  les  yeux  & par  les  autres 
fens  extérieurs.  ]Le  fécond  vient 
dehors , & c^eft  lé  dégoût  qiv’ua 
homme  auroît  pour  une  femme  ^ 
laqu’elle  il  feroit  attachépar  1^  ma^^ 
riage. 

Sfuu*  d«.*  aucun  égard  à ces  deux  rai?^ 

*«Vre?îîuê  ^ prendre  la  première 
MiB.&Fro  au  pis,  il  déclare  que  û nos  yeux  oii 
M^edi/enlm  Hos  maîiis,  & mémela  plus  necef- 
Mt  *“unÛm  «le  ces  deux  parties  , qui  font 
l’ceil  droit  & la  main  droite  , nous 
votuiD  cor.  font  un  fuiet  de  (tandale  & de  pe- 
nittaior  in  CUC  , & qu6  nous  n'ayons  pomt 
l»*’n"Sr«  d^'autre  moyen  de  nous  en  défendre, 
"îndîiiz'it*  devons  arracher  l*un  & couper 
A ,abicinde  Pautrc , & les  ietter  loin  de  nous  a 

Sce  »b»té  >■  Parce  qu’apres  tout , il  vaut  ttueux 
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fèr.  Sous  ces  termes  d’ceil  , & de  pus  tuuni 
main , parties  de  nôtre  corps  ü pre-  btnnlai.*'' 
cieiifes  & fi  neceflàires  » U entend 
jes  peribnnes  qui  nous  (ont  les  plus 
proches&  les  plus  cheres  , avec  lef- 
qiieUes  il  nous  ordonne  de  rompre 
.tout  commerce,  fi  elle  nous  por- 
tent au  péché. 

Il  n’a  pas  plus  d’indulgence  pour 
la  fécondé  raifon,&  il  fait  un  grand 
& pénible  fupplement  à l’article  du 
divorce.  Car  fi  autrefois  on  difoit 

r e 1 • • cumque  df 

lans  autre  façon , que  celui  qui  au-  «ifetitu»®. 

. / r r ■*  . • ■*  I ' 1 » 

ra  quitte  la  femme,  n avoir  qu’a  luy  detei  li-n- 

donncr  un  écrit, par  lequel  il  lui  dé-  4“,^ 

claroit  qu’il  la  repudioir  : 11  déclare 

au  contraire  que  tout  homme  qui 

aura  répudié  fa  femme(fi  ce  n’eft  en.3ui*aiimTt- 

cas  d’adultere  ) la  fait  devenir  adul- 

rere  elle- même  , fi  elle  fe  remarie  rionuc«^â» 

i un  aurre.Et  que  cjui  époufera  celle 

1 lie  Ton  mari  aura  quittée  pour  quel-  qui  aîmir- 
‘ . /.A  ‘ ^ /r  Um<lu*eri»« 

[ue  iLî^t  que  ce  toit,  commet  aum  «amitrat, 

n adultéré.  Cela  fuppofe  comme 

ercain  , que  cette  femme  bien  ou  j 

lal  répudiée,  demeure  toujours  la 

rmine  du  premier  mari  , & par 

B*  • • 

iij 


pôur  nous  qu’un  de  nos  membres  î*bV.‘’n/p 
perilTe,  que  non  pas  qlie  tout  nôtre  «**  ^ 

‘ r-  • I i C A n’C'»’‘>roriim 

corps loit  lettedans  le  feu  de  l En-  :uorü,quà« 
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confequcnt  incapable  d’un  fécond 
Mariage  pendant  fa*  vie. 

Ainfi  il  fait  cette  double  addition 
à la  loi  du  divorce  , 1®^  qu^il  n’cft 

fiermis  qu'en  un  cas,  qui  eft  l’infide- 
itc  de  l’une  des  parties,  au  lieu  que 
les  Pharifiens  1-érendoient  à des  rai- 
fons  de  caprice  ôc  de  phantaifie. 
2®.  Que  le  divorce  , lors  même  qu'il 
cft  permis,  ne  rompt  point  le  lien  du 
mariage  , au  lieu  qu'aprés  avoir  ré- 
pudié leurs  femmes  , ils  en  épou- 
• foi ent  d'autres,  8c  permcttoient  aux 
premières  d’épouièr .d’autres  maris. 
K Uiy  tlkmey  Dijf  motion  XXK» 


4.x»» 

pttntii» 


)•  é‘ 


l'frum 

qnU  (li« 
Allai  fft  ar. 
(iqui,  ; Mon 
perjurabit  ; 
reHdï,  auté 
D^n'inü  iu> 
■aiBcniatua. 


4.  Joremenj, 

1 1 remonte  au  fécond  Comman- 
dement, 8c  il  fait  fouvenir  les  Juifs 
qu'ils  ont  foiivcnt  ouï  prêcher  que 
Dieu  a voit  dit  aux  Anciens  : y’ous 
ne  vous  parjurerez,  point  ; mais  vous 
tiendrez  ou  Seigneur  ce  que  vous  lui 
avez  promis  avec  ferment.  Les  Pha- 
rifiens  recevoient  ces  deux  Précep- 
tes glofez  à leur  maniéré.  Mais  ils 
ne  fai  (oient  aucun  fctupule  de  jurer 
fansfujer.  Jésus  ajoûte  donc  cette 
defenfe  generale  qui  n'ccoit  pas  ex- 
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primée  par  la  Loi , & il  ordonne  à 
fcs  Difciples  de  ne  jur£r  point  du  luuie 

, n \ 1*  I ’ ‘ /I  omninôi 

toutjC  eft-a-dire,  de  gaiete  de  cœur, 

& de  leur  propre  monvement.  La 
raifon  en  eft  , que  c'eft  une  grande 
irrcverence  d'appeller  Dieu  à té- 
moin de  tontes  les  bagatelles  qui 
tombent  dans  le  commerce  & dans 
le  difeours  ordinaire. 

Les  Pharifiens  tiroient  de  là  cette 


confequence  , qu'il  eft  donc  permis 
d^  jurer  par  les  créatures. 

Il  le  défend  encore,  à caufe  4c  la 


liaifon  étroite  des  créatures  avec 
Dieu,  Aînfi  il  ne  permet  de  jurer 
ni  par  le  Ciel,parce  qu’il  eft  le  trô- 
ne de  Dieu  ; ni  par  la  Terre  , parce 
qu’elle  eft  fon  marchepied  : ni  par 
la  ville  de  Jerufalcm  , . parce  qu’elle 
eft  la  ville  capitale  que  le  grand  Roi 
a choifte  pour  le  fiege  de  îbn  Empi- 
re & de  fon  culte. 


Au  moins , difoient-ils , il  eft  per-  nrqDC  p(r 
mis  à chacun  de  jurer  par  fa  propre 
- tete  & de  l’engager  dans  un  fer- 
mentj^puirquerien  ne  lui  appartient 
à plus  jufte  titre. 

Enfin  il  réfuté  cette  coutume  par  qui*  noDpo. 

I ^ r tcfunuoica. 

cette  railon,  que  nui  ne  peut  par  la  piiium  afba 
propre  volonté  change#  un  feul  che- 

B*  • • • ® 

nij 
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Sit  *utert> 
fermo  veftcr» 
eft  eft  , non 
non  ; qiiod 
antcin  hit 
abundantius 
eft  t ^ oi>lo 
eft. 


J.  Dt 

t<4  (h4ri‘ 

MM» 
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veii  de  fa  tête  de  noir  en  blanc, ou  de 
blanc  en  noir  j & par  confequent 
nôtre  propre  ‘ tête  n*eft  pas  à nous 
pour  en  difpofer  comme  il  nous  plai- 
ra. Mais  il  permet  feulement  d*af- 
furer  & de  nier  les  chofes,  & de  di- 
re fans  ferment  & avec  vérité  , ceU: 
efi  , ou  cela  n*eft  pas , parce  que  le 
furplus , ou  les  juremens  qu*on  y- 
ajoute,,  viennent  d\m  mauvais  prin- 
cipe , c'eft-  à-  dire  de  la  corruption 
des  hommes  , dont  l'es  uns  font  dc- 
fians  &c  incrédules  , les  autres  men? 
teurs&  diffimulez.  Il  ne  condamne 
pas  le  jurement  en  foi-méme , & il 
ne  dit  pas  qu'il  eft  mauvais , mais 
qu’il  vient  d'une  mauvaifé  origine. 
Ce  qui  fuffit  pour  le  défendre  quand 
il  n'cft  pas  necclfaire  , 8c  pour  le 
permettre  lorfqu'il  l'eft.  Car  il  y a 
de  certaines  chofes  dont  l'origine  eft 
vicieufe  , & dont  i’uiage  peut  être 
innocent. 

^.Dc  Patience  & de  la  Charité, 

Le  II.  défaut  des  Pharifiens  dans 
la  pratique  des  Commandemens  , eft 
qu'ils  ne  diftingiioient  point  ce  que 
la  Loi  toi  croit  d'avec  ce  qu'elle  com- 
mandoit  , & qu’ils  regardoient  l’un 
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& l’autre  comme  également  bon, 

£lle  ayoit  accordé  à la  dureté  du 
cœur  des  maeis  de  répudier  leurs 
femmes,  plutôt  que  de  les  tuer,  Ô4 
d'en  époiifer  d'au  très' Jésus  vient  de 
reftraindre  cette  liberté  dans  fes  ju- 
/les  bornes.  Moïfc  avoir  établi 
loi  du  Talion,comme  un  jufte  tem- 
pérament entre  la  licence  des  agref- 
leurs  & la  vengeance  des  ofFenfez. 

Les  premiers  étoient  retenus  par  la 
craintede  foufïrir  à leur  tour  la  ir.ê- 
nie  mefure  du.  mal  qu'ils  avoient- 
fait  aux  autres.  Et  les  féconds  y 
trouvoient  une  barrière  pour  arrêter, 
la  vengeance  fans  mefures  qu’ils  au- 
roient  exercée  fur  leurs  ennemis. 

Mais  cette  vengeance  mitigée 
nTcme  par  l’autorité  publique , n'é- 
toit  qu'une  faulTc  juftice  pratiquée  i 
& enfeignée  par  les  Pharifîens.  Et  ■ 
c'etoit  une  de  leurs  faufles  traditions  f 
que  J fi  s U s corrige  par  le  retran-  ? 
cEement.,  eu  fubftituant  en  fa  place . 

«ne  autre  forte  de  vengeance  plus 
fpirituelle,  C'eft  celle  de  la  pa- 
tience , qui  pour  une  injure  reçue, 
en  reçoit  encore  une  autre.  Il  fait 
fouvenjHes  Juifs,  qu'on  leur  a pré- 
ché  qu'il  a été  dit  aux  anciens , ofi*.» 

B V : 
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» j.c.  ff.  qu^on  crevera  œil  pour  œil  jquoiî 
orulo  > & arrachera  dent  pour  dent.  Pour  lui, 

denicm  pro  . . 

dente  : qu  il  leur  ordonnoit  au  contrai  re,de 

dfco  vobî$"l  oe  point  rcfifter  au  mal  qu’on  leur 
fait,  ni  de  repouflcr  la  force  par  la 
fbrcejdequoi  il  leur  donne  plufieiirs 
exemples. 

JéîtufliHt*'  premier  qui  regarde  le  dcs^  i 

in  dextertm  honneur  , cft  Que  fi  quelqu'un  les  ] 

roaxillam  ^ •*..  , < 

tuam, pr*be  trappe  lut  Une  jonc,  au  ueu  de  j 
s'en  venger  en  le  frappant  ,'ils  lui 
tendent  encore  rautre.  ‘^Son  defiein 
cft  de  nous  former  à la  confiance  & 
à l'cgalité  d'efprit  dans  les  injures  ; 
fans  nous  abbattre  le  courage  pour 
la.premicre  on  pour  la  fécondé  of- 
fenCe.  Mais  de  nous  préparer  à fou  fi. 
frir  d'autant  plus  que  la  malice  s'en^ 
venimera  contre  nous  ; comme  fi. 
Paggreficur  & l'offensé  difputoient 
cnir’eux  en  quelqiieTortc  à qui  em- 
portera l'avantage  fur  Pautrejlc  pre- 
mier en  offenfant,le  fécond  en  fouf- 
frant.  Il  faut  que  la  première  injure 
nous  foit  une  leçon  pour  enfbppor- 
ter  une.feconde , & que  par  la  fouf- 
france  nous  apprenions  la  patience, 
iteîqiiïxuu  • Le  fécond  qui  regarde  là  perte 
c'o'c’omen.*  dos  biens,  eft  que  fi  quelqu'un  pîâi- 
de  avec  eux  pour  emporter  leur 
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iDanteaii , ils  lui  laüfenc  encore  al- 
1er  leur  robe  plûtôc  que  de  plaider  ; ?»“»«“»• 


parce  qu'il  n’’y  a point  de  pins  gran- 
de perte  que  celle  de  la  paix  6c  de  la 
charité  : 8c  que  racheter  Tune  & 
l’autre  des  mains  d’un  chicaneur  au 


prix  de  la  robe  & de  Ton  manteaujce 
n’cft  pas  abandonner  ces  habits-Ià 
gratuitement  ; c’eft  âu  contraire  les 
lui  vendre  un  fort  grand  prix. 

Le  troilîéme  qui  concerne  toute  9«Kum- 
lorte  de  vexation  iniultc  , eft  que  li  rî«vem mîi. 
quelqu  un  les  contraint  de  marcher  aeeum  îii® 
mille  pas  avec  lui,  chargez  de  quel-  ®‘**‘*^®* 
que  fardeau  , ils  en  marchent  deux 
mille.  Ces  préceptes  qui  doivent  aU 
moins  s’accomplir  dans  la  prépara- 
tion du  cœur  , font  autant  de  pré- 
cautions contre  la  vengeance. 

Le  quatrième  qu’il  ajoûce  par  une 
confcquence  de  dodrine , porte  en- 
core plus  loin  la  perfedion.  C’eft 
1®.  de  donner  à tous  ceux  qui  leur 
demandent  , 8c  même  à leurs  enne- 
mis.  2o.  C’eft  de  ne  point  refufer  ^ 

de  prêter  a celui  qui  veut  emprunter  wt»*  * 
d’eux  dans  le  befoin  : ce  qui  enfer- 
me la  charité  de  prévenir  ceux  que 
la  honte  empécheroit  de  demander. 

5°.  De  ne  point  redemandef  cnr  ju-  c.&  qa?  mi 

Un  ni* 
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5^  Analyse. 

*•  s*c.«.s  fticeleiir  bien  à celui  qui  l'emporte. 

funi'i  ne  r<> 

6.  De  V amour  des  ennemis, 

ne 

vam* 

Le  cinquième  qui  comprend  géné- 
ralement tous  les  autres,  & qui  eft 
le  fondement  de  la  juftice  Chrétien- 
ne , c*eft  de  traîtter  les  autres  conv  > 
me  ils  veulent  en  être  traittez. 

Bt  prou»  L’affinité  de  la  matière  le  conduit 

lÿultîs  U'  fi*  « t t 

cunt  ;voHs  de  la  vengeance  au  retranchement 
ïo.  ?- 1^  haine.  Les  Juifs  ont  foiivenl 
lisGiniiitïr.  Qyj  il  faut  remarquer  en 

pafTant  qu'il  ne  leur  dit  pas  qu'ils  ont 
îû  dans  l'Ecriture  , mais  qu'ils  ont 
oui, parce  que  la  foy  n'efl:  pas  fondée 
furlaleéture  , mais  fur  la  parole 
vivante,  & fur  la  tradition.  On 
*'■  ^ donc  prêché  qu'il  a été  dit , 

(ft  : pingti  yous  aimerez  voftre  prochaîn  , c'eft- 
à dire  félon  laglofe  des  Pharifiens, 
bî$'°  ini”n>V  luif  comme  vous,  ou  un  homme 
«Œtuum.  jjç  voftre  Nation.  A quoy  ils  ajoû- 
toient  comme  une  confcquence.  Et 
•vous  hdirezvos  ennemis.  C'eft-à- di- 
re les  Etrangers.  Addition  qui  n'efl 
point  de  l’Ecriture  , & qu’il  réfuté 
par  une  autre  qui  eft  proprement 
î'a  ne  de  l'Evangile.  Car  fans  aucu- 
ne diftindioii  de  Religion  , ni  de 
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pais , il  leur  impofe  le  précepte  de 
l'amour  des  ennemis  , parce  qu'ils 
font  joints  avec  eux  par  les  liens  d'u- 
ne nacure^ommune  , de  l'image  de 
Dieu , & de  la  capacité  du  bonheur 
- crerncl  ,•  liens  plus  forts  pour  les 
unir  que  tous  les  difFcrens  qui  les 
pourroient  divifer. 
lien  fait  trois  degrez.. 

Le  premier  con lifte  dans  nneaf- 
feâion  ftneere  ; mais  parce  qu’on  nnijireîhii. 
peut  fe  tromper  dans  les  mouve-  ftros  > bene_ 
mens  de  Ton  cœur  , en  croyant  ai-  «deriSît 
mer  ceux  qu’on  hait  5 

Le  fécond  eft.de  bénir  ceux  qui  «^-beneaicife 
1-es  maudîftênt  , & de  prier  Dieu  tm  vobisT'" 
pour  ceux  qui  les  perfeeutçnt  par  p/ûe* 
leiirs  calomnies  y mais  enfin  parce 
que  les  paroles  ne  coûte  rien.  tibuspou 
Le  troifiéme  eft  celui  dés  effets 
foliées  , & de  faire  du  bien  à ceux 
qui  n’ont  que  de  la  haine  pourcox.r 
Il  met  à cette  épreuve  leur  amour 
pour  leurs  ennemis, afin  qti’ilsfoient 
les  vrais  enfans  ou  les  imitateurs  de  “*  ?'»*  fiiji 
leur  Pere  celefte  , qui  en  faifant  le-À»*^>n7ŒH» 
ver  Ibn  Soleil  & tomber  la  pluie  ru.im“'or‘ilî 
"tir  les  bons  & fur  lesméchans,.  fur  ?on« 

CS  juftes  & fur. les  injuftes  , i fait  ”i*S*ripS^ 
parc  des  biens  de  la  nature  à fes  en- 1“^“*  * 

nof. 
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58’  Analyse  g 

neinis  , aii/Ii  - bien  qu'à  Tes 
Il  reprend  tous  ces  degrez  de  l*a- 
mitic,  ik.  il  fait  voir  que  l’exclufion 
qu'ils  doimcroient  à Icuft  ennemis 
dans  leur  amour,  ôteroic  tout  méri- 
té à celui  qu'ils  ont  pour  leurs  amis 
memes.  Car  un  amour  conç  i par 
des  fcntimens  ou  ,des  motifs  pure- 
ment humains  & naturels,  fans  au- 
cune V..C  de  Dieu  , & qui  leur  eft 
commun  avec  les  plus  grands  pé- 
cheurs , ne  mérité  aucune  recona- 
penfd. 

Or  l*amour  qu'ils  auroîent  pour 
leurs  amis  à l'exclufion  de  leurs  en- 
nemis , feroit  purement  humain  & 
naturel  ^ fans  aucun  égard  à Dieu; 
puifqiie  s'ils  avoient  ce  motif»  iis 
airaeroient  fans  doute  leurs  enne- 
mis , que  Dieu  leur  commande  d'ai- 
mer. Enfin  il  leur  eft  commun  avec  • 
les  plus  grands  pécheurs  » puifque' 
les  Publicains  & les  gens  de  mau- 
vaife-vie  aimenteeux  qui  les  aimenr, 
^ontdu  bien  à ceux  qui  leur  en  font, 
n-êcent  à ceux  dont  ils  efperent  re- 
cevoir la  pareille.  Les  Païens  mêmes 
. . fàluent  éc  embralfent  leurs  amis, 
^lîicoi^qui  Si  donc  les  Fidelles  n'aiment 
SU»  fficicc  que  ceux  qui  les  aiment , s'ils  ne 
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font  du  bien  qu*à  ceux  qui  leur  en  n'i™  *’Non'’né 
font;  s'ils  ne  prêtent  qu’à  ceux  ? 
donc  ils  prétendent  recevoir  leur  c-  N»m  & 
prêt,  OU  du  moins  la  meme  ra- d.ngcnt  $ fe 
vcur  } s’ils  ne  falucnt  & n'embraf-  if ''cin" Veic' 
fenc  que  leurs  freres  , que  font  ils  voi>*!ï*’'bcue^ 
de  conlîderable  , & quel  gté  leur  4“* 
en  fcaura-t'on  ? ils  ne  doivent  at- 
tendre  aucune  rccompente  de  toutes  catorei  hoe 
ces  marques  d’amitié.  mutüûm' aV- 

derituhîs  ,à  q-iibut  fptraiis  ref îpere  . qn*  gutia  flè  »obi»  ? 
Nim  peccaiorcs  pe:catocibiM  foeaeratuur . ut  rtcipiaiit 
qualia. 

Ai'  E<  lî  fllutaveritis  fratrbt  vrftrot  tantdn  » quid  ampliùt  fa» 
Ciiis  > Nonne  Si  Ethnici  hoc  faciuni? 

Il  les  exhorte  donc  à aimer  leurs 
ennemis,  à leur  faire  du  bien  , à 

s r r • • flros:benefa. 

prêter  lans  cipererni  principal  ni  m-  cite  ,&mu^ 

**  »nvt*  \ i * rr  tuum  date, 

teretSjC  elt-a  dire, à donner  en  eriec,  nihu  înde 
& à déguifer  leur  don  fous  le  norn^îeVirmeV- 
de  preft,&  il  leur  promet.,  i®.  Une 
grande  recompenfe  dans  le  Ciel. 

2*'.  En  cette  vie  la  qualité  de  vrais  ipfc  senig. 
Enfans  du  Très- haut , qui  eft  bon 
envers  des  ingrats  & des  méchans.ll  "“^Tote  er* 
exhorte  a être  mifericordieux  com- 
me  leur  Pere  eft  plein  de  mifericor- 
de,  & à être  parfaits  en  leur  minie-  cors  «R. 
re  , fut  fc  modelle  ftc  leur  Pere  qui  go  vo*  p«- 
eft  infiniment  parfait, 

fter  caltflhperftâusclU 


îcôi  . bf^ua 

vc. 


\ 
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CHAPITRE  XLIV. 


CKP.  UIV. 

II.  Continuation  du  Sermon  ikr 
S'ÏSote.  *»  Montagne. 


1.0»  «/<»flt». 


i*  e.  Aifea- 
dire  nf  iufti.. 
ttam  vcnran 
facUtls  coik 
faqminihu»  » 
at  vidcamini 
ab  cis  : aliO> 
quin  mercC' 
4«in  non  ba. 
bckitis  af  u4 
fatiéveftift 


I,  De  lAumêne, 

Le  1 1 I.  defaut  dt  Pharî/îen» 
écoit  de  gafter  toutes  leurs  bon- 
nes œuvres  par  de  maiivaifcs  cir- 
conftances  , & flir  tout  par  les  vues 
humaines.lls  rapportoient  leurs  au- 
mônes , leurs  prières  , & leurs  jeu- 
nes à la  vaine  gloire  & à l'edime  des 
hommes.  Ils  vouloient  etre  re- 
gardez & j applaudis  , ou  bien  ils 
êroyoîent  avoir  perdu  le  fruit  de 
leurs  peines,  » 

J b s U s corrige  cette  intention 
impure,&:  cette  fin  mercenaire  dans 
les  bonnes  oeuvres  de  Tes  Difciples;, 
& il  leur  défend  en  general  de  les 
faire  devant  les  hommes  à delTein 
d’en  être  regardez  j fous  peine  de 
perdre  toute  la  rccompenfe  qu’ils 
en  pourroient  attendre  de  leur  Peré 
Celcfte  , qui  la  promife  à la  vraye 
JulUce , Ôc  non  à la  vaiiité,Ce  pre- 
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cepte  défend  feulement  de  fc  pro- 
Ç^ofer  pour  fin  l'applaudi (ïèment  des 
hommes , 6c  non  de  Içî  édifier  par 
de  bonnes  oeuvres  , qui  étant  pu- 
bliques les  portçroient  à rendre 
gloire  à Dieu. 

Il  defeend  dans  le  détail  des  œu- 
vres particulières,  & il  commence , 

1“.  Par  l'aumône  donr  il  marque 
1^  défaut  , la  peine , & le  remede. 

I.  Que  fes  Dilciples  doivent  pren- 
dre  garde  quand  ils  la  font  , de  ne 
pas  lonner  la  trompette  autour  des  non  mbâ 
Synagogues  & le  long  des  rups,  co-  ".«Vu»  *h]rt 
lyie  font  les  hypocrites  par  une  vai-^  ?*unTS  sf! 
ne  oftcntation,mti  en  eela  joUent  î»  * 

comedîe,  ^ font  le  perfbnnage  de 
gens  charitables  , lorfque  fous  ce  nibm. 
mafque  ils  font  les  affaires  de  Içur 
ambition*  II.  Il  protefte  avec  fer-  A«*ndîe« 
ment  que  cette  efîime  qu'ils  ont  re-  fcruni  mer. 
cherchée  leur  fêrvirade  recompen- 
fc,  & que  la  fterilité  de  leurs  aumô- 
nes fera  la  punition  de  leur  vanité, 
fans  déroger  pour  cela  à la  peine  de 
la  folie  qui  leur  fait  préférer  la  re- 
compeniedcs  hommmes  à.  celle  de 
Dieu  , de  la  tromperie  dont  ils  im- 
pofent  aux  yeux  des  hommes  par 
une  fauffe  vertu , Sc  de  l’injiiftice 
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Zl  Pattrtnui 
qui  vidée  in 
abTrondieo  • 
rcddti  tibi. 


*•  qui  leur  fait  iifurper  une  gloire  qui 
n’appartient  Dieu.  III.  Le  re- 
itiofynam  , .mede  à cet  abus  eft  un  fecret  in  vio - 
ftratuequid  lablc  qu  OU  y doit  garder,  non-len- 
M*tua‘*ut  fit  lement  à l’égard  de  tous  les  étran- 
ti7Tn gfrSjiTiais  s’il  étoît  poflîble  à l’égard 
condite:  de  foi-méme  j & il  l'exagere  agréa- 

blement jufqu’à  preferire  à fes  Difci- 
ples  que  loiTqu’ils  feront  l’aumône, 
la  main  gauche  nefçache  rien  de  cc 
que  fait  la  main  droite , afin  que 
leur  aumône  étant  entièrement  Ic- 
crette,  leur  Pere  qui  la  void  dans  le 
fecret,  leur  en  rende  ' la  recompenfe 
en  public , & à la  vue  des  hommes 
& des  Anges. 

a.  De  la  Trière . 

♦ lo.  De  l’aumône  il  palTe  à la 
priere  , dont  il  corrige  deux  de- 
fauts , chacun  par  un  rcmede  parti- 
culier ; le  J.  dans  la  fin.  Le  1 1. 
dans  la  prarique  ou  dans  la  mé- 
thode. 

ÉtcumoM-  Le  I.  propre  aux  Pharifiens , 
lif  nô  eritis  d’aimcr  à prier  en  public  , 

crit*  I qu'  dans  les  Synagogues  & aux  coins 
n?go^is*&*in  des  rucs , & à fe  tenir  debout  ei» 
reSiunÏM  priant  pour  faire  une  plus  grande  fi- 
gure , qui  les  fift  mieux  remarquer 


».  X>t  Ortoiu 
P*» 


orare.ut  vi. 
dcaniur  «b 
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par  les  hommes.  Le  remede  eft  aiie  » 

' r r r\-r  • 1 • L,  a*"'"  «J’c» 

orique  les  Dilciples  prieronc  , ils ''<>>»'»  «-ece- 

«ntrent  dans  leur  cabinet . & que  erdem cusm: 

Fermant  la  porte  fur  eux  , ils  prient  Jn  Ô«v® 

eur  Pere  en  fecret  , qui  les  voyant  cabiSm" 

m fecret,  leur  en  rendra  la  recom- 

3Cnfe  devant  tout  le  monde.  Il  faut  ora  Patrcin 

:oûjoLirs  fe  fouvenîr  que  Jésus  'Sîto?* 

:orrige  ici  Pintention  impure 

l'attirer  en  priant  les.  veux  & Pad- 

niration  des  hommes  , & non  les 

)rieres  publiques  , comme  celles 

ju'on  fait  dans  les  lieux  deftinez  à la. 

5riere.Elles  ont  toujours  été  en  ufa- 

;e  parmi  les  Juifs  Ôc  parmi  les  Chré- 

iens.  Car  prier  Dieu  avec  tout  le 

nonde  n'attire  ni  les  yeux  ni  Padmi- 

ation  de  perfbnne. 

Le  IL  défaut  auquel  les  Payens 

toient  fujets,  regardoit  la  pratique 

!a  la  priere.  Ils  y parloient  beau- 

oup  , & ils  s’étendoient  en  de  lon- 

;ues  amplifications  de  leurs  miferes. 

Is  emploïoient  une  foule  de  rai- 

bns  & de  figures  comme  s'ils  vou- 

oient  I,  inftruîre  Dieu  de  leurs  be- 

oins,  1.  le  toucher  par  des  difeours 

ftudiez.il  avertit  fes  Difciples  de  ne  ^ ,„,e, 

e répandre  pas  en  de  grands  dif- 

cours,comme  les  Paiensqui  croient 

■»  §(hnici  : 
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que  c*eft  un  moyen  infaillible  pour 
putint  enin  exauccz. 

ii7oquTo"fuo  II  réfuté  leurs  raifons  : La  I,  par 
Noiirf  cti9  « Ipience  innme  de  Dieu  qui  con- 
»ü,Ttï"ùîm  leurs béfoins  ,av2nt  qu^ils  lui 
5îid  ojuffit  expbfé  leurs  demandes.  La  &« 
vpbîs  «nte.  par  la  bonté  paternelle  de  Dieu 
Heciioi.  pour  eux  > qui  ne  les  oblige  à le 
prier  , que  parce  que  la  prière  en, 
élevant  les  efpritSïles  rend  plusca- 
sie  erito  toï  pables  dts  biens  fpirituels  , & plus 
értbitu  dignes  de  le  reçcvoir.Enôn  il  réfute 
i"une  & l'autre  en  leur  donnant  un 
modèle  de  priere,  qui  dans  une  ad- 
mirable brièveté  comprend  tout  ce 
que  nous  devons  demander  à Dieu^ 
chaque  chofedans  le  rang  qui  lui 
convient  félon  fa  dignité.  ' 

Cette  prière  propre  auxEnfans 
de  Dieu  fc  divife  en  Préfacé  & eii 
Difeours.  Dans  la  Prefîice  nous 
marquons  les  deux  fondemens  fur 
jefqnels nos  prières  font  appuyées. 
Le  I.  eft  la  bonté  & la  mifcricorde 
de  Dieu  , que  nous  reconnoilTons 
pat«nQ9:t,  Pappellaiit  iiôtrc  Pcrc. Lc  1 I.  eft 
fa  puilfance  infinie  que  nous  con- 
felfons  , en  ajoutant  qu^il  demeure 
dans  les  Cieux.  Deux  attributs  ne- 
cdlàirespour  nous  accorder  Peffet 
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dS  nos  demandes.  Car  quel  bien 
nous  feroit  la  bonté  de  Dieu  fi  elle 
n^étoit  toute  puiflanrej  ôc  la  pu  i fian- 
ce fi  elle  n'êtoit  accompagnée  de 
mifericOrde? 

Entre  les^  fept  demandes  de  I4 
prières  du  Seigneur , les  trois  pre- 
mières regardent  la  gloire  de  Dieu^ 
& les  quatre  fuivantes  nos  be- 
foins. 


Nous  demandons  la  gloire  de  smaificets# 
Dieu,  lo.  quand  nous  kii  deman- 
dons  que  fon  Nom  foit  fanétifié 
c’efi-à-dire , que  Dieu  fbit  connu  ^ 
craint  , aimé  , adoré  de  nous  & de 
rous  les  Peuples  de  la  tbrre , non 
feulement  par  des  paroles  de  louan- 
ges & de  benedidions  , mais  prin- 
cipalement par  une  pureté  & une 
fàinteté  de  ^iequillttrafiêhonneurj 
parce  que  l’innocence  des  Adora- 
teurs eft  devant  les  infideles,la  gloi- 


re du  Dieuqu’ils  adorent  j au  lieu 
qi9e  la  corruption  de  leurs  mœurs 
eft  fa  honte.' 

2®.  Quand  nous  lui  demandons 
que  le  temps  de  fbn  régné  (bit  avan- 
cé ) & qu’il  arrive  au  plutôt.  Je  dis 
,ce  regtie  calme  & tranquille  dont 
;il  xlok  prendre  polTe/Eion  ^ apreà 


Adreniat  tfS 
gniia  tuua. 
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FUt  *oIun« 
ta<  tua>  (icut 
■n  (celo  t & 
ia  tcrrj  i 


ptnrm  ne|* 
triiro  ftipfr- 
fabftantu- 
lem  da  no« 
bii  bodie»! 


t.VL 


4^  Analyse 

avoir  défait  tous  Tes  enneans , & 
qi/il  doit  exercer  fur  l'ame  & fur 
le  corps  des  Elus  dans  toute  l’écer-* 
nité. 

3®.  Lorfque  nous  demandons 
que  (a  volonté,  je  dis  cette  volonté 
qu’il  a exprimée  dans  fcs  comman- 
demens,  dans  fcs  défenfcs  , & dans 
fcs  confeils  , foit  auffi  parfaitement 
accomplie  fur  la  terre  par  nous  ÔC 
par  tous  les  hommes  , qu  elle  l'eft 
par  les  Anges  dans  le  Ciel.  De-' 
mande,qui  fnppofe  qu’il  n’eft  pas  en 
nôtre  pouvoir  de  l’accomplir  fans  le 
fecours  de  la  Grâce  de  Dieu*;  & qut 
la  Grâce  , quand  il  plaît  à Dieu  , eft  . 
toute  pui (Tante  fur  la  liberté  de 
Thomme , pour  lui  faire  accomplir 
tout  ce  qu’il  lui  plaît,  puifque  nous 
ne  demandons  pas  à Dieu  des  cho- 
fes  qu’il  ne  puiffe  pas  faire  en  nous, 
ou  que  nous  pui/îîons  faire  fans  lui. 
Il  ne  s’agit  pas  ici  des  decrets  & de 
la  volonté  abfolu'c  de  Dieu,  qui  ne 
manquent  jamais  d’étre  exaucez. 

A l égard  de  nos  befoins , le  pre- 
mier regarde  la  confervation  du 
corps , Sc  enfuite  Thomme  tout  en- 
tier. Et  en  ce  fens  nous  demandons 
pour  notre  coips  le  pain  qui  lui  éft 
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necefTairc  chaque  jour  & licnda^ 
vantaqe  : pour  nôrre  aine  le  pain 
de  la  Veriré  , de  la  Grâce , & de  la 
Parole  de  Dieu  ; pour  l’un  & pour 
l’autre  le  pain  de  l’Euchariftie,c’cft- 
à-dire,lc  Corps  de  J e s u s-Christ, 
qui  cft  le  foûtien  & la  nourriture  de 
l’atne  , & le  germe  de  la  refurre- 
<5Hon  du  corps. 

Nos  autres  befoîns  regardent  l’a- 
me  : & en  le  priant  de  nous  remet-  nottw* 
tre  nos  dettes  > c’eft*-à-dirc,de  nous 
pardonner  nos  ofFenfes , nous  lui 
demandons  le  rétabli  dément  de  nô- 
tre amCjdans  la  grâce  dont  nous  fom- 
mes  déchus , & donc  nous  foufFrons 
par  nos  pechez  le  déperidémenr  ou 
total  ou  en  partie;  & nous  I enga- 
geons à nous  l’accorder,  en  facisfai- 
îant  à la  condic/oii  qu’il  exige  de  sent  & nos 
nous,  qui  cft  que  nous  pardon-, JSJS 
nions  avant  toute  chofe  à ceux  qui 
nous  ont  ojfFenfez. 

Le  troifiéme  befoin  qui  regarde 
encore  nôtre  ame,  nous  fait  deman-  Etnenotîn. 
der  pour  elle  la  prcfetvation  du  pé- 
ché & la  viéloire  furies  tentations, 
qui  nous  y portent. 

Enfin  pour  le  quatrième  qui  re- 
garde également  l'ame  ôc  le  corps. 
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nous  prions  Dieu  de  nous  ddlivref 
de  toutes  les  peines  qui  font  ducs  à 
nos  péchez , foit  dans  cette  vie  > en 
nous  épargnant  les  iïeaux  de  fa  jufié 
^olere  i foit  l'autre  en  ne  nous 


livrant  point  aux  démons,  les  Mini- 
ftres  &:  les  exécuteurs  de  là  Juftice, 
Jefus  répété  id  la  condition  de 
'la  rctnilîîon  de  nos  pcchez  , pour 
colî/îrmer  ce  qu’il  en  a inféré  dans 
fà  prière , & il  afliire  fes  difciples 
que  s’il  pardonnent  aux  hommes  les 
oftenfes  qu’il  en  ont  reçues  , leur 
PereCeiefte  leur  pardonnera  leurs 
pechez  : Que  s’ils  ne  pardonnent 
point , il  ne  leur  pardonnera  points 


Dh  leufje, 

Cum  au(cm  'J 


l'riunatisino*  ' 

Enfin  il  vient  à la  troificme  -peii- 
mi«ntîî5m  vic  de  juftice  qui  eft  le  jeûne , & il 
uMppaleani  ^*^‘^3nnit  Ics  irifteflc/î  Familière aus; 
hominibut  Pharifjcris  ,,qui  pour  faire  fçavoir  à 
Aipendico  tout  le. monde  qu  ils  jeunoient,affe- 
r*fpéru«‘*  doientde  paroître  avec  un  vifagè’ 
défait  & abbattu.  Il  leur  protefte 
Tu  aute*  que  fî  Ic  mondc  l’a  connu  , ils  ne 
ubge  caput  doivent  pas  pretcndre  d autre  re- 
çkm’îuaï  compenfe.  Il  opfofe  la  joye  & la 
eafîV"hS:  gayctéà  cette  apparence  hypocritej 
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& il  ordonne  à fes  Difciples  de  fe 
laver  ie  vifage  & <le  fe  parftimer  la, 
tête  s‘'il  eft  -neceflaire  , pour  empê- 
cher que  les  hommes  ne  s^’apperçoi- 
vent  qiiHls  jeûnent.  Jl  veut  qu’ils 
n’aient  que  leur  Pere  pour  témoin 
de  leur  mortification  fectette  , qu’il 
rendra  publique  par  la  recompenfe 
qui  leur  donnera  devant  tout  le 
monde. 

^.Trefor  dans  leCieî, 

Jufqu’ici  J X s U s a xedifié  les 
trois  bonnes  œuvres  qu’on  appelle 
de  fatisfadèion  , & les  vertus  d’oii 
elles  dépendent , en  leur  fubftituant 
pour  fin  la  gloire  de  Dieu  , au  lieu 
, de  la  louange  & de  l’approbation 
humaine  ,•  de  pour  nioïen  un  fecrec 
modefte  , au  lieu  d’une  publication 
impadente. 

l'V.  Il  entrepiend  maintenant 
la  reforme  des  fentimens  & des 
principes  d’erreur  qui  regnoient 
parmi  les  Pharifiens  , fources  véri- 
tables du  déreglement  de  leurs  ac- 
tions, Ils  cônfiftoient  , 1 . dans  l’at- 
tache qu’ils  avaient  aux  biens  de  la 
terre,  a.  A feparer  l’intention  d’a- 
yec  l'œuvre.  A ne  reconno^crc 
Tme  i 4 • 


■'nlbuf  îe- 
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aucune  Providence  dans  le  monde. 
4.  A fe  donner  une  liberté  témé- 
raire de  juger  de  tout  en  mauvaife 
part. 

fj^ri'fire  vcl  ^ 1 Pavatlce  îl  défcn4 

bit  .hefauros  àfcs  Difciplcs  d’amafTcr  des  tréfers 
in  lerr» , teiTc  pat  deux  raifons. 

nbi  ærugoiSc  La  première  cft  tirée  du  peu  de 
liwr  reuretéqu‘il  y a dans  leurpoflèlîîon, 
Sunt  &'îui  & dès  périls  où  ils  font  expofez  , 
rantur.  (Ju  côté  de  la  roüiUe  qui  les  ronge, 
s^ils  confiftent  en  or  ou  en  argent  j 
du  côté  des  vers  qui  les  mangent  , 
fl  ce  font  des  habits  ou  des  étoffes  j 
du  côté  des  voleurs  , qui  dcterrenc 
l’argent , ôc  qui  dérobent  les  habits, 
il  veut  que  par  de  frequentes 
ïi*.  aumônes , ils  amafïènt  des  tréfors 
lojubineque  dans  le  Ciel , où  ils  font  a couvert 
*u*®inêadé-  de  U rouillc  , des  vers  & des  vo- 
leurs.  Prccepte  fondé  fur  ce  princi- 
4iunt,  'Sïc  hommes  doivent  fe  pro- 

ftiramur.  curer  dcs  tréfors  écernels , pour 
avoir  deqiioi  fubfifter  dans  tout  l’a- 
yenir , & que  c"eft  une  grande  im-^ 
prudence  pour  des  créatures  immor- 
telles comme  eux,  de  ne  fonder  leur 
. V üibfiftance  que  fur  des  biens  peirif^ 
fables. 

La  fécondé  raifon.  fe  tire  de  la 
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corruption  que  l’amas  des  biens  jet- 
te dans  Je  coeur  humain}car  là  où  efl; 
le  tréfbr  d’un  homme  , là  auffi  cft 
fon  cœur.  Ceux  donc  qui  amaflTeqt 
fur  la  terre  , ne  penfent  qu’à  la  ter- 
re, & ne  peuvent  s’élever  plus  haut. 

Au  lieu.que  ceux  qui  amalîent  dans 
le  Ciel , n'ont  de  vœux  & de  fou- 
haits  que  pour  le  Ciel  , qui  garde 
en  dépôt  tout  ce  qu’ils  ont  de  plus 
cher  & de  plus  pr^ieux. 

Oeil  Jimple.  Ç’-  ÛCHhs  fim* 

P iJH» 

La  II.  erreur  des  Pharifiens  con- 
lîftoit  en  ce  qu’ils  fepatoient  telle- 
ment ‘ l’intention  d’avec  l’aélîon  , 
qu’ils  pretendoient  rcâiifier  celle  des 
deux  qui  étoit  mauvaife  par  la  bon- 
ne ; c’eft-à-dirc  un  péché  par  la 
ïbonne  fin  qu’ils  fe  piopofoient  m 
-pechantjOU  une  ipéchante  fin  par  la 
-bonne  œuvre.  Jésus  ’ a déjà  réfuté 
le  fécond  abus  , par  ce  qu'il  vient 
d’enfeigner  touchant  le  jeûne  , la 
:priere  &:  l'aumône  , qui  fe  gâtent 
-par  la  gloire  humaine  à laquelle  on  • . 

les  rapporte  , bien  loin  de  reéhfier 
~unc  fi  mauvaife  intention. 

Mais  il  réfuté  encore  ici  pins  am- 
plement l'une  & l'autre  P il  con> 

C i]' 
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mence  par  la  fécondé  touchant  la 
Lucernacor-  mcchante  fin  rcdfifice  par  la  bonne 
ocuîus'tuu , œuvre,  Sc  il  la  réfuté  par  cette  meta- 
fiuf  “fuïit  phore.  L"œil,  dit-il,  eft  la  lampe  du 
îlm  <^Gi'ps,leqiiel  par  loi- même  n^a  point 
tuucn  luci-  de  lumière.  Ainiî  tel  que  fera  le  pre- 
aatTm"ocu’  «lier , ccl  fera  le  fécond.  Si  l‘'œil  efl: 
îit*  'nëqiam  fut  & iict  , tout  Ic  cOLps  fera  dans 
la  lumière  i mais  fi  fœil  efl:  gâté 
«ebtofttia  ou  malade  , tout  le  corps  fera 
' dans  les  tenebrcs.  Dans  cette  figu- 
re l'œil  qui  nous  éclaire,efl:  l’inten- 
tion , qui  fe  propofê  quelque  fini 
bonne  ou  mauvaile  j fi  l’intention 
efl:  droite  « & qu’cUe  aille  à fa  fin 
par  des  moïens  légitimés  4 tout  le 
corps  de  l'aéfcion  & de  la  vie  même 
efl:  faint  & agréable  à Dieu.  Mais 
fi  la  fin  & l’intention  font  mauvai- 
c ' fès,  en. vain  le  moien  en.  fera  permis 
& innocent  : toutle  corps  de, . l’ac^ 
tiôn  , & toute  da  vîe.même  compo- 
fée  d'une, fuite  de  eps  aûions  feront 
Si  ergo  fu.  damnables  aux  yeux  de  Dieu  : par^ 
te  eft  ,tene-  cc  quc  Je  mauvaisrgatc  Ic  bon  , & 
*“”ene’  quc  Icboii  necôfrige  pas  îc  mauvais, 
ht*  qusme  1^  fait  voir  quelle  doit  être 
la  corruption  d’une  aélion  dont  la 
fin  & l’objet  .,  & pour  ainfi  dire  , 
dont  l’efprk  & le  .corps  font  cor^ 


crant  ? 
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rompns.Car  fî  l'œil  qui  doit  feiviu 
de  lumière, n'eft  que  tenebres  , com- 
bien les  tenebtes  mêmes  feront- elles 
grandes  ? C’eft  à-dire  fi  la  fin  & les 
moiens  font  mauvais  , fi  l'intention 
& l'aétion  font  corrompues  , quelle 
fera  la  corruption  de  cette  a6tion,qui 
^tant  déjà  méchante  pat  elle-même, 
fera  rapportée  à une  fin  qui  le  fera  ^ 
peut-être  encore  davantage  ? 

Enfin  il  réfuté  la  première  erreur 
touchant  la  mauvaife  adion  redifiée 
par  la  bonne  intention,cn  montrant 
que  k.  bonté  eft  necefiaire  à l'une  Ôc 
à l'autre.  Prenez-donc  garde , aioû-  »*•  vue 
te-t-il , que  ce  que  vous  prenez  en  fnen^^uod  jn 
VOUS  pour  lumiercjc'eft- à-dire,  pour  bra'fint!'"'* 
principe  de  conduite,  ne  foit  de  pu- 
res tenebres  ,defau{Tes  maximes, des 
erreurs  effedives.  Mais  fi  tout  vôtre  *'  «r; 

/ - pu*  tuum 

corps  ou  tout  ce  que  vous  etes  , et-  lucf 
pnr , volonté  , lens  intérieurs  , m-  non  h»b«n, 
clinations  prédominantes  fi  tout 
cela  , dis- je  , eft  tellement  dans  la  * 
lumière  par  le  rejailliirement  de  la 
juftice  & de  la  droiture  de  l'ame  fur 
toutes  fes  puiftanccs,  que  la  cupidité  - 
n'y  mêle  rien  de  fa  corruption  tene-  «*>'  luciJum 
brenie:,  alors  tout  ce  qui  en  lort  lera 
lumineux  : penfées,  defirs,  delfeins, 

C iij 
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adlions  exrerieures , paroles  , moii- 
• •••»:  vemens,  il  n^y  aura  rien  en  vous  qui 

jo'rli  iiiumi-  n^aîc  part  à la  même  lumière  de  la 
nabit  te.  ^ £££  oeil  fimplc  vous  éclai- 

rera , comme  fi  une  lampe  vous 
éclairoic  par  fa  lumière. 

follkitude  toucham  les  be- 
iiu.  J'oins  À venir.  Oifeaux.  Lys. 

La  III.  erreur  des  Bharifiens  , 
fiippofant  que  tout  arrivoit  dans  le 
monde  par  une  neceflité  fatale, 
confiftoit  à ne  donner  rien  à la  Pro- 
vidence de  Dieu , comme  fi  elle  ne  ’ 
prenoît  aucun  .foin  des  chofes  qui 
fe  pallent  fur  la  terre.  Aufilî  par  un 
partage  fort  injiifte,  rendant  leurs 
devoirs  à Dieu , ils  mettoient  toute 
leur  confiance  en  leurs  foins  & dans 
leur  induftrie , pour  amalfer  des  ri- 
' chefies. 

Jésus  réfuté  leur  erreur  , & il 
pofe  pour  principe  ce  proverbe  tres- 
ii  Kurdo*!  véritable  , que  nul  ne  peut  fervir 

« maîtres , dont  les  ordres  font 

iinum  odio  fouvcnt  opDofez  : car  ou  il  en  haïra 
aiterum  <ii.  Tun  & aimera  1 autre  , ou  s il  les 
u^uytual-  hait  tous  deux  , il  en  fouffrira  Pun 
mamVi'^vec  paticiice  , & traitera  Pautre 
leaaet.  ^vcc  mépris.  Le  fens  de  ce  prover- 
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be  eft , Qu^auciin  ne  peut  fe  propo- 
fer  deux  fins  dernières  & principa- 
les , parce  qu'on  rapporte  tout , & 
foi-même  & toute  fa  vie  à la  fin 
qu'on  fe  propofe.  Or  Dieu  & l’ar- 
gent font  deux  maîtres  ennemis , & 
dont  les  commandemens  font  tout 
contraires.  Dieu  veut  qu'on  diftri- 
bu‘ê  l'argent  & qu'on  en  falTe  un  bon 
ufage.  L’argent  ou  plutôt  l'avarice 
ordonne  au  contraire  qu’on  mépri- 
fe  Dieu  même  , pour  s’attacher  à 
faire  des  amas  d'argent.  On  ne  peut 
donc  fervir  enfemble  l'un  & l'autre. 

Delà  il  conclud  que  fes  Difciples 
ne  doivent  point  fe  mettre  en  pehie 
ou  ils  trouveront  ni  dequoi  boire  & 
manger,  ni  des  habits  pour  couvrir 
leur  corps  : follicitude  qui  fert  d'un 
prétexté  fpecieux  à colorer  l'avaricej 
maïs  qu'ils  doivent  par  plnfieurs 
raifons  qu'il  va  leur  alléguer  mettre 
toute  leur  confiance  en  Dieu, 

La  première  commune  aux  ali- 
mens  & aux  habits  fe  tire  de  l’inuti- 
lité de  ce  foin.  Car  qui  peut  le  plus» 
à plus  forte  raifon  pourra  le  moins. 
Or  Dieu  nous  a donné  la  vie , qui 
eft  plus  excellente  que  la  nourriture, 
& le  corps  qui  nous  eft  plus  pré- 

C*  * • • 

nij 


Non  poieSif 
Deo  r;rrirc, 
& maniiDo- 
nr.  laeô  éî. 
CO  vobis)  ne 
follicici  lUis 
anim«‘  vc. 
ftr*  » quid 

manducet»* 
neque  corl 
pori  vefiro  , 
quid  indoa. 
œini. 


Nonne  ani- 
ma plus  (li 
quam  efca  : 
Si  corptia 
plus 


Digiiizeü  by  Google 


Analyse 

^ deux  que  le  vêceiiient.  Il  pouïra? 
veftimen-  doHc  à olus  forte  raifon  nous  don- 

■ f • O I '' 

ner  ia  nourriture  & le'  vetement  , 
comme  une  fuite  de  nôtre  création, 

& il  eft  inutile  de  nous  en  donner 
de  Pfnquictudc, 

La  fécondé  qui  regarde  les  ali- 
mens  eft  tirée  de  l'exemple  des  oi- 
feaux.  La  Providence  de  Dieu  doit 
partager  fes  foins  entre  les  créatu- 
res félon  le  degré  de  leur  perfection.- 
Kerpicite;  Or  Dieu  qui  eft  le  Pere  des  Fidelles, 
îttiV 'q*o-  lîourrit  les  petits  oifeaux  dont  il  eft 
ferTnr.ncqt"  Createur.  Cc'  qm  fe  prouve  par  ca 
nittunt  ,ne-  j-jg  femeiit,  ni  ne  môiflbnnenc 

que  congrt-  i • t i 

hor.  ^ qu’ils  n'amallent  tien  dans  les- 
ter  ’ vefter  greniers.  Trois  fonctions  de  la  pré- 
voiance  humaine  dont  les  oifeaux 
ne  font  point  capables.  Donc  à plus 
forte  raifon  Dieu  ne  manquera  pas^  ■ 
NoMf  vof  de  nourrir  fes  propres  enfans , d'air- 
rftlf'iiiilT'*  tant  plus  excellensque  les  oifeaux  > 
qu'ils  font  faits  à fon  image. 

La  troiftéme  raifon  qui  concerne 
encore  la  nourriture  , prouve  l'in- 
iidlité  de  la  follicitude  par  ce  prin- 
cipe 3 Que  celui  qui  ne  peut  pas  le 
moins  , eft  bien  éloigné  de  pouvoic 
le  plus.Or  ajouter  à fa  taille  la  hau- 
teur d'une  coudée  , c’eft  quelqite 
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chofe  de  moins  confîdcrable , que 
de  confervcr  la  vie  du  corps  par  la  ÎSrua*“ïî! 
nourriture  durant  tout  le  cours  de  Se’rr'ld 
fa  vie.  Cela  demande  une  prévoian- 
ce  infinie  dont  l^efprit  humain  bor-  wamniHn» 
ne  comme  il  eft , n'eft  point  capa- 
ble, Cependant  les  hommes  avec 
tous  leurs  foins  ne  peuvent  pas  le 
moins  confiderable  ; c’eft  à-dire  » 
ajouter  à leur  taille  la  mefiir e d'une 
coudée.lls  pourront  donc  beaucoup 
moins  ce  qui  eft  plus  necelïàire  & 
plus  important  > c’eft-à  dire  , fe 
procurer  par  leurs  foins  pendant 
toute  leur  vie  les  alimens  propres  à 
nourrir  & à conferver  leurs  corps, 

La  quatrième  regarde  les  vête-  ^ ▼<»«. 

mens  , & fe  prend  de  l'exemple  des  fonTc?ti\““î 
fleurs  par  cet  argument  du  moins 
au  plus.  Il  fait  admirer  à fes  Difci-  *fJdo  «“r: 
pies  comme  croi fient  les  lys  des  f""'  î 
champs  , qui  ne  doivent  rien  a la  s**e  ncni  » 
culture  des  hommes.  Ils  ne  travail- 
lent point , ils  ne  filent  ni  la  foie  îow* 
ni  la  laine  pour  fe  vêtir;  ils  font 
neanmoins  vêtus  d'une  maniéré  que 
Salomon  dans  fa  plus  grande  ma-  *“* 
gnincencc  n'a  jamais  pu  égaler  j >0*** 
pLiifqnc  fi  l'art  peut  imiter  la  nature 
qui  eft  f ai  t de  Dieu,  il  ne  pouixa  ja« 

C V 
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mais  l'cgaler  , bien  loin  de  la  fiir- 
padèr.  Si  donc  Dieu  revêt  avec  tant 
de  pompe  une  chofe  aufli  vile  que 
le  foin  des  champs  , qui  étant  au- 
jourd'hui fur  pied,  demain  fera  jette 
dans  le  four  pour  le  chauffer,  com- 
bien plus  aura- t-il  de  foin  de  don- 
ner des  habits  neceflàires  à fes  en- 
fans  ? Sur  cela  il  les  traite  de  gens 
de  petite  foi , puifque  la  confiance 
en  Dieu  étant  toute  fondée  fur  la 
foi  de  fa  Providence  , celle-là  ne 
peut  fe  diminuer  qu'à  mefure  que 
celle-ci  s'affoiblit. 

La  cinquième  qui  regarde  tons  les 
befoins  du  corps  fe  tire  par  oppofi- 
tion  des  mœurs  des  Idolâtres.  Les 
Enfans  de  Dieu  ne  doivent  imiter 
ni  les  maximes  , ni  les  maniérés  des 
Infidellcsjce  qui  fèroit  pour  eux  dé- 
générer de  leur  condition.  Or  les 

’O 

Infidelles  s'inquiètent  & fe  mettent 
en  peine  comment  ils  fe  procure- 
ront des  alimens  & des  habits.  Ce 
feroit  donc  une  chofe  honteufe  aux  ' 
Enfans  de  Dieu  d'être  agitez  & 
troublez  de  pareilles  inquiétudes. 

La  fixiéme  prouve  encore  leur 
inutilité.  Car  ce  qui  pourroit  leur 
lèrvir  de  quelque  exeufe  , feroit  de 
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dire  que  Dieu  ne  connoît  pas  nas  • 

bcfoins  , ou  que  les  connoiilant  il 
ne  veut  pas  les  foulagcr  j ou  enfin 
que  le  voulant  il  ne  le  peut  pas.  Or 
toutes  ces  excufesfont  fatifles.  Dieu 
fçait  que  fes  enfans  ont  befoin  de  sck  tnîm 
toutes  ces  chofes  qui  regardeut  la  qûîây/^"* 
nourriture  & le  vêtement.  Il  ne  indu 
manque  pas  de  volonté  pour  les  fou- 
lager  , parce  qu‘il  a pour  eux  toutes 
les  tendrefies  d*un  Pere,  Il  en  a le 
pouvoir  , parce  qu’il  eft  Tout-puifi- 
iant.  Les  Fidelles  donc  n’ont  au- 
cun fujet  de  s’allarmer  pour  l’ave- 
nir, Mais  ils  doivent  donner  leurs 
•premiers  foins  à chercher  le  Roïau-  oef, 
me  de  Dieu  & cette  vraie  juftice  , *U5’“& 
qui  nous  rend  jufte  , à fes  yeux  : & 
le  refte  leur  fera  donné  comme  par 
furcroît. 


Il  conclud  de  toutes  ces  raifons  , ergo 

I • • ^oilicîïi  cfife 

,qu  ils  ne  doivent  point  le  mettre  en  îacMflinum. 
peine  pour  le  lendemain  , parce  que 
le  lendemain  fe  mettra  en  peine  pour  ïbrjfi.oTffiî 
Jui-même , fans  qu’il  foit  neceflaire 
d e fe  rendre  miferable  avant  le  tems. 


A chaque  jour  fuffit  fon  mal.  Dans 
tons  , ces  préceptes  il  ne  défend  pas 
un  foin , ni  une  prévoyance  raifon- 
nable  pour  les  chofes  neceiTaires  à la 
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ft.«.  c.tf»  yjg^  Mais  feulement  cette  follîcîttî- 
de  inquiété  & timide  qui  s’alarme 
de  tout,  qui  ne  fe  repofe  de  rien  fur 
Dieu,  & qui  ne  fe  fie  de  toutes  cho- 
fes  qu’à  foi-même. 


■7. 


7,  iVff  juger  point. 

Le  quatrième  abus  des  Pharî- 
fiens  ètoit  d’interpreter  en  mauvaife 
part  toutes  les  apparences  équivo- 
ques & doLiteufcs,de  condamner  fe- 
verement  tout  ce  qui  portoic  un  air 
de  liberté  , & d’aller  fouiller  jufque 
dans  le  cœur  pour  y découvrir  de 
mauvaifes  intentions  lorfc^^e  les 
dehors  dans  l’ordre,  ne  leur  lail^ 
foiertt  aucun  lieux  d’exercer  leur  ca- 


lomnie, Il  combat  cette  maligne  in- 
clination par  une  gradation  de  cha- 
rité , qui  commence  par  ne  nuire 
point  au  pi'ochain , Ôc  qui  finit  par 
. procurer  diverlès  fortes  de  biens 
fous  di  ver  fes  récompenfes. 

lo.  Il  commande  à fes  Difcrples- 
fmiicaîî°”ï  de  ne  juger  point  deleur  prochain 
farmin^Noi  I & de  ne  le  condamner  point, ni  dans 
te  condrm-  chpfes  fecrcttes  bu  douteufcsqiii 

n»Te,  & non  _ - , * 

condemna.  peuvcut  rccevoit  un-lcns  ravorab!e> 
ni  couchant  (brr  état  à venir,comme 


s’il  écoit  dcfefperc  : parce  que  s’ils- 
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en  jugent  cemerairement  & à la  ri- 
gueur , ils  recevront  de  la  parc  de 
Dieu  le  même  jugement , non  quant 
k la  manière  téméraire  & précipi- 
tée,mais  quant  à la  fubftance  qui  fe- 
ra fevere  ou  favorable»  félon  que  le 
leur  l’aura  été. 

Z®.  Si  le  prochain  les  a ofïénfez 
il  leur  commande  de  lui  pardonner, 
afin  que  Dieu  leur  pardonne  les  of 
fenfes  qu’ils  auront  faites  contre 
lui. 


S'il  clî  pauvre,  il  les  oblige 
à lui  donner  de  leurs  biens,  avec  af- 
furan ce  qu’on  leur  donnera  de  mê- 
me : Mais  combien  leur  rencîra-t-on 
en  récompenfe  ? i®.  On  leur  fera  mcnrurim- 
bonne  mefure  , c’eft- à-dire  qu’on'*®"*"” 
ajoutera  quelque  choie  par  delTus  la. 
mefurc  comble.  On  la  leur  don-  8i  confrrtaiB< 


ncra  prelfévî  & foulée  , afin  qu’elle 
en  tienne  davantage.  3®.  On  l’agite-  *^'*®“*‘ 
ra  encore  par  des  fccoufics,  afin  que 
la  raacicres’affaifanr,  rcmpliffe  tous  & 

, . ,,  ii/-‘  i-r  fluenseir  d«» 

les  petits  vindcs  qu’elle  tait,  & lau-  bu^t  «nfi-  . 
fe  au  deffus  on  plus  grand  efpace  . ÜTanu 
4®.  Ainfi  comblée  , agitée  Sc  pref- - 
fée,on  la  remplira  jutqu’à  fe  répan- 
dre par  defllis.  Expreffions  racta»- 
pboriques  tirées  du  mefurage du  blc!. 
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•*  CMf»i  r« 
«**>»  t/0eeat. 
fifint». 


C>Dicebat 
antem  iliis 
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Numquid 
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ccre  > nonne 
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tream  ca- 
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ét  Akalÿse 
qui  marqu  en  t'allé  la  récompenfe  des 
bonnes  œuvres  dans  le  Ciel, excéde- 
ra infiniment  leur  mérité  j & tour 
cela  fondé  fur  ce  principejque  Dieu 
obfervera  pour  récompenfer  les  Fi* 
déliés,  la  même  proportion  dans  la 
mefnre  de  la  gloire  , quMls  auront 
gardée  dans  la  diftribution  de  leurs 
charitez,  c"efl:-à-dire,  peu  pour  peu, 
& beaucoup  ^pour  beaucoup , en 
donnant  neanmoins  toujours  le  cen- 
tuple pour  chaque  charité  petite  ou 
grande. 

8.  Aveugles  conàuEleurs  d'aveugles. 
Paille  & poutre  dans  l*œil. 

Le  cinquième  abus  des  Phari- 
fiens  étoit  de  s^érigcr  en  maîtres  de 
la  doârine  , & en  direâeurs  des 
mœurs.  Il  les  corrige  par  deux  re- 
proches qu'il  leur  fait , Pun  de  leur 
ignorance , Pautre  de  leur  dérègle- 
ment. 

Il  exprime  le  premier  par  deux 
proverbes  qui  lui  étoicnt  familiers , 
Pun  , que  ce  n'eft  pas  à un  aveugle 
à conduire  un  autre  aveugle,ou  bien 
qu'ils  tomberont  tous  deux  dans  la 
folle  ; c*eft-à-dire  que  ce  n'eft  pas  à 
«n  ignorant  à fc  mêler  d’en  inftiui- 
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re  un  autre  j fous  peine  à l'un  & à 
faucre  de  donner  dans  les  memes 
erreurs.  Mais  parce  qu'on  ponvoic 
objeftcr  qu\m  homme  ne  fuit  pas 
roujoursies  erreurs  de  celui  qui  l’in- 
ftruit  ; il  refnte  cette  raifon  par  cet 
autre  proverbe  commun  : Qu'un 
difciple  n’eft  point  plus  grand  que  Nonefi  dir, 
fon  Maître  , & que  le  plus  haut 
point  de  fcîence&  deperfedlion  où  p®'’* 
il  puilTe  atteindre  J c'eft  de  l'égaler. 

Cela  doit  s'expliquer  du  tems  pen- 
dant  lequel  il  eft  fbn  difciplcjce  qui 
fuffit  pour  le  defiTein  de  Jésus- 
Christ, 

Le  fécond  reproche  regarde  les 
mauvaifes  moeurs  des  Phari  ficus  j & 
en  leur  adreflant  fa  parole  comme 
s'ils  croient  prefens , il  leur  deman- 
de comment  ils  peuvent  appercevoîr 
une  petite  paille  dans  l’œil  de  leur  «ra*n^?eu* 
frere , c'eft-à  dire  un  léger  défaut  Jui , /rXlm 
dans  fes  mœurs  ; eux  qui  ne  voient  ""''"’ocTi* 
pas  une  poutre  qui  leur  creve  les 
' yeux  5 on  un  vice  grofifîcr  & palpa- 
ble an  fond  de  leur  confcience.  Avec  âot  qtK>tr«N 
quel  front  peuvent-ils  lui  offrir  leur 
fervice  pour  tirer  cette  paille  de  fon  J;®® 
oeil,  c'eft-à-dire le  preflér  defe  ren-  ftfluetm  æ 
die  a leurs  railons>  qui  condamnent  >prcin«cu>» 
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Hypocrita  , 
C)ice  primum 
trabem  de 
oculo  iue;& 
tune  pcrrpi» 
cies  ar  edu. 
cas  ftAucam 
de  âculo 
fratfis  luiV 
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ce  défaut , eux  qui  ne  fongent  feu- 
lement pas  à fe  débaradéif  l’œil  de 
cette  poutre  , ou  à fe  {défaire  de  ce 
vice  énorme  par  un  changement  ef- 
fcâsif  ; Ceiifeur  hypocrite  , ajoûte- 
t-il  5 ôte  premièrement  de  ton  œil 
cette  poutre  qui  t^aveugle^  gueri-toi 
avant  route  chofc  de  cette  avarice 
infatiable  , de  cette  ambition  fans 
bornes,  de  cette  badè  jalou fîe,de  ces 
atkilteres  fécrets  tu  y verras  plus 
clair  pour  ôter  une  paille  de  Pœil  de 
ton  frcrc  , pour  le  corriger  d'avoir 
rompu  des  épis  de  blé  un  jour  de 
Sabbat , ou  de  manger  fans  avoir 
lavé  fes  mains. 

c*v-  xLv.  CHAPITRE  XLV. 

Â 6. 

nüÏtÏo  Troifiéme  continuation  du  Sermon 

SERMONIÎ  ''  . . - 

IN  MONTE. 


fur  la  Montagne. 

I.  N»»  i,  Ne  point  donner  le  Saint  etHX‘ 

chtens. 


V.  F A conclufion  de  ce  divin. 

JLd Sermon  fe  pafTe  en  exhorta- 
tion à la  pieté  , & elle  contient  di- 
vers avis  que  J^sns  donne  tantôt 
aux  feuls  Pafteurs,  & tantôt  indifle- 
temmeiit  à tous  les  Fidciles» 
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I.ll  avertit  les  Paftcurs  & les  Pré- 
oicatetirs  Etangeliqiies  de  n^expofer  «"'bus,  ne- 

I r • / / F , que  mituti'ÿ 

pas  les  laints  mytteres  au  mépris  des  margiriias 
impies,  m leurs  propres  peiTonnes  a portos  , 
leur  pcrfécution.  Il  les  reprefente 
ces  impies  fous  Pi  mage  des  chiens 
& des  poucceanx  : parce  que  les 
chiens  (e  foulent  des  cadavres  les 


plus' puants  ,*  & lorfque  pour  fe  fou- 
lagcr  ils  ont  rejette  ce  qui  les  char- 
geoitjils  reprennent  ce  qu*i1s  ont  re- 
jette. Les  pourceaux  font  immon- 
des , ils  prennent  plaifir  à fe  plon- 
ger dans  la  bouc  , & ils  fe  jettent 
fur  ceux  qui  leur  donnent  à manger.. 

Il  défend  donc  de  donner  le» 
fâints  myftéres  , & les  perles  des  ve- 
ritez  ceîeftes  , fur  tout  le  Saint  des 


Saints , à des  hommes  qui  font  im- 
pudens  par  leurs  rechûtes  comme  des 
chiens  : impurs  & ingrats  comme 
des  pourceaux  , de  peur  quMls  ne  ne  forré 
les  profanent  & ne  les  foulent  aux 
pieds  par  un  mépris  infolent , & ieiVÎi'un- 
qu'ils  ne  perlecutent  même  ceux  qui 
leur  annoncent  la  vérité.  C’eft  une 


défenfe  de  conférer  le  Baptême  & 
les  autres  Sacremens  à ceux  qui 
aiant  fouvent  été  infttnits  par  la  pa- 
role , raéprifent  la  doélrine  qu'on 
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qui  priir,ac> 
cipit  :&  qui 
quxrit,inve- 
nit.  & puhâ. 

li  apctietuo 
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leur  prêche , & calomnient  les  Pré- 
dicateurs. 

X, Demander  3 chercher  i fraper. 

11.  il  donne  à tous  les  Fidelles 
plufieurs  inftru6Hons  iiecclTaires 
pour  faire  leur  falut , & qui  font 
comme  des  appendices  naturels  de 
la  doiStrine  qu*il  a établie  jufqu*ici. 
Les  unes  regardent  les  moïens  du 
fàlutjles  autres  les  obftacles. 

Le  premier  moyen  eft  la  prîere, 
donc  il  marque  les  conditions  & le 
fuccés.  Les  conditions  fe  réduifent 
à Pinftance  preffante , à la  pourfuite 
continuelle.  Il  la  rèprefente  par  des 
termes  .‘qui  cnchetiflcnt  - toujours 
Tun  fur  Pautre,  en  difant  qu'il  faut 
demander , chercher  , frapper  à la 
porte , comme  s'il  falloir  fiiire  ces 
chofes  coup  (lir  coup  & fans  inter- 
ruption. Pour  le  fuccés  il  leur  pro- 
met'qu'ils recevront  ce  qu'ils  deman- 
dent,qu'ils  trouveront  ce  qu'ils  cher- 
chent, que  la  porte  leur  fera  ouver- 
te, s'ils  y frappent.  Il  leur  en  don- 
ne deux  preuves  fenfibles. 

La  l.fe  tire  des  mœurs  des  hommes. 
Car  on  void  que  tout  home  qui  de- 
mande avec  inftance,  obtient  enfin 
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Veffjc  de  fa  demande.  Quiconque 
cherche  avec  empieifement , trouve 
ce  qifil  cherche  ; & on  ne  manque 
point  d'ouvrir  la  porte  à quiconque 
y frappe  avec  perfeverance.  Pour- 
quoi n’en  feroit-il  pas  de  même  de 
ceux  qui  prient  Dieu  ? 

La  fécondé  qui  fe  prend  pour 
ainh  dire  des  mœurs  de  Dieu  , fe 
réduit  iP  ce  raifonneraent.  Dieu  eft 


pour  le  moins  audî  flexible  & aulH 
tendre  que  les  hommes.Or  les  hom- 
mes, tout  méchans  qu’ils  font  , ne 
manquent  pas  de  donner  à leurs  en- 
fans  les  bonnes  chofes  qu’ils  leur 
demandent.  Car  qui  eft  l’homme  Aot  «ois  cil 
qui  prefentera  à fon  fils  une  pierre  "/“queîTfi 
pour  du  pain  qu’il  lui  demande 
ou  un  ferpent  pour  du  poiflbn  ? A 
combien  donc  plus  forte  ; raiibn  dem  rom- 
Dieu  qui  eft  la  bonté  meme  , & le 
Pere  des  Fidclles,  leur  accordera-  JoYdVerVen* 
t’ïl  les  bonnes  chofes  qu'ils  lui  de- 
manderont  avec  les  circonftances  erjo  .vos  » 

I cùmfiiisni*- 

precedentes.  u,  nottu  bo. 

ne  data  date' 

finis  veftrit  ! qaantô  majis  pater  vefter  qui  in  coeli»  eft  » dabit 
bo.ia  reteacibtta  fC  ? 


Le  fécond  moïen  du  falntfà  q^^^^ 
fe  réduit  toute  la  dodrine  Evangcli- 
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qne  , c^eft  l^’équîté  envers  le  pro- 
chain , qui  eft  un  mélange  de  cha- 
rité & de  jüftice.  U veut  que  Tes 
Difciples  agirent  envers  les  autres 
hommes , de  la  meme  maniéré  qu'ils 
voudroienr  qne  les  autres  agifïenî 
envers  eux  ; parce  que  c'eft  là  tout 
i’abregé  de  la  Loi  & des  Prophètes, 
qui  n'enfeîgnent  & ne  prêchent  au- 
trê  chofe.  il  Tuppofe  toûjour#  com- 
me une  condition  neceffàire,  qu'en 
cela  on  né  s'écarte  point  de  la  der- 
nière fin. 

iHtrare  per  troifiémc  moicn  eft  d’entrer 
anguftaiB  la  petite  porte  , & de  marchet 

iatapona,&  par  U voïc  ctroiteiparceoue  la  eran- 
cft.qus  durit  dc  potte , U voie  large  Sc  Ipacieule 
wmf&Ûri  eft  celle  qui  conduit  à la  perdition. 
«ani^"‘‘  ptî  C'eft-à-dire  que  dans  le  choix  de  la 
conduite  de  la  vie  , & des  aétions 
particulières  , pour  peu  qu’elles, 
loient  donteufes,  il  faut  toûjours 
prendre  le  parti  le  plus  jufte,  le  plus 
faiiit  , le  pl'js  feur  : parce  que  dans 
l'Ecriture  marcher  c'eft  vivre , la 
voie  où  l’pn  inarche  eft  la  vie  qu'on 
ineine  , & la  porte  où  l'on  entre  eft 
le  commencement  de  cette  vie.  Il 
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l'appelle  voie  étroite  , parce  qu’elle 
eft  relTerrée  dans  les  bornes  étroites 
de  la  Loi  on  de  la  vérité  , qui  d’un 
côté  eft  unique  dans  tous  les  doutes, 

& de  l’autre  difficile  à tenir  juf<^n’à 
k fin,à  caiife  du  penchant  de  notre 
corruption, qui  nous  porte  toujours 
à nous  mettre  au  large.  Ceft  cette  quitn.^ngu, 
difficulté  qui  fait  que  Jésus  s’écrie  aiAa  Tîa  éa* 
d'étonnement  : Que  la  porte  de  la  v“hi4& ï »v. 
vie  eft  petite,que  la  voie  qui  y con- 
duit  eft  étroite , & qu’il  y en  a peu  «*■  î 
qui  la  trouvent  ! La  voie  large  au 
contraire  & la  grande  porte , eft  la 
liberté  qu’on  fe  donne  de  fuivre  les 
inclinations  de  la  nature  corrompue, 

(bit  qu’on  les  fuive  de  bonne  foi  & 
fans  fcrupule  i foit  que  pour  éviter 
le  péché  on  fe  fafte  des  probabilitez 
chimérique  qui  les  jufti fient. 

4.  Fanx  Prophètes,  Fruit  fetnhlable  ^ r»*- 

larvre^ 


Le  quatrième  moien  eft  la  fuite  Attendite  i 
des  faux  Prophètes  qui  engagent’^*il*^^'"^^*' 
dans  la  voie  large  & '4’acieuf6  par 
leur  faufile  doétrine.  Il  toiKhc  en  v 

peu  de  mots  ie  péril  de  s’y  mépren- 
dre, & plus  au  long  la  marque  pour 
les  reconnoîcre. 
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jfc.ff.  c.  4*  1^,  La  facilité  de  s'y  tromper 

•vient  de  ce  qu'ils  fe  luélent  avecles 
qui  venîunt  FidclleSjfous  Ic  vctcment  de  brebis, 
Cîftimenih  couvrcnt  de  toutes 

evium.  Ics  apparences  de  la  vérité  & de  U 
vcrtujcoromc  font  le  zele  pour  l'E- 
criture, la  douceur  dans  les  paroles, 
les  confolations  à foifon^les  afluran- 
iuwm  ru«  ces  du  falut,  la  recommandation  des 
>p*  "P*'  bonnes  œuvres.  Mais  au  dedîuis  cc 
font  des  loups  ravilTàiis,parce  qu'ils 
n’ont  point  d'autre  but  que  de  déchi- 
rer  le  troupeau  de  Jesus*Christ ^ 
& d’emporter  les  brebis  hors  de  la 
Bergerie,  qui  eft  le  (èin  de  l'Bglife, 
2®.  Il  donne  à fes  Difciples  deux 
marques  infaillibles  pour  les  difcer- 
ner.  La  première  efl:  de  les  examiner, 
non  par  leur  doéfcrine  , puirqu’clle 
eft  le  fiijet  même  de  cet  examen 
qu'on  fait  d’eux,n,i  par  leurs  a étions 
particulières  , quelque  fpecieufes 
qu  elles  foient , qui  peuvent  impo- 
fer  aux  yeux  des  (impies , comme 
étant  une  partie  du  vêtement  de  la 
d fruaibu*  ^^tebi  : mais  par  les  fruits  ou  les  ef- 
Aorum  cog^  fcts  dc  leui*  doétiiiie , qui  (ont  toii- 
c.4-Non  eft  joius  funcftcs  & damn^ablcs.  Nulle 
bôîw  ”quVhere(îe  ne  s'eft  élcvée,qui  n’ait  jetté 
ïajof^licrie  fehiftne  dans  TEglife , allumé  U 
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guerre  dans  es  Etats,  introduit  la 
corruption  dans  les  mœurs,causé  J2I  fruâuB)  be« 
divîiîon  dans  les  familles,  & la  de-  ""*** 
folation  ^ns  le  monde. 

Il  prouve  cette  marque  de  diftin- 
4Iion,  par  la  propriété  .naturelle  des 
arbres.  Il  eft  des  Prophètes  comme 
des  arbres  fruitiers.  Or  le  fruit  fait  un>qu«q«ie 
connoîtrc  la  qualité  & l'efpece  de  Aa.'Vn 
Ion  arbre  : L'efpece,  car  chaque  ar- 
pre  le  connoir  par  ion  propre  fruit, 

& il  ne  fe  méprend  point  iuiqu^à cu!>*«quê 
porter  les  fruits  d'un  autre  arbre:On 
n'a  jamais  cueilli  des  figues  fur  des 
épines,  & on  ne  coupe  point  de  rai- 
lîus  fur  les  ronces.  La  qualité  , car  a.sîc  omnî» 
un  arbre  qui  porte  de  mauvais  fruit,  f/uajil’bô- 
ne  peut  être  bon  , & un  arbre  qui  S;;„; 
rait  de  bon  fruit , n'eft  point  mau- 

TT*  «il-  # * frilWUf  fâcir* 

vais,  i ont  bon  arbre  au  contrai-  Non  poiea 
re  porte  de  bons  fruits  , & n'en  m.Vo*  Vr” 
peut  porter  de  mauvais  i .&  un 
mauvais  arbre  porte  de  mauvais 
fruits  , & n*en  fçauroic  pointer  J 

de  bons.  II  en  eft  de  meme  des  *>omodebo- 
vrais  Prophètes  , & des  6ux.  Un  cord?/‘*"fu“ 
homme  de  bien  tire  & produit  leSuf/imL' 
bien  du  bon  trefor  de  fon  cœur  : & 
un  méchant  homme  tire  le  mal  de 
f^  tréfor  de  maux.  |par  la  bou-  £x  tbitqdin^ 
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h.  6.  C.  4. 
lit  enim 
c&rdis  os 
loquiiut. 

A.OmDîs  ar* 
,bot  que  non 
facit  fruc» 
tum  bonuoi) 
.cxcidetur,  8c 
in  îjnrm 
tniitetùr.  f. 
,gitur  tx 
fr<4^ibus  f c." 
imn  cognoi'. 
«I»  eus. 


70.  Analyse. 

che  parle  de  ce  donc  le  cœur  eft 

plein. 

La  fécondé  marque  de  difeerne- 
ment  eft  de  conliderer  leurl^n  , qui 
ell  fouvenc  précipitée  & toujours 
raifcrablc  , parce  que  tout  arbre 
qui  ne  produit  point  de  bon  fruit  s 
fera  coupé  tout  en  vie  , & jetté  au 
feu.  j£sus  répété  ici  qtie  l'on  con- 
noîtta  les  faux  Prophètes  par  leurs 
fruits,  parce  que  leur  mort  malheu- 
areufé^  & fouvenc  avancée,eft  un  des 
.fruits  qu'ils  portent. 


J . Die  H veut  dcf  oeuvres  ^ & non  des 

Le  cinquième  moien  du  falut  • 
eft  la  |ond:ion  des  . œuvres  avec  U 
Foij&  il  reprefente  le  different  fort: 
de  ceux  qui  n'ont  que  la  foi  fans  les 
œuvres  , 8c  de  ceux  qui  les  joignent 
cnfemble  inféparablement. 

I.  Quant  aux  premiers  , la  Foi 
feparée  des  œuvres  ne  laiflè  pas  de 
le  produire  au  dehors  par  deux  mar- 
ques. 

La  première  eft  la  prière  y qui  eft 
le  langage  de  la  Foi.  Jésus  s’ani- 
,me  ici , ôcileve  fa  voix4:ontre  ceux 

doQt 
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j[ont  la  Foi  ne  porte  point  d’autre  C.  Qaid  au- 
iiuit  <jue  Ce  Jang'age,  Fonr'^Hoiy  leur  vocatis 

dit-il,  >n  Seigneur -Sti- 

^»£«r,  TO«,  „t  faiH,  p„,„,  „ 

fille»  déclare  que  to^, S 

ceux  qui  1 apcllcnt  dans  leurs  prie-  otn- 

rcs  Seigneur,Scîgneur,  n’enrreront 
pas  pour  cela  dans  le  Roiaume  du 

Ciel;  mais  que  celui-là  feulement  Zl^üZl 

y cntreiaqui  fait  la  volonté  de  Ton  j^num  cœ!o- 
Pcre.qui  demeure  dansie  Ciel  : rum  : (cd  qui 
volonté  faiiitc  & inviolable , dont 
l’exprcflîon  eft  l’Evangile  , qu’il 
vient  de  leur  prêcher.  ^ ^ ^ >n 

La  2.  marque  de  la  Foi  Ce  font  inrrabit  in  rc- 
toutes  les  fonéïions  du  miniftere  cœlo* 
ecleliaflique  , comme  la  prédiea- 
tion  , l’adminiftration  des  Sacre- 
mens  , les  exorcilmes,  les  miracles 
memes.  Et  ce  qui  eft  étrange,  pour 
faire  voir  qu  elles  nelàuverôt  point 

ceux  qui  nWont  point  fait  la  vo-  Muiti  dîcent 
ionre  deDieu,  il  allure-quedans  ce  i'J  dia’ 

grand  jour  ou  il  jugera  les  vivans  & di<  : Domine, 
les  morts,  pltificius  du  nombre  des 
réprouvez  lui  dirÔtjfoitde  la  voit,  mV^roX! 
fort  dans  leurs  penfees  : Stigmur,  taTnmn.i  i„ 
Seigneur  , , n avons  ^ no  us  pas  prêché  fuo 

en  vôtre  nom?  N'avons-nouspas  en  qc- 

V.,re«orn  ch^i  U,  . * m 

Toîne  J J,  £) 
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A.  7*  C.  6. 

viicutes  mui 
tas  fecinms  > 
Ec  tune  con* 
fitebor  illis. 
Quia  num- 
quam  novi 
vos  , difeedi 
te  à me  , qui 
operatniniiai* 
quitatem. 


€.  Ædifeans 
fufer  petramt 
fu^er  artnttm. 


Q,  Omnisqui 
venit  ad  me, 
& audit  Ter- 
moDcs  meo9, 
& facit  cos , 
oïlcndam  vo- 
bis  cui  Hmilis 
fir. 

Similis  ho- 
mini  À.  fa-> 
pitnei  C.  ae- 
dificanci  do- 
mum,  qui  fo> 
die  in  alcum. 


74  , Analyse 

par  les'Sacremens  du  Ba terne  & de 
la  Pénitence  > & des  corps  par  les 
exorcifmcs  ? Enfin,  n'avons-nous 
pas  fait  plufieurs  miracles  en  vôtre 
nom?  Et  qu'alors  il  leur  protelvera 
dans  le  meme  langage  qu'ils  lui 
auront  parlé  , qu'il  ne  les  a jamais 
connus  : ,,  Retirez-vous  de  moi, 

,,  leur  dira-t-il, vous  qui  commec- 
,,  tez  l’iniquité.  Paroles  qui  doi- 
vent faire  trembler  tous  ceux  qui 
ont  part  au  miniftere  cclefiaftiquc, 

& à la  conduire  des  âmes. 

6.  £a/ir  jur  la  ptetre  & non  fnr  . 
le  fable, 

II.  Quant  aux  féconds  qui  foû- 
dennent  leurfbi  par  les  œuvres, leur 
fortleft  bien  diferenr,  & il  fait  voir 
leur  prudence  & leur  fermeté  dans 
une  comparaifon  qui  lèrt  de  con- 
clufion  à ce  long  dilcours.  Pour 
exciter  l’attention  il  demande  , à 
qui  rclFemble  un  homme  qui  vient 
à lui  par  la  foi,qui  écoute  fa  parole 
pour  s’en  nourrir,  ôc  qui  la  met  en 
pratique  par  une  fidclle  obcïlTancc, 
il  répond  qu'il  eft  femblable  à un 
homme  fi^e,qui  bâtilïanttine  mai- 
fbn,  creuie  bien  avant , & pofe  le 
fondement  fur  la  pierre.  Loifqu'il 
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Arrive  une  inondation  , le  torrent  & pofuic  fun- 
fc  vient  rompre  contre  cette  mai- 
£bn  , & il  ne  la  peut  ébranler,  La  pcuam. 
pluie  eft  tombecjles  neuves  le  lont^m^j^, 
débordez , les  vcncs  ont  fou  Hé  , 8c  illufamcafla-^ 
(ont  venus  fondre  contre  elle  ; ôc  iucn  -domui 
malgré  la  pluie  , les  fleuves  âc  lcs'**‘  » . ** 
vents  , elle  n’a  point  été  renverfee, 
parce  qu’elle  étoit  fondée  fur  la  plu. 

fermeté  du  rocher,  via , & vcnc 

lunt  flumina,  & flaverunt  vend,  & itrucrunrin  domum 
illam,  & non  cccidit  : fundata  cnim  eiac  fuper  pettaen. 

Dans  cette  parabole  le  fonde- 
ment de  l’édifice  eft  la  Foi  en  ]efus- 
Chrift , ôc  pofer  le  fondement  lut 
le  rocher,  c’eft  croire  faire  tout 
enfcmble , c’eft  afermir  fà  foi  par 
les  bonnes  œuvres.  Les  vents  qui 
fouflent,  ce  font  les  tentations  qui 
ne  palTent  point  les  paroles , com- 
rne  les  loix  iniques  , les  comman- 
demens  injuftes  , les  menaces  , les 
promdîcs,  les  arrêts  de  condamna-  . 
tion,les  difamations.La  pluie  eft  le 
commencement  de  la  pcrfccution. 

Les  torrens  ôc  les  fleuves  font  les* 
redirions  populaires,  ôc  Icspcrfc- 
ciicions  à outrance  jufqu’aux  plus 
cruels  tourmens, jufqu’aux  derniers 
fLipliccs.  L’épreuve  du  dernier  jour 

D ij 
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A.  7*  C.  €.  confiftcra  dans  le  feu  qui  purgera  le 
monde  , & qui  tiendra  lieu  de  ces 
vents  , de  ces  orages  d<  de  ces  fleu- 
ves.En  vain  tout  cela  fondra  fur  un 
homme  dont  la  foi  fera  afermie  par 
les  bônes  œuvresdl  demeurera  fer- 
tile, &n’en  recevra  aucune  ateinte* 
il  opofeau  bonheur  de  ce  fidclle 
Et  omnis  qui  miferable  état  d’un  homme  qui 
audit  verba  écoute  fes  paroles, & meme  avec  la 
mta  hatc  , & foi,  ôc  qui  ne  les  met  point  en  pra- 
r,on  facit  ca,  tique.  Il  le  compare  à un  homme 
lîtxnlistrit  VI-  ^ qui  a bâti  fa  niaifon  ftir 

xiifi^c'avitîoî  fable  mouvant, ou  à fleur  de  ter-- 

nium  fuâ  fu  re  ôc  fans  avoir  creufe  les  fonde- 
per  artnam  , mens.  La  pluie  eft  tombée,les  tor- 
C.  fuper  ter-  rcpandus,lcs  vents  ont 

damenm  Jn- ^ font  venus  fondre  fur 
cuam  illuTus  cette  maifon.  Aufli-tôt  clic  a été 
cil  fljvias,  renverfee,  ôc  fà  ruine  a été  grande, 
A.  & defetn-  parce  que  la  foi  de  cet  homme  dé- 
die piuvia,  & bonnes  œuvres,  n’a  pu  fe 

mua  & fia-  derendre  contre  les  tentations  qui 
Tcrunt  venti,  fontarnqaée  > ôc  qu’elle  ne  pour- 
& irrucrunt  ra  fiibfîfter  dans  le  feu  du  Jugement 
in  domum  dernier  qui  lui  fei^vira  d’épreuve, 

illain.  & con-  ^ l’homme  avec  fa  foi  périra  écer- 
tmuo  CiCidit;  ,,  1 

& hda  Cft  nellement. 

luinadomusillius  magna.  A.  Erfa£lum  cft,  cùm  con- 
(ummaâ'cc  leCus  C..  omoiavcibarua  inautes  pkbiS. 
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^efus  aiant  achevé  tout  ce  dif-  A.  Admîra- 
COLirs  , le  peuple  fut  ravi  en  admi-  hancur  tuibx 
ration  de  fa  doétrinc.  Car  il  aconi- 
pagnoit  fa  parole  d*un  air  d’un  cnim  doccos 
ton  d’autorité  bien  diferent  ,de  la  cos  ficut  po- 
maniere  des  Docteurs  de  la  Loi  & ha- 

des  Pharifiens.  Sciibæ 

corum  , 8c 
• “ Pharifaci. 

Cap  XLVI. 

A. 8 

Lépreux  guéri.  , 

T E/lis  étant  defcendii  de  la  mon- 
I r /-  • • 1 , fet  de  monte, 

J tagne  fut  luivi  de  cette  grande  fecuræ  fnne 

multitude  de  peu  pie  qui  Pa voit  en-  eum  turba: 

tendu,  & comme  il-etoit  fur  le  muhje. 

point  d’tntrerdans  la  ville,  de  Ca-  ^5* 

pharnaüra,il  trouva  en  fon  chemin  ^nunaaThn 

un  homme  couvert  de  lepie  , dans  tum  , & ccce 

la  guerifon  duquel  on  voit , i . une  vîr  plenu»  Ic- 

pricre  parfaite  : i.  un  éfet  d’une  A.  vc- 

mifericorde  fevere  : i.  une  recon- .. 

noillance  dclobeiliante.  îefum  & 

I.  Cet  homme  voiant  Jefis , fe  procidens  in 

prolferna  le  vifage  contre  terre  & f'acicm  A.  a- 

l’adora.  Enfiite  demeurant  à ee-  eam, 

noiix,iI  lin  ht  cette  priere,qui  aans 

fa  brièveté  contient  un  modèle  de  fl^xo  a.  di- 

toutes  les  demâdcs  des  chofestem-  cens  : 

D iij 
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A.8.  B.Ï.C.J. 
Domine  , (i 
ris  potes  me 
tnutulaïc» 


B.  Tcftis  au- 
tem  mifettus 
cjus  cxcendit 
manum  faam, 
& tan  gens 
cum,  ait  illi  : 
Volo.raunda- 
ic.Et  cum  4i- 
xiircc  : (lacim 
difeedit  ab  co 
!çpra,5c  man- 
datas ctl. 

Et  commina- 
tas  (tft  ei  fta- 
tiaujuc  cjccic 


78  Analyîf 

poielles.  Seigri€ur,\\n  [t^om 

voulez.,  VOMI  pouvez,  me  guérir, 

I . Elle  eft  humble  & inodefte» 
comme  le  marque  la  pofturc  humi- 
Hce  où  il  s’étoit  mis  , & où  il  de- 
meuroit  encore.  2.  Elle  part  d’une 
grande  foi , il  reconnoîc  (a  toutc- 
puiilàncc  dans  la  guerifon  des  ma- 
îades.  Vous  pouvez. 

3-.  Elle  eft  conditionnelle.  Il 
fait  dépendre  fa  guerifon, non  delà 
foi  ni  de  fa  prîere  > mais  de  la  feu- 
le volonté  de  lefus  \ il  lui  Ibumet 
meme  le  deftr  qu’il  a d’ewe  guéri» 
il  ne  lui  demande  fà  fanté  qu’au- 
tanc  qu’il  l’agréera  : (i  vous  voii^ 
lez. 

II.  Jefiis  fut  touché  de  pitié  & 
de  tendrelTe  , à laviie  d’une  dif- 
pofition  fi  pure  & fi  definterelîee.ll 
le  toucha  au  vilàge  , fans  craindre 
d’en  être  foiiillc  , puifqu’il  le  pii- 
rifioit  par  cet  atouchement , & il 
lui  dit  dans  le  même  ftilc  qu’il  l’a- 
voit  prié  : ]e  le  veux,  foiez  guéri. 
La  lepre  difparut  au  même  inf. 
tant,  & le  lépreux  fi.it  parfaitement 
guéri. 

Mais  jefiis  lui  défendit  fevere- 
ment  & avec  menaces  d’en  parler 
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à,  perfonne  , non  pas  même  aux  ilium,  & C. 
Prêtres.  Il  lui  commanda  feulement 
.‘d’aler  le  j)refenter  à celuf  d’entre 
-eux  qui  etoit  en  charge  , J & d’o-  xis;rcd  rade, 
üir  pour  la  cererr^onie  de  la  purifi  -oftende  w 
cation  , le  làcriftcc  & les  autres  principi  fa- 
cholês  que  Moife  avoit  ordontiées,  * 

■afin  que  cette  ofïande  qu'ils  tece 
ivroient  , leur  fetv  K de  témoignage  tua  munus 
qu’ils  l’avoient  recônu  bien  & due-  quod  præce- 
menrgueri,&  qu’ils  ne  s’avilalTent  Moïfcs  în 
pas  un  )Our  de  le  chicaner  (ur  Ih 

rcrifonjlorfqu’ils  aprendroietîtde  * • t, 

voix:publique  , que  lui  Jeftiseiif  - v •. 
-ctoit  rÀutcui*.  Car  aïarit  reçu  les ' ■ • . . < 

prelcris,  ils  nelèrôïcnt  plusreceva-  ' 

blés  à lui  difputcr  la  purification^Sc 
la  focieté  civile  dans  laquelle  ils 
l’auroient rétabli.  Au  lieu-que  làns  ' 

cet  engagement,  ilshc  manque-  ' ' ' 
roient  ‘ jamais  de  calôninicr  Ce  mi- ■ 
racle  , & fur  tout  ils  n’eulïent  eu 
. garde  de  confirmer  par  leur  aproî- 
bation,un  miracle  qu'il  auroicopç- - • • - 

ré.  Après  cet  ordre,  il  chalfa  de  de- 
vant lui  cet  homme  àqui, il  parloir,  ; ' ' 

de  peur  qu’il  n’arretât  plus  long- 
tems  les  yeux  de  ce  peuple  qui  l’en- 
vironnoit,&  qu’il  n’exckât  de  plus  . ; 
en  plus  l’admiration e 

D iiti. 
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A 8.B.I.C.Î.  III.  Cet  homme  obfèrva  mdt 
Tordre  que  Jefus  lui  avoir  donné., 
cil  '*  fa^prefence.U 

prædicarc,  & guérifon  & ildc- 

diff  itnarc  fcD-  Cela  fon  bienfaiteur  ; perfuadé  que 
KWQcm.  les  raifons  de  juftice  & de  recon^ 
noijfîance  qui  Tobligeoient  d*en 
parler  dévoient  l’emporter  lur  cel- 
^ , les  de  la  modeltié  qui  lui  avoienrc 

, impofé  filence.  •_  ’ , . 

C.Pcrambu-  Là  réputation  de  ]efûs  s’c'toit 

Il  fcl™  ''>l^“>="t/épand«c  par  tout,  qu'il 
de  Illo } B.ita  pouvoir  pliisentrer  en  plein  jour 

ut  jam  Ville  à çaulè  de  la  foule  du 

poffet  matii-  peuple  qui'  le  fuivoit,Mais  il  fc  te- 
teftè  introirc  noit  à Tecait  dans  des  lieux  deferts, 

fcd‘'fôtirTn  ^ y P^''  troupes 

defertis  beis  toutes  parts  pour  entendre  fî 
crTct;  parole  ^^pour  être  guéri. de  leurs 
& convcnic-  _ma ladies.  Mais  ^ fe  retiroit encore 
banc  ad  cura  plus  join  dans  le  defèrt,&  il  y pafl 

tucbi  mal  IX  rt”'  quoique  tems  en  prière. 

Ut  audsrent.  & curarenrur  ab  infirmitatibus  luis.  Ipfc 
auttm  fcccdcjbac  in  dcfcniHn  & dcabat;i  ' . • . c 


a.T.*c^7^^^‘  : H Â p I t'R  E X L V 1 1.' 

Servus  Gen-  Serviteur  du  Centenier. 
rionis  autem  W mains  oupour  le,Teti;aïquede 
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Galilée  j 6c  Gentil  de  Religion, 
avoic  un  Scrvitetir  malade  à Tex- 
tremicc,qui  lui  étoit  foit  cher.  On 
voie  ici  , I.  La  demande  qu'il  fit  à 
Jdus  de  fa  guciifon.  1 1.  Le  re- 
fus qu'il  fit  de  le  recevoir  dans  fon 
logis.  III.  L’acomplillèment  de 
fa  demande.  La  demande  eft  d'une 
grande  confiance. Le  refiis  eft  d’une 
humilité  & d'une  foi  admirablej& 
l'acompliftèmcnt  eft  acompagne 
d'un  étonnement  auflî  furprenant, 
& d’une  prophétie  de  l’Eleétion 
des  Gentils,  & de  la  Réprobation, 
des  Juifs. 

I.  Jefus  étant  revenu  à Caphar- 
naum,  cet  Oficief  en  aprit  la  nou- 
velle , ôc  lui  envoia  quelques  Sc- 
lîûteurs  des  Juift  , gens  vénérables 
par  leur  dignité  , pour  le  prier  de 
venir  guérir  fon  Serviteur.  C'eft: 
au  moins  en  ce  lèns  qu’ils  expliquè- 
rent fon  intention :car  ils  n’étoient' 
chargez  de  lui  dire  de  fa  part  finon 
qu’il  avoirà  launaifon  un  Serviteur 
qui  étoir  tombé  tour  d'iirr  coup 
(dans  une.paralifte  acompagnée  de 
fimptomes  forrviblcnsy  ôc  dé  con- 
vulfions  fÔTrdoulourcufes.Cet  ex- 
£ofc  tout  fimpl'e  marquoit  une  ex- 

0.  V 


cujufdamfer* 
vus  ma!è  ha> 
bins  ctat  mo- 
liturus  , qui 
illi  CMC 
ciofus. 


A 8 Cùm  au- 
retn  introitrec: 
Capbarnaü,. 

C.  & cùm  au- 
didec  de  Icfu^. 
mific  ad  cum,> 
fcniorcs»  Ju<» 
daeorunT'v  ïo*  / 
gans  eum  u&' 
▼entrer, St  fai- 
▼arcc  fciTcmr» 
oju»'  I di— 
cens-;  Domr— 
ac,puer  rnssis* 
jâcet  in'domo* 
patalidcas, 
malc'  :ox^U®* 
cor^ 
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C.Atilli  cum 
vcaifTcni  ad 
Icfum  roga- 
baat  cum  fol* 
licite,  diccn 
tes  ci  ; Quia 
dignus  eft  Ut 
ho:  illi  piae 
fies  » diligic 
cnim  gentem 
Doilcam  , & 
Syaagogam 
ipfc  æiifica 
Tic  nobis. 

A.'  Et  aitüli 
lcfas:F.goyc- 
niam,&  cura* 
bo  cum  , C. 
lefus  au  cm 
ibatcum  ttüs-. 

Et  cùm  iam 
non  longècf 
fec  à domo, 
mUit  ad  cum 
CAncurio  a* 
micos,diccs 
]|>omine,  nali 
Tcxari 

Non  cnim 
fijm  dignus, 
utfubtcâLum 
Ssiun  iocics. 


Si  Analyse 

creme  confiance  en  la  bonté  de  le- 
fus , qui  fans-atendre  les  prières  fç 
portoit  d'elle-mcnie  à foulager  les 
miferables. 

Les  Députez  ne  lailTercnt  pas 
d’ajouter  à leur  commiflîon  l’ofice 
de  leurs  inftantes  prières  , dans  la 
crainte  que  fon  Gentiljfine  ne  lui 
fît  refufer  cette  grâce.  Ils  reprefen- 
terent  à , lefus  qu’il  la  ineritoir 
bien  ; parce  que  tout  étranger  ÔC 
tout  Gentil  qu’il  étoit,  il  aimoit  la 
Nation  juïve  > à caufe  fans  doute 
de  l’unité  de  Dieu  qu’il  adoroic 
comme  eux-,  & pour  faire  voir  que 
cet  amour  n’etoit  pas  fterile,il  leur 
avoir  fait  bâtir  une  Sinagogue.  ]e- 
fîis  leur  répondit  qu’il  iroit  en  ik 
maifon,,  «St  gueriroit  fon  Serviteur,. 
& il  y aloitavec  eux. 

II.  Ils  n’eu  ctoieat  pas  loin  lors 
que  le  Centenier  à qui  on  avoit  por- 
té la  nouvelle  d’une  fi  grande  vilîte* 
lui  envoia  quelques-uns  de  fes  amis 
pour  le  prier  de  ne  fe  donner  pas  la 
peine  de  paflèr  plus  avant.  Ccqu’ifc 
wi  prouve  par  deux  raifons. 

La  première  d’une  très- profonde- 
humilité  , eft  que  cela  n’etoit  pas, 
jufte  >,  parce  qu’étranger  ôc  Gentill 
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DI  L*E\rA.N>GI?ElV  8f  ' 

CÔnniie  il  ctoit,il  n’ctoit  pas  digne  • • ' 

de  recevoir  un  fi  grand  Homme.  ' ''  - 

dans  la  maifon,  ou  le  moindre  des 

Juifs, de  peur  de  lefoüiller,n*auroit 

non  plus  voulu  entrer  que  dans  une 

raailbn  peftiferée.  Et  que  perfiiadé:p=ûpvrqQo4  ’ 

dece  meme  {ènrimenr  defonindi-j'^  mapfum  s 
•,  t ‘'JJ  .non  lum  dig» 

eniK,  dont  il  convenoïc  de  bonne  „„„ 

roijil  n'avoit  oie  prendre  la  liberté  ws , ut  renU 
d'aler  le  trouver  en  per(bnne,&  de  rem  ad  tc:fcd 
fc  prefenter  devant  luit  î>*  ‘ij  ..  ,dic 
■La  fécondé  raifon  d’ünc  vive 
excellente  foi',  eft  que  cette  peine 
rt'etoit  nullement  neceilàire  j mais 
qu 'au  I ieu  d'cmploier  des  pas  fi  pré- 
cieux , il  ni'avoit  qu'à;  commander  ' 
du  lieu,  ou  U croit, qu’à  dire  ûncf 
parole  podp  guérir  fon  fervkeurw- 
Pour  le  prouver  il  fait  un  agréable 
parallèle  entre  Jefus  Sc  lui , d'où  iL 
tire  cet  argutnientdumoins  au  plns^ 

Jefus  avoir  un  poBvoit  plus  afefoliiji 
fur  lès  inaux  V què  kî>  Gefttîenie#; 
n’en.avoit  fur  Hes  foldats  d?  fa  Co-* 


■i-i,» 


) 


» :•  î • 


borte  j puifque  Jefus  ctok  Tout- 
paifiànrfur  Ja ’^turc’éi^  gt  ego> 

doit  de  t jiêrfcinfter ‘attlîeu  que  liw?  Hom o fu m 
■ i|uï  corràtjânàbiefes^libld^  re^'^ fub  potcrtatc: 

councdiTôic  au-dôfius;  de'*  luf  efes^ 

©ficiers-  gsber^x  au%icls  il  étoit  ^ miîiw 
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84  .••Analyse:  ■ c. 

A.  8.  C.  7.  oblige  d’obeïr.  Cependant, 

& dico  huiç,  avoit  dit  à un  foldac  marche, 

T?  L’  marchoitjoii  qu'il  avoit  fait  fig- 

du5&  alu, te-  , i ; i 1 • . J • 

ni , & Tcnit  } ^ autre  de  venir  à lui  en  di- 

& fervo  meo,  faut  à moi, il  y venoit  j & quand  il’ 

fac  hoc  v'flt  cominandoit  à un  de  fès  fervitcurs 

facit.;  , ' de  faire  quelque  ehofedl  le  faifoit.: 

‘ ’Si  donc  lui  (impie  Oficier  fubal-' 

^ terne  fe  faitôbeïrau  premier  mot' 

: ;pai*(ês  foldats  & par  (es  gcnsjàcô- 

« w “ bien  plus  forte  raifon  ]e(us  maître- 

^ A V...  . iv^ç  ia  M-atiuc  |îourra-t-il  (ansfe  re- 

‘ ‘ mucr,chairer  par  (a  (èulc  parole  un- 

n?al,qui  tourmente  fon  Serviteur  ?. 

Quoaudito  - lU-K^is  aiantouÏ  Gc  corapli- 

Jcîu^s  rairams  ua(eftt;,  cn.  paruttîivii  d'-admïiation,. 

eft:&  conter.  (^Ofiqu'll  n’jgnôrat,rîènj&' qucl'é-- 

fns  fequenti  typucment  £oit  tin  cfètîde J'ignoii^ 

bas  fc  turbis,  cournant  vers  le  Peuple; 

dico  Tobis,  luivoit:,,  il  lent  protefta  que  ; 

ncc  in  Jfraël  d^S  tout  l(iaëli;mcmc;.il.  rnavoit: 
tantarn  fidem  paiStrpUvé  Uîwÿ'fi-grande  faiicc  quif 
inycni..  ne,  regarde  k Peuple  Juif  au<» 

quel'iravoit'^ircehé-l’Evangile.. 

..  Mais  pGiir  leur  confirmer;  ccttc' 

. • mervciille-  d'iin-  Etranger  & d-ûm 

: , , ..  r ;.(i  G.cntil;dèyehiv<Fidtile>’. iblciir;èiXù 
r-j  c'  J aJegùa; deux  autr$s>infinimcnt.4>ltisi 
• ]^cprçnantes,quiit)jitla  eonverfîbne. 

dfcs.  Gentils..  &.  la  réptolagtioo . dcs> 
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DE  l’Evangiee.  8j; 
]uifs.ll  leur  déclara  qu’un  jour  plu- 
lîcurs  vicndroient  de  l’Orient  & de 
rOccident,&  qu’ils  fe  mcttroienc  à 
table  dans  le  roiaume  du  Ciel  avec 
Abraham  , Ifaac  ôc  Jacob  comme 
avec  leurs  Peres  : pendant  que  les 
Enfoiis  du  Roiaume  , c.’eft-à- dires 
ceux  à qui  le  Ciel  apartenoit  par 
leur  nailîance  des  Paniarches  , par 
leur  vocarionjpar  la  première  allii- 
ance,par  les- promelTes  de  Dieu, par- 
le depot  dbs  Ecritures  y pendant,. 
d:is-jc  , que  Its  Juifs- feront  chalfez 
de  la  falc  dli  fèftin,.&  jettez  dans  les- 
tenebres  de  dehors > dans  la  nuit 
très-  profonde  - dis  l’enfer.  Et  qu’a--- 
lors  il  y au ra  bien  dbs  larmes  repan- 
ducs  s'&  d’honibl^çs  grincemens  de 
dents , pour  marquer  la  d‘ouleur;& 
le  regret  des  dàmnez'  à>  l’é^rd  du 
pafTé,  &’  leur  rage  &r  leur  defefpoir,- 
à l’egard’ des  tourmerîs  detouté  l’é^‘ 
terhicé^à  - venir,.  ^ j i . 

Il  fe  tourna  vers  les  amisdü,Cen- 
tenier,&illeur  témoigna'qu’il  vou» 
loit  que  ce  qu’iifouhaitbic  luifarri- 
-vdt  bommedl.  L’àvbit  cruU Ad’heure: 
même  le  Serviteur  fut  gucri  ,i&,les-. 
Envoicz  ctanrrevénussàla  Maifon 
Bttrouverem  glein.de  fanté^de  lan-- 


A.  Oiieo  auta 
vobis','  quod 
muici  ab  o- 
licnte  vc- 
nient , & rc* 
cumbcnc  cum> 
Abraham , & 
Ifaac  , & Ja- 
cob in  regnex. 
calorum 


Fiiii  autem 
regni  ejicicn»» 
tur  in  tcnc- 
bra  cxîcrto» 
rcs.  i 

Ibicritfletui,. 
& Ilridoidcn*^ 
tium.. 


Et  dixirRfû**' 

Centurion i :■ 
Vaie,&  ficut 
crcdidifli  fiat 
tibi.  Er  fana- 
rus  eft  puer  ir»t 
ilia  hora. 

C.  Et  reverfî,. 
^i  milEiufr- 


Digitized  by  Google 


C»7». 

fant|domum} 
iorenciuüt 
fcrruro  qui 
bngucrac  (sr 
mtm. 

C.XLVIIL. 
C.  7. 

Fl  ILIUS  vi% 
D’Jjf,  SUSCl- 
TATUS. 

C.7.  Et  fac 
tum  cft:dcin> 
ceps  ibac  in 
ciyitatem 
qux  Tocacur 
Naïm  & ibit 
«um  codifci* 
pull  c jus  ) & 
cuiba  copio» 

ù. 

■Càcn  autem 
apptopin- 
quarec  porta: 
ciritatis,, 


Analyse 

guiiïànt&  de  moribond  quils  Ta- 
vokncjaiirc. 


. .î  ’î^ 

Hî  V-7  /; 

eecc-â'efïîâbis 

cftêrcbatiK 

SUq&unicu». 


c H APITRE  XL  VlII. 

Fils  d’une  Veuve  relTufcité.  ' .■ 

Le  jour  fuivant  il  partit  pour 
Naim  petite  Ville  de  Galilce,. 
£iir  le  torrent  de  Cifon,non  loin  de. 
Nazareth  & du  Mont  Thahor.  Ce 
voïage  nous  reprefente  un  fpeda- 
cle  fort  touchant  de  la  moi^t  & de 
la  vie  quife  rencontrèrent  hors  des 
portes  de  cette  Ville. 

I.  lehis  fuivi  de  fes  Difciples'i 
&:  d’une  grande  troupe  de  peuple., 
qui  leluîvoit  toujourSïtrouva  hor$^ 
la  porte  le  Convoi  d’un  more  qu’oie 
portok  en  tcrrc>  parce  qu’alorîfehîS- 
fèpnlcres  étoiêntliDCS  «le  t’6uceiri4&, 
des  muraillesjpour  éviter  peut^^^e. 
les  foûilleurcs  telles,  ou  plutôt  le 
mauvais  ait  des  Cimetières.  Cette- 
eeremonifilugubre  étoit  acompa^ 
née  de  ^ plulîeura  ckcônftances  for t 
touchantes..  ^ • ' --  - - 

C’cEoic un  jeune  honnne  qui^ 
avoit  etc  emporté  » là  Hèui:  die  fom 
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DE  l’Evangile.  8y 
âge.  2.  Il  étoit  le  fils  unique  de  (à.  matrîs  Arar  t 
mere.  5 .' Par  un  lurcroît  de  mal- 
heur  elle  étoit  veuve  , & avec  lui 
elle  avoit  perdu  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  confolation  & de  iecours 


dans  le  monde.  4. Le  Convoi  étoit 
grand  , & compofe  dime  grande 
partie  de  la  Ville  qui  en  rendant 
les  derniers  devoks^  au  fils  , mar- 
quoît  la  grande  ccnilderatiotL 
qu’on  avoit  pour  ta  mere^ 

2.  Icfus  la  voiant  toute  éplo- 
rée en  fût  touché  de  Compaflion, 
& il  l’exliorta  à arrêter  le  cours  de 
fes  larmes.  Il  s’aprocha  du  mort, 
ôc  il  apuia  la  main  fur  le  cercueil, 
pour  faire  fig.ne  aux  porteurs  de 
s’arrêter;,  ils  demeurèrent  ferme,& 
pour  faire  voir  que  c’étoit  par  fa 
propre  autorité-,  & non  par  une 
vertu  étrangère  qu’il  refliifcitoit 
les  morts-,  il  dit  au  Mort  d’un  ton 
de  voix  qui  fe  fit  entendre  de  toute 
l’allemblée:  „]  eunc  homme  levcW- 
x>  vous,  je  vous^ie  commande.. 

Au  même  inftant  le  mort  fe  leva, 
en  fon  feant , & jefus  le  rendit  à 
& mere;  A cetafpedfc  le  monde  fut 
j^ifi  d’  une  crainte  religieufe,  & ils 
glorifioient  Dieu  en  fe.  dilànt  les» 


& turba  cîtSt 
catis  mulca^ 
cum  ilia.. 


C^uam  càm 
vidilfct  Do- 
minus  , mife- 
ricordiâ:  mo- 
tus fupeream», 
dixic  illi;No- 
li  fletc:  Et  ac- 
cefiie,  & ceti- 
gic  loculurax, 
(hi  autem  qui 
porcabant  , 
llcceiunt  i )• 

Sc  ait  : Ado-- 
Icfcens  , tibi' 
dico , Surge.. 

Et  rcfedic  qoîî 
crac  morcuu»,, 
& coco  if  lo- 
Et  dedif 
lilum  maui 

[üXi 
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88  Anayse 

C,  7.  uns. aux  autres  , qu'un  grand  Pro- 

Acccpit  auîc  phete  s'étoit  élevé  parmi  eux  , &c 
cmncs  ximot,  Dieu  avoit  vifiré  fon  peuple, 
-n.  biyif  s’en  répandit  par  toute  la 
Judée  , ôc  au  delà  dans  tous  les 
pais  d'alentour. 

Il  eût  été  fort  inutile  de  deman- 
. deràlarnere&aufilsjlefeGrctpour 

Dcusrificavit  qiii  S ctoit  fait  a la  vue 

plcbcm  fuam.  d'une  U grande  compagnie.  Jefus 
te  eiiic' hic  au  contraire  pour  lequel  il  n’y  avoit 
fcrmo  in  uni^  point  eu  de  hazavd,  ménagea  cette 
Tcifamj^æâ  |-encontre,afin  qu'on  rie  pût  douter, 

• omn°m  circa  vérité  de  cette  refurreélion  & 
ïcgioncm.  qnc  chacun  des  te'moins  en  portât 
la  nouvelle  chez  foi.' 


& magifica 
bant  Deum, 
diccnccs  : 
Quia  Prophe 
ta  magnas 
furrcx.it  m 
ne 
D 


Cap.  XLIX, 
A. II.  C.7. 

JOANNES  A 
CllRlSTO 
L’AilDAXaS', 
Iv  Legatio 

Idttnais  ait 


CHAPITRE  XLIX. 

]éan-Baptiftê  loue  par  Jefus^ 
Chrift. 

i‘,  DépHtatien  de  Vers  )tfi4s. 

CE  Chapitre  comprend' en  les- 
trois. parties  , !•  Les  prcuves> 
du  Melfie.H.  Les  louanges  de  fot* 
Prccurfeur..  ILL  ta  eondamnatiort 
de  ceux  qurn’ont  crû  ni  à-l’un  ni.àr 
li  autre.. 
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DE  l"EvANGItE.  89 
I.  Le  bruit  de  cette  refurredion  C.  7.  Et 
le  des  autres  merveilles  de  lefus  nuntiaverune 
)enetra  lufques  dans  la  prifon  de 
ean-Baptifte  ; & fes  Difciples,  P“2,'br.  Ws, 
[uetant  d nluftres  témoignages  de 
eur  Maître  ne  lui  avoient  pu  gag- 
ler,  les  lui  contèrent  à leur  ordi- 
laire  avec  quelque  dcnionftration 
l’émulation  & de  alourie*]ean  qui 
entoit  que  le  tems  de  fa  mort  s'a- 
•rochoit , ne  voulut  pas  les  lailTer 
ans  une  11  mauvaife  difpofition  ; 
c lorfque  ]efus  fut  revenu  à Ca- 
'harnaiim,il  lui  envoiade  Mâche-  A.ri.Ioanncs 
onte  où  il  étoit  prifonnier  deux  autem  cùna 
es  plus  défiahs  , pour  aprendre  de 
i bouche  ce  qu’il  leur  avoitdit  tant 
e tois  inutilement.  Leur  commit-  mittens  duos 
ion  étoit  de  ^s’informer  de  lui  s’il  de  difeipulis 
toit  celui  qui  devoir  venir  > ou  fi  fui*>  aicilli  ; 
on  dévoie  en  attendre  un  autre. 
dais  comme  ils  n eullent  jamais 
■te  lui  raire  cette  quellion  d eux-  pcélaroui  i 
lêrnes  i il -voulut  bien  leur  éparg-  '' 
ler  cette  honte  , en  adoptant  leur 
toute  , & leur  faifant  propofer  de 
a part  ce  qu’ils  auroient  eu  peine 
faire  en  leur  propre  nom.  Pour 
es  guérir  de  leur  ignorance  & dc^ 
eur  infirmité  , il  la  prit  fur  lui- 
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90  Analyse 

A,  II.  C.  7.  meme  en  charirable  Médecin, com- 
me fi  aiant  cm  fans  miracle  que  lé- 
fus  étoit  le  Mcflie,  il  eût  comment 
ce  à en  douter  apres  une  infinité  de 
miracles! 


Les  Députez  étant  venu  trouver 
Icfiis  s*aquiterent  de  leur  commif- 
fion.  Ils  lui  dirent  que  lean-Bap- 
tifte  les  avoit  envoiez  vers  lui  pour 
lui  demander  s'il  étoit  celui  qui 
devoit  venir  , c*eft  à dire,  le  Meflîe 


es  qui  rentu-  promis  en  la  Loi  , ou  fi  on  dévoie 
rus  es  , an  atendre  un  autre.  La  réponfè 

taînw  à cette  demande  étoit  allez  delicSL 
te.  Il  ne  pouvoir  nile  nier  feloti 
là  vérité  , ni  Lcludcr  même  par 
modeftic  > ni  enfin  félon  la  bien- 


feance  l’alîùrcr  pofitivement  devant 
tout  le  monde.  Il  fit  donc  répon- 
dre pour  lui  fes  aéHons  & (es  mr- 
? autem  racles.  A cette  heure- là  même  il  (e 
°rà prouva  là  hcureulèmenc  plufieurs 

eurarir  a.ian-  ‘ ~ .,^11. 

gaorilws  , 8c  pcrlonncs  qu  il  guérit  des  maladies 
plagia,  & fpi-  des  maux  dont  ils  croient  aflî- 
ritibus  malts:'  gez,beaucoiipde  polïèdcz  qifil  dé- 
& caecismul-  fjvra  & plufieurs  avcugles,au(qucls 
il  rendit  Tufage  de  la  lumière. 
Etrifpondcns  s*adrdfant  aux  Difciplcs 

dixit  iilis  > de  lean-Baptifte  , il  leur  dit  qu’ils 
retotrnralïcntvcrs  leur  Maître  pour 
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(ui  faire  le  raport  de  ce  qu’ils  a- 
t^oienevû  & entendu.Cela  fiiît  voir 
qu’ils  le  trouvèrent  inftruifànt  le 
peuple  félon  fa  coutume  j qu’a- 
érés fon  fèrmoh  ils  lui  firent  leur 
]uefnon,à  quoi  il  difèra  de  répon- 
Ire  jufqu’àcc  qu’il  eût  achevé  fes 
jLierifons  miiaculeufcs.  Qii’ils  ra- 
)ortafTenr  donc  à leur  Maître  que 
es  aveugles  voioient , que  lesboi- 
eux  inarchoient  droit , que  les  lé- 
'reux  étoient  purifiez  , que  les 
burds  entendoient , que  les  morts 
’lïufcicoientjque  les  pauvres  rece- 
oient  l’Evangile  qui  kur  étoit  an^ 
once  , parce  <jue  la  foi  & l’efpe- 
inceries  biens  eternels  demandent 
U ceux  qui  les  reçoivent  l’humili- 
la  modeftie,  & la  mortification 
es  paffions  dont  les  pauvres  font 
[us  capables  que  les  riches. 

Il  ajoura  pour  ces  Dtfciples  fa- 
ux qui  fc  donnoient  la  liberté  de 
)ndamncr  pluficurs  defes  aéfcions, 
la  conduite  de  fa  vie, qu’heureux 
oient  ceux  qui  par  Icurmauvaifè 
fpofîtîon  ne  fe  faifoient  pas  de  lui 
de  fes  actions  un  fnjet  de  feanda- 
ôc  de  pcché  ; parce  que  ce  fean- 
le  étoit  tout  paflif  èc  fondé  fut 


Euntesrenus^ 
niate  loanoi 
quæ  audiflhÿ 
Sc  vidiftii: 
quia  carcivi- 
dent  , claudt 
ambulaar»  Ie« 
proiî  mundâ« 
cur,  {urdi  aa- 
diunt,  moctui 
tcfurgun't  ) 
pauperes  eva^ 
gclizaatur» 


£t  beatus  cfl 
quicutnque 
non  fiicric 
fcandaliza- 
tus  in  me.. 
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t,,  t^tudet 
Itannis, 

Et  cùm  difo 
ccflUTcnt  nar- 
tii  îoanais, 
Cfcpitdc  loâ 
ne  diccre  ad 
tutbas  : 
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leur  ignorance  & fur  leur  témérité. 
Toute  cette  réponfe  ne  fatisfaifoic 
pas  feulement  à la  queftion  propô- 
fée  ^il  ctoit  le  Meflîe  promis  ; elle 
en  ctoit  encore  une  preuve  tres- 
certaine,  puifque  ce  n’étoit  qu*unc 
aplicatioiT  aux  miracles  de  Jefus- 
Chrift  de  la  prédiftion  du  Prophè- 
te Ifaïe  touchant  la  Meflîe,  & c*cft 
comme  s’il  eût  répondu  aux  Envo- 
lez de  ]ean  : Alez  raporter  à vôtre 
Maître  que  vous  avez  vu  de  vos 
propres  yeux  acomplir  par  mes 
mains  tout  ce  que  les  PropheteS^ 
ont  prédit  du  Meflîe. 

2.  Loiianges  àe  ^ean, 

II.  Les  Envolez  de  Jean  s’etant 
retirez  , Jefùs  prît  cette  ocafion  de 
faire  devant  le  Peuple  Pcloge  de 
cet  Homme  admixable  , pour  ôter 
lieu  au  foupçon  qui  pouvoir  naître 
dans  les  efprits,  qu’il  commençoit 
à douter  fi  Jefus  ctoit  le  Meflîe  ; & 
que  k quefHbn  qu’il  lui  avoir  en- 
voie faire  parfesDifciplesétoit  une 
marque  qu’il  varioit  dans  fon  fen- 
timent.  jefus  le  loiia  , 1.  Par 
fes  qiialitez  perfonnelles.  2.  Par 
fes  grands  emplois»  :ll  réduit  fes 
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TCitiis  , I.  A la  conftance  incbran- 
iable  de  fon  cfprit,bicn  éloigné  de 
renaétei:  les  témoignages  qu'ii  lui 
avoir  rendus.  2.  A rauftericé  mer- 
vcilleiife  de  la  vie. 

I.  Il  demanda  à fes  Auditeurs  QF'Î  «iftif 
,,  . . .1  . , 1 . la  delcitujn 

quelle  opinion  ils  avoicnt  de  celui  yj<jcjc  ? 

qu’ils  croient  allé  voir  de  fi  loin 

dans  le  defeif.  Etoient-ilsallt  voir  Arundinem 

un  rofeau  fragile  qui  plie  ôc  s’a- 

gîte  au  moindre  vent  ? C’eft  à dire,  * 

un  homme  léger  &c  inconftant,qui 

change  d’opinion  félon  le  tems. 

Non  fans  doute, puifque  l’état  mê- 
me où  il  croit  alors,étoitune  con- 
viétiô  ducontrairc.La  fermcafliete 


de  fon  efprit  lui  avoit  attiré  la  per- 
fecution  qu’il  endurcit  de  la  parc 
d’Herode,dont  il  u’avoit  pas  voulu 
aprouver  le  maiiage  inceftueux. 

II.  Etoient-ils  donc  allé  voir  un 
homme  vêtu  avec  molleirc  ? Enco- 
re moins.  Ce  n’cft  pas  dans  les  dé- 
fères,mais  dans  les  Palais  des  Rois 
4qu’il  faut  chercher  des  gens  mag- 
nifiquement vêtus,  & qui  meinent 
une  vie  pleine  de  délices. 

il  palfa  à fes  emplois,  ôc  il  leur 
demanda  encore  : ' 

I,  S’ils  étoienc  allé  voir  un  Pro- 


Sed  quid  exi- 
ftis  iividcrcî 
hominê  mol- 
libus  vefti- 
mcQtis  indu* 
tum  ? £cce 
qui  in  vefie 
pretioiâ  func 
& édicils,  in 
domibus  re- 
gura  funr.  •> 
Sed  quid  exi*' 
Ais  rideic, 
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Ptophetam  ? 
Ucique  dico 
vobis  > & 
plorqtiatn 
Piophwam, 
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phetc  ? Il  apiouva  ce  motif  a &îl 
lui  aciibiia  pour  premier  emploi 
d’ecre  plus  que  Prophète  j c*eft-à- 
dire  * d'avoir  par  trois  privilèges 
qui  lui  ctoient  propres , une  préé- 
minence fur  tous  les  anciens  Pro- 
phètes qui  Pont  précédé. 

Le  premier  cft  qu'aucun  des  an- 
ciens Prophètes  n a été  promis  aux 
hommes  par  des  Prophéties  antécé- 
dentes. Us  font  entrez  dans  le  mon- 


de fans  y avoir  été  atendus.  Mais 
]ean»Baptîfte  a été  prédit  long-tems 
A.  Hîc  cft  avant  fa  naiilance.  Car  c'eften  par- 
cnim  de  quo  j^nt  de  lui  que  le  Pcrc  Eternel  dit  à 
cnptum  c : incarné  dans  le  Prophète 

CO  Angclum  Malachie  ; Voila  que  j envoie  mon 
meu  ante  fa.  Ange  devant  vous.  C'eft-à-dire, 
cicm  tuam,  mon  Miniftre  & mon  Agent.  Dans 
POriginal , c'eft  IcEils  même  qui 
parle  aux  luifs,  & qui  leur  promet 
d'envoier  fon  Ange  devant  lui. 

Le  fécond  privilège  eft  que  les 
anciens  Prophètes , aiant  été  en 
. leur  maniéré  les  Précurfeurs  du 


Meffic , Pont  précédé  de  pluficurs 
dîecles.  Au  lieu  que  lean-Baptifte 
Pa  prédit  comme  eux  abfentdl  a de 
qui  pr*para^  Prcciirfeur  immédiat, 

^te  te.  ^ marche  devant  lui  pour  lui  pre- 
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■parer  les  voies  dans  rcfprit  & dans 
le  cœar  des  luifs  , il  la  découvert 
inconnu,  il  Ta  montre  prefent  j & 
c’eft  ce  que  porte  la  fuite  de  la  pro- 
phétie : il  marchera  devant  vous 
,,  pour  vous  préparer  la  voie. 

Le  troifiéme  privilège  qui  efl:  une  Amen  dico 
eonclufion  des  deux  premiers  & de  ; Non 
Tes  excellentes  vertus  , eft  que  de  ‘nrer 

tous  ceux  qui  juiqu  alors  lont  nez  major 
des  femmes,  il  ne  s’en  eft  élevé  au-  Joanne 
Clin  qui  fût  plus  grand  que  lean  Ba-  tifta  ; 
ptifte.  La  comparaifon  , comme  il 
paioît  par  S.  Luc,ne  fe  fait  qu’en- 
cre lui  & les  anciens  Prophètes,  & 
ne  s’étend  pas  plus  loin.  Mais  il 
ajoute,  en  parlant  de  foi-même  en  minot  cft  îr 
croifiéme  perfonne,  que  tel  qui  lui  regno  cœlo'* 
eft  pofterienr  &c  comme  fbn  puifhc  major 
dans  le  roiaume  du  Ciel, parce  qu’il  * * 
n’a  paru  qu’aprés  lui , ne  laifTè  pas 
d’être  plus  grand  que  lui.  C’eft  ici  ^ 
ablôliimcnt  la  même  choie  que 
lean  Baj^tifte  a dit  deux  fois  de 
lefiis  prefqu’en  mêmes  termes  : 

,,  Quelqu’un  vient  après  moi , qui 
,,  m'a  etc  préféré,  parce  qu’il  écoit 
,,  avant  moi , ou  plus  grand  que 
moi.  Ce  qui  fiit  la  dificultc  de  ce 
palïage  eft  que  lefus  fcble  s’avo û er 
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A.  diebus  aa> 
tctn  loannis 
Baptiftae  nf- 
que  nunc,  re 
gnum  cce  O 
ram  vioj  pa 
titur,  & ,yi.o 
îenti  laaîunt 
illud. 
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plus  petit  dans  Ip  foïaume  du  Ciel 
que  Jean  Baptise.  mmor  efl  in 
nguo  tû?/or«///.i4iais  il  eft  aifë  de  Vo- 
ter ^n  tranfpolant  la  virgule  apres 
minor  eji,  dc  en  lilânt  tout  de  fuite, 
in  regno  c œiorUtrn  ma\or  e(t  iUo. 

Le  fécond  emploi  de  Jean  Bap- 
tille  cil  d’etre  le  lignai  de  l'ouver- 
ture du  CiJi.  Avant  lui,&  pendant 
tout  le  tems  qu'ont  régné  les  Pro- 
phetçsjle  Ciel  croit  ferme  aux  hom- 
mes. Mais  depuis  que  fean-Baptif- 
te  a prc'ché  la  pénitence  & la  proxi- 
mité du  roiaume  du  Ciel , le  Ciel 
s’eft  ouvert , comme  il  parut  au 
Baptême  de  )efus,il  le  prend  défor- 
mais par  force;  il  eftexpofé  à qui- 
conque en  voudra  faire  la  conquê- 
te, & pour  ainll  dire  , il  eft  aban- 
donné au  pillage  des  hommes  : & 
comme  le  nombre  des  couronnes 
eft  comptéjtout  homme  fort  & vio- 
lent, de  quelque  peuple,  qu’il  foit, 
peut  l'emporter  fur  les  naturels  du 
pais  , comme  à la  pointe  de  l’épéc. 
C'eft  à- dire, tous  ceux  generalemct 
qui  font  violence  à leurs  fçntîmens 
Ôi  à leurs  inclinations  , qui  ont  le 
courage  de  refifter  jufqu'à  la  fin 
aux  tentations  dudiable,du  monde 

& 
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& de  la  chaii' , entreionc  dans  le 
Ciel,&  prendront  la  place  des  Juifs 
aufquels  il  (embloic  etre  deftiné. 
C’ell  Iclens  de  omtm  imUud'vva 
facttl  JeEis  en  allègue  pour  raifon 
que  jnfqu’à  Jean  Baptifîe , les  Pro- 
phètes ôc  la  Loi  n’ont  fait  que  pré- 
dire Ôc  promettre  les  biens  à venir j 
mais  que  depuis  fa  Million  les  pro- 
phéties & les  promelfes  commen- 
çoient  à s’acomplir. 

Le  3 . ofice  eft  d’être  le  Précur- 
feur  , ôc  comme  l'Elie  du  premier 
avenement  du  Meflie,  fi  on  le  veut 
recevoir  en  cette  qualité.  Et  com- 
me c’eft  un  Elie  allégorique, qui  eft 
l’image  ôc  la  figure  du  vrai  Elie, 
que  le  Prophète  Malachie  promet 
qui  viendra  à la  fin  du  monde  i ]e- 
fiis  ajoute  que  celui  qui  a reçu  de . 
Dieu  des  oreilles  pour  entendre  le 
langage  miftique,  entende  s’il  peut 
.ce  qu’il  vient  de  dire.  • . , 

3.  Jefus  ^ ]ean  rejetiez,  par  les 
Phariftens. 

III.  Tout  le  Peuple  ôc  les  Publl- 
cains  qui  avoient  reçu  le  Baptême 
de  fean  apres  avoir  entendu  ces 
grâds  éloges  de  la  bouche  de  Jefus 
Tome  //.  E 


Omnes  cnim 
Prophétie  & 
iex  ufquc  aii 
loanacm  pro- 
phetavcruiu  : 


& fi  vinis  re- 
cipercjipfc  eft 
Elias,quivcQ- 
turus  eft. 


Quihabetau- 
rcs  audieudi,  , 

audiac.  . ' 

» 

{ , 1 • 

3,  Ph^rtjféii 
io-tnntrn  & 
Chrifi^m  re^ 
jicietues. 

C.  Et  omnis 
popuius  au- 
dicQS  ic  Pu-' 
biicaap  jufti. 
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A.  II.  C.  7.  (car  c’cft  l’Evangelifte  qui  fait  cette 
ücaTcrimt  reflexion  ) admirèrent  la  conduite 
Dieu,  qui  avoir  ddftinc  A chacun 
loannis,  aveneraens  du  Meflie,  fon  Pré- 

x:ur(cur,  pour  préparer  par  la  peni- 
phatifaîi  au  tence  le  Peuple  à le  recevoir.  Mais 
tcm  & Lcgif-  jçj  Piiariflens  & les  Doéleurs  de 
la  Loi , qui  n’avoient  point  reçu 
ver  ont  in  fc  1°*^  Bapteme , mcprilerent  a leur 
mctipfoî,  non  propre  Condamnation  le  confeil  de 
fcaptizaci  ab  Dieu. 

Jelus  qui  penetroît  dans  leurs 
Dominul'T  penses  , reprefenta  le  caraacre  de 
€ui  ergo  iî-  leur  dureté  par  une  comparaifoa 
jnilçs  dicam  fort  naturelle.il  demanda  à quoi  il 
honwrkss  gc-  dcvoic  côparerjcette  forte  de  gens; 

^ Il  trouva  quelque  ckofe  de  fort 
fimlles  ^ leurs  manières  dan  S ce 

Similcs  funt  qui  Ic  palToit  entre  les  enfans,dont 
pactis  feden.  les  uns  voulant  jouer,  propofoient 
cibus  in  foro,  aQx  autres  qui  n’enctoient  point 
tl^luimcur  s divôrfes  fortes  de  jeux 
qualibüs , di-  qw«  ceux  - ci  n agreoient  point, 
tant  ; Alors  les  premiers  contrains  à de- 
meurer inutiles  dans  la  place  ( c*eft 
le  fens  de  ftdentihitsin  fjro  ) rc pro- 
choient aux  autres  leur  humeur 
chagrine  & peu  complai  fan  te.  Par 
•C  Cantavi-  q’-^clendroitaleurdiloient-ilsjvous 
mus  Vübis  faut-il  prendre  î Nous  vous  avons 
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5püé  de  la  flûte  , ôc  vous  n’avcz 
point  voulu  danfer.  Nous  vous 
avons  ckanté  des  aiis  funèbres  , & 
vous  n’avez  point  pleuré.  C’ctoit 
un  proverbe empioié  en  cette<>ca- 
iîon  par  les  enfans.  Rien  n’©ft  plus 
^greabJe  que  cette  eomparailon, 
•comme  il  v-a  paraître,  par  l’aplica-- 
«ion- 

..  3efus  & 3ean-Baptifte  font  repre- 
ienrez  par  ces  enfans  .qui  veulent 
Joücrj&  chacund’etpc  en(a  manie- 
ïc  a excité  les  Phaiifiens  & les 
Dodeurs  de  la  Loi  à etre  de  la  par- 
tie. Jean-  Baptifte  le  premier  les  a 
pris  pat  l’-aufteritéquiétoit  leur  in- 
clination , & il  a porté  cette  vertu 
au-delà  de  tous  leurs  exemples.  Il 
«ft.  venu  ne  mangeant  point  de 
pain , & ne  ben v4int  point  de  vin  ; 

ils  difoient  ^ U faut  que  cet 
Jiomme  ait  le  diable  .dans  le  corps 

four  me nçr  cette  forte  de  vi,e^  -Le 
ils  del’bom^ea  clpr^C  up  pen  ku- 
xnanife  fa  yie.  [Il.cft  verru  mangeant 
•&:  beuvant  comme  les  autres , *5c 
^•jls  l’aeufoient  d’etre  un  jhpitynç  de 
-bonne  chere;  qui  aime  à bpire>ami 
des  Publicains  & des  gcns  de.mau- 
vaile  vie-  Mais  dans  la  feverké  4^ 
■ ‘ Eij 


bîîs  > ÏC  poa 
(altaftisîA.la- 
mentavitnus, 
Sc  non  plaa^ 
xillis. 


C.Vcnitenim 
Joannes  Bap- 
ciAa  aeque  ' 
manducafls 
paaetn.acque 
bibensTÎnuia, 
& diciti$,dæ« 
moniuna  ha- 
bec. 

. . . Venit  Fi- 
lius  hominic 
maaducaos  5c 
bibensi  Se  di- 
eiris> 

A.Ecce  homo 
Torax  & po. 
ca^ot  rini, 
Publicanoru, 
jÇc.  pcccaççK> 
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C.  Et  juftifi-  run  & dans  la  douceur  de  l’autre, 
cata  elt  fa-  ^ fagdle  de  Dieu  a été  reconnue  & 

omnfbus  fiUis  cnfans}  c’eft- 

fuis.  " à-dire,  par  ce  Peuple  , & par  ces 
Publicains  memes  , dont  il  cft  dit 
“ plus  haut  qu'ils  ont  juflifié  la.con- 
duite  de  Dieu  dans  le  miniftere  de 
]ean-Baprifte,  Il  étoit  de  la  fagefle 
de  Dieu  que  le  Precurfeur  de  jcius 
fit  profeflion  d’une  aùlVeritc  extra- 
ordinaire , à cauiè  du  témoignage 
qu’il  lui  devoit  rendre,  3c  qui  de- 
voir être  entiereinent  irreprocha- 
ble.Et  il  étoit  de  la  même  fagelîe, 
que  J.  C.  menât  une  vie  commune 
afin  d'atirer  à lui  tout  le  monde. 


4,'Exprobrtttîo  ' 
in  eivimtet 
impasnfertei. 


4.  Reproches  contré^les  VUles  ' 
impeni  tentes» 


pic  exprobra-  ’ comme  1 impenitence  des 

iccivitacibus,  Pharifiens  étoit  commune  à trois 
ia  quibus  fa-  Villes  de  Galilée  , où  il  avoit  làit 
G.X  func  plu-  plufieurs  miràclèsiânS  aucun  fruitj 
iimæ  il  prit  cette  ocafion  deleur  faire  des 

egiffint  pœ-  reproches  terribles  de  leur  ingrati- 
nitcniiam.'  tudc  j il  annonçaledei'niermal- 
VactibiGoro- fieur  à.  Corozaïn  & â Bethfàïde, 
aaïn,  tibi  aufquelles  il  opGfé’Tyr  -&  Sidon 

quia  fl  in  Ty-  Villes  piennes  } -parce  que  s il  eut 
xo  & Sydoae  dans  ceties-ci  les  miracles  qu*ü 
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avoit  faits  dans  celle  là  , il  y avoir  faGtx  cflenc 
long  -cems^u  elles  aiiroicnt  fait  pe-  vu  tûtes,  quai 
nirence  dans  la  cendre  dans  le 
ci  lice.  Audi  il  leuf  déclara  qu'au  7®^'“'!,.’ . 
jour  du  lugcment  Tyr  & Sidon  fe-  èincrV'rLiu 
ront  plus  favorablement  traitées  tentiam  cgii- 
. qu'elles.  fcm.  . 

I]  s'adreda  à la  ville  de  Caph  VcrumTanien 
naiim  où  iUtoit , & il  lui  protefta 
que  fl  par  la  gloire  de  fes  richelTes  do^nircmifTius 
de  de  Ton  luxe  , elle  s'étoit  élevée  cric  in  dic  ju- 
iufq  u'au  Ciel,  ce  n'etoit  que  pour  d'cü  , quàm 
_ctre  précipitée  jufques  dans  les  en- 
fers. Il  lui  opofa  Sodome  fi  fàmeu- 
le  nar  les  abominations  , & il  lui  quid  ufque  in 
a/fura  que  fi  les  memes  miracles,  cœlutn  cxal- 
qii’il  a faits  dans  Capharnaüm  ‘dque 

cudenc  été  autrefois  à Sodome, cet- 
te  Ville  abominable  fiibfifteroit  jn*5o, 

encore  aujourd  hui.  Qu'auflî  au  domi$  fadlæ 
jour  du  jugement  Sodome  fera  hiiflcotvirrn- 
traitec  avec  moins  de  rigueur  que 
Capharnaüm.  fant  in  «,for- 

* te  manüflenc 

ufque  in  hacc  dicm.  Vcruntamrn  dico  vohis,.quia  terra: 
Sodoniorum  rem  flius  erit  in  die  judicii , quim  tibi. 

' chTpitre  l. 

1 1.  PolFcdé  muet  & aveugle.  C.  1 1. 

Alant  quitté  le  lieu  où  il  p^r- 

loit  > 11  revint  dans  la  mailon  cÆcus 

E iij 
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C.  11. 

B.  J..  Et  TC. 
niunt  ad  do 
mum;  & con- 
vcDÎc  itMum 
curba. 

....  ita  ut 
non  poffent 
Qcquc  panctn 
jnanducarc. 
.JEccùm  audif- 
(cnt  fui,  czie- 
runc  tencre 
cumidiccbant 
cnim  , quo- 
niam  in  furo« 
le  TCifus  efl. 

fi.  Dâfffonia* 
€tU  ttcHi  ^ 
fnutm. 

A.  li.  Tune 
oblatas  cfl  ci 
daemonium 
habcnSjCæcus 
& mutus. 

C. ii.  Et  crac 
ejicicns  dae- 
monium;  A, 
<{-curayic 
cum  , ita  ut 
Ioqucrctur,& 
yidcicr. 
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de  i'ierre  oa  il  logeoie  toujours,  5t 
où  il  recevoir  le  monde  qui  venoit  | 
L’entendre.  Il  s’y  ailembla  une  6. 
grande  rtiultitudc,  que  ni  lui  ni  (es. 
Apôtres  qui  étoientfa  làraille,  n’a- 
voient  feulement  pas  le  loilîr  de 
manger.  Sa  Mere  & quelqucs-uns^ 
de  fes  pioches  l’aïant  apris,  forti- 
rerit  de  chez  eux  pour  le  venir  dé^ 
gager  de  cette  foule.  Il  fera  fans, 
doute, difoient- ils , tombé  en  dé- 
faillance. C’eft  le  fens  plus  raifbn- 
nable  qu’on  puiffe  donner  au  verbe 
foit qu’on  ait  égard  à (a  pro- 
pre fignification,ou  qu’on  l’expli- 
que par  raport  à la  fuite  & à la 
matière. 

Pojfcdé  déiivrv. 

Cependant  on  lai  prefenta  im 
Pofïedé  aveugle  6c  muet.  Il  ch  alla 
le  démon, & cet  homme  délivré  de 
cet  hôte  ennemi  , recouvra  en  ce 
moment  la  parole  6c  la  vue.  Ce 
Chapitre  contient , I.  La  diverfité 
des  fentimens  touchant  ce  miracle, 

I I.  L’apologie  du  miracle  contre 
ceux  qui  le  calomnioient. 

I.  Ce  miracle  qui  étoit  comm«^ 
un  problème  expofe  à l'examen  des 
Alîiilans,divifa  l’afïemblce  entrois 
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opmions  difercntes.  Tout  le  peu- 
ple en  fut  ravi  d'admiration,  & ils 
difoient  tout  haut  N’eft-ce  pas  là 
îc  Fils  de  David  î' Titre  glorieux 
qui  a voit  été  confàcré  par  laTradi- 
tion  poui  lignifier  le  Meflie.  Les 
Pharifiensau  contraire  & les  Doc- 
teurs de  la  Loi , qui  croient  venus 
exprès  de  Jcrufiilcin  pour  juger  de 
fes  miracles  , ai'ant  entendu  ces  pa- 
roles,dirent  quec’cft  qpi’il  avoir  un 
démon  ftipcrieut  à tous  les  autresy 
& ch.iflüit  que  par  la: 

puiüance  de  Beelfebub  le  maître  & 
le  fooverain  de  tous  les^demons. 
Les  troifiémes , ne  pouvant  deviner 
par  quelle  vertu  le  démon  croit 
chalFc , prirent  un  parti  moien  en- 
tre  ces  deux  extremitez.  Ils  fufpen- 
direnr  leur  jugement  jufqu'à  une 
plus  ample  information  , & ils  lui 
demandèrent  un  miracle  dans  le 
Ciel , dont  les  yeux  pulFent  juger. 

%,  Satin  non  ch  J d'épar  Satan, 

II.  Jcfiis  n’entendit  pas  les  pa- 
roles de  ceux  qui  atribuoient  fes 
miracles  à un  démon  (uperieur  & à 
la  magie  , parce  qu’ils  croient  trop 
éloignez  de- lui.  Il  pénétra  ncan- 

E iiij, 


Et  ftupebanc 
omnes  tutba», 
& diccbant: 
ou^Tiquid  hic 
cit  Filiui  Da'< 
vid  ? 

Phariraîi  au- 
tetn  audiccccs 
dixccuni  : Hic 
non  cjicic  àx- 
mones  nifi  ta 
Beelfebub 
principe  daî* 
moniôrum. 

B.  Et  Scribæ 
qui  ab  Icro- 
foiymis  def- 
cenderanc  di- 
ccbani:  Quo- 
niam  Btejfc- 
bub  habet,  5c 
quia  in  pria  ■ 
cipc  daemo- 
niorum  cjicic 
daemonia. 

Et  C.alii  ten- 
tantes , fîgnu' 
de  caelo  qux- 
rebanc  ab  co. 

t.  ititanai  per 
fatanam  no.i 
eifSltés, 

Ipfc  autem  ut 
▼idit  cogita» 
tioncs  corum, 
B.  conrocatis 
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C.  U. 

cis  , in  para- 
bolis  diccbat 
il  lis  : 


A. Omnc  reg- 

num  dirifum 
Contra  fc,  dc- 
folabitur  : & 
omnis  civitas, 
Ÿcl  donaus  di- 
vifa  contra  fc 
non  ftabit. 

B.  C^nomodo 
potcJt  fatanas 
facanam  cji' 
cerc  ? 

A.  Et  n fara-! 
nas  fatanam 
cticit,  advcr- 
foi  fe  divifus 
cft. 


104  Anaiyse 
moins  dans  leurs  penfees  , & les 
aiant  fait  aprocher  , il  réfuta  leur 
blafphéme  par  plufieurs  raifons. 

Lai.  eft tirée  de  la  fermeté  du 
régné  des  démons  & de  la  cçrrel^ 
pondance  qui  régné  entr'eux  pour 
le  maintenir.  Tous  les  démons 
confpirent  enfemble  à Tctabliirc- 
ment  de  leur  règne  furies  hommes: 
qui  confifte  dans  la  polfcflion  de 
l’ame  & du  corps.  Donc  il  eft  im- 
pofllble  qu’un  démon  en  cliafle  un 
autre  par  force  Sc  malgré  lui  du 
corps  d’un  homme. 

Cette  confequence  fc  prouve 
clairement  par  la  maxime  generale 
que  tout  roiaume  , toute  ville  , ôc 
toute  maifon  ; c’eft-  à- dire  , toute 
focieté  qui  fe  divile  & fe  révolté 
contre  foi-méme  , tombe  necelîaî- 
rement  dans  la  defolation  , & ne 
peut  fubfifter  long-tems.  Or  fi  un 
démon,  fût  il  le  ITince  de  tous  les 
autres  , en  chalfe  un  autre  par  for- 
ce,'il  fe  divife  de  lui-méme  , il  le 
foûleve  contre  foi-méme;  fon  rég- 
né ne  peut  donc  non  plus  fiibm- 
ter  qu’un  roiaume , ou  une  mai- 
fon, dont  les  deux  parties  divifées 
fe  foulcvcroienc  l’une  contre  l’au« 
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ti'c.  Si  donc,  comme  les  Pharifiens  C Si  autcm 
le  pretendoient , il  chairoic  les  de- 
nions  au  nom  cc  par  1 autoncc  de  fyj  cft  ^ 
leur  Maître  Beelfebub  , il  s'enfui-  modo  ftabic 
vroit  que  le  démon  travailleroit  regnum  cjusî 
lui-même  à fa.  ruinc,&  qu’il  feroit 
rauteur  de  fa  propre  dcftiudionjor 
cela  ne  le  peut.Tous  les  démons  au  poteft  regnu 
contraire  contribuent  à l’envi  à iHud  ftare.  Et 
l'afermilTèmcnt  & à l’aerandilTè-  fi  domus  fu- 

O A • 

ment  de  leur  empire  fur  les  hom-  icnictipfa 
mes.  il  cft  donc  faux  qu’un  démon 
en  chalTè  un  autre  malgré  lui,&  que  domus  ilia 
lui  iefus  les  chalTe  au  nom  de  BeeU  ftare. 
febub  le  prince  des  démons.  fi  fatana» 

La  II.  raifon  fetire  de  l’exemple 
des  ]uift  exoïciftcs  , qui  au  taport  S a™pcr- 
de  jofeph  avoient  a pris  du  Roi  tnus  cft  , ce 
Salomon  , par  une  Tradition  vi-  non  poterie 
vante  , la  méthode  de  conjurer  & ftaie,  fed  fi- 
de  chalîer  des  corps  les  efprîts  im- 
purs  par  l invocation  du  nom  de  i^abit 
Dieu.  Il  eft  plus  probable  que  ]e-  icgnum  ejus? 
fus  alegue  l’exemple  de  ces  ]uifsque  C-C^nia  dici- 
celui  de  fes  Apôtres  , aufquels  il  Bcdfc- 
n avoir  poiM  encorne  donne,  le  pou- 
voir  de  chailèr  les  démons.  D’ail-  ' 
leurs  ç’euit:ité  fupofer  ce  qui  ccoit 
en  queftion  > pnifque  les  Pharî- 
fiens  iTculIènt  pas  moins,  calomnié 

E V 
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A.  II.  C.i  I.  les  Difcipics  que  le  Maître,comme 
étant  dans  la  meme  caufe,  & agi{^  • 
fant  par  le  même  Efprit.  ]efus  le 
reconnoît  ailleurs;  „ S*ils  ont>dit- 
„ il , qualifié  de  Beelfebub  le  Perc 
,,  de  Fatnille,à  combien  plus  forte  ' 
,,  raifonfcs<lomeftiques  ? 

Si  autera  ego  II  interroge  donc  les  PharifienS- 
in  BeeUebub  l’aeufoient  de  chafièr  les  dc- 

ejtcio  daetno  jg  Beelfebub  j & il-; 

zua  il  U rcitii  , , . , i , 

ia  quo  eji,-  leur  demande. en  quel  nom  leurs; 

cioûti:  enfans,  c’eft-à-diie,leurs  Difciples. 

lès  cHalToicnt.  Ils  lui  répondront: 
fàns  doute  que  c’eft  nu  nom  de  Dieu  i 
qti’ils  invoquent, fur  les  poiïèdez;^ 
De  là  iltire  deux  conftquenccs. 

Id(fo  ipfi  L'a  L eft  qu^au  Jour  du  jugemener 
dieps  Ttftïi  Qç^  Exorciftes  feront  le  lu  jet  de  leur  ' 
eiooa^  condamnation  j d’avoir  porté  un  •• 

jugement  tout  contraire  de  lès  mi- 
racles; . Gar  pulfqu’il  ne'faifoit  en  < 
cela  que  ce  qu’ils  a prou  voient  dans-, 
leurs  Dilciples^ils  ctoîent  convain- 
aiSynonde  condamner  lapcrfonne 
par  la  malice  de  fes  œuvres  , rnais^- 
de  condamner  la  bonuc  œuvre  cm 
• lùine  de  la  perfonne.  - 
K:3\  autciTî'  La  IL  confequence  cft'que  s’ils's 
ego  inSpiiuu  jugcocde  luicommede  leurs  Exor-- 

Deicjicio  d*.  c’eftri.rdiie,  qu’il  chaÜè  Jess 

noaci,  Jgïtur.*  ^ . 
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deraons  par  rEfpric  deDieu,ils  doi-  per^cait  in 
vent  donc  reconnoîtreopie  le  roiau- 
' me  de  Dieu  eft  venu  jiilqu'à  eux  6c 
leur  a etc  prêché,  puifque  c"eft  uni- 
quement pour  établir  cette  vérité 
qu"il  a fait  tous  fes  miracles. 

3 . Fort  arme, 

La  III.  raifon  reEtte  une  inftaii-  3.  ar*‘ 
ce  que  les  Phariiicns  avoient  alors 
dans  l’efprit  courre  la  premieïe,qui 
eft  que  les  démon  s fe  ckaifoient  1 ’un  ' 
l'autre  par  collufton  à -la  parole  de 
Jefus , pour  lui  atircr  par  ce  jeu 
l'eftime  & la  creance  dés-hônimes.  > 

Car  c'eft  ainft-  que-  IMnccchrift- 
chaifera  les  démons. - 

Il  la  refote  , dis- je  , invincible-- 
ment  par  la  maniéré  haute  , dmpe- 
riéufe  & violente  donc  ilchaflfbic^ 
les  demonsi'  Ils  difpntoiént  pour  ' 
ainft  dire  le  terrain  autant  qù'ils' 
pouvoient,  & ils  fe  lailîbient  faire  ' 
les  dernieres^ violences  avant  qnff- 
d’C  lortir.  Il  explique  la  chôfe  par 
la  comparaifon  d'un»  homme  forc  - 
ôe'armé,  qui  tâftdisjqa'üéft  le  raai-^  - 
tfe  de  fon  poftè  , polfcdê  paifiSle-  - 
ment  rcuriCG  qti'îl  a conquis.  Mai5'^  .. 
ât  furvient’t^elqq'àtrcrc  piu» 
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Autquomodo 
potdl  quif- 
quam  irurarc 
in  domu  for 
lis  ) & vafa 
cjy$  ditipeic> 
nifi  pti(js  a!li' 
garcric  forte 
iic  tune  do 
mumilliusdi- 
ripict. 

C Cùmfortis 
arinacus  Cuf 
todit  atrium 
fuurn, in  pacc 
funt  ea  qux 
poUâdcc.. 


io8  Analyse 

que  lui,  ôc  qui  le  batte  , il  lui  em- 
porte toutes  fes  armes  , où  il  met- 
toit  fa  confiance  , & il  diftribuê’ 
fes  dipoiiillcs. 

Mais  comment  peut -il  entrer 
dans  le.  fort  de  fon  ennemi,  6c  pil- 
ler fon  bagage  , fi  auparavant  il  ne 
le  lie  , 5c  que  par  fa  captivité  il  ne 
fe  facilite  le  palfage  de  fii  maifon  ? 
]tfus  tranffigure  fous  cette  image 
la  guerre  qu’il  faifoit  au  démon 
fon  ennemi  , qui  eft  ce  fort  arme. 
Le  pofte  ou  le  fort  que  le  démon 
ocupe  efi;  chaque  homme  qu’il  pof- 
fede  l'elon  l’ame  , 6c  fouvent  félon 
le  corps.  Il  y regne  paifiblemcnr, 
dans  l’ame , par  le  pèche  , & dans 
le  corps , par  divers  éfêts  pénibles 
& Immilians , tant  que  la’  poflef- 
fioa  ne  lui  en  eft  point  dilputce» 
Les  amies  dont  il  fe  couvre  pour 
le  défendre  > font  les  tentations  6c 
le  plaifir,  les  maiivailès  habitudes,, 
l’engagement  de  la  coutume.  Et  les 
dépoiiilles  qu’il  a gagnées  font  la 
volonté  qi/il  poflèck  pat  l’àraoiir 
die  foi-raenste  ^ i’efpric  par  l’erreur, 
le  cœur  par  toute  'les  paflions  de 
la  conciipifcence  , les  fens  par  Ici. 
atxaJ.es  de  la  volupt&i. 
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Cet  autre  plus  fort  qui  lui  fait  la 
guerre  , c’cft  lefus-Chrift.  Il  le 
terralle  , il  lui  emporte  toutes  fès 
armes,  lorfqu’il  dilîipe  ou  qu’il 
rend  inutiles  toutes  fès  tentations, 
qu’il  change  ce  plaifir  en  douleur, 
ôc  qu’il  mine  ces  habitudes.  Enfin 
il  diftribue  fes  dépouilles, loi fqu’il 
rétablit  l’oid'e  dans  les  puilEinCcs 
& dans  les  feus  d’un  homme;  qu’il 
fbumetlbn  eloiit  à Dieu  par  la  foi, 
/a  volonté  à la  gvace,  fon  cœur  à la 
volonté  fuperieure  , la  paflîon  à la 
raifon,  chaque  pnilîànce  à la  verni 
qui  la  doit  gouverner.  Mais  com- 
mentpeut-il  faire  tou  s ces  exploits, 
s’il  n’entre  dans  lamaifondu  fortj, 
c*eft-à-  dire, dans  l’ame  de  l’homme 
cfclave,  pour  enchaîner  le  démon  ? 
Or  c’cft  ce  qu’il  fuit  a leurs  y,eux,cn 
ie  challant  en  riiéme-tems  des  corps 
& des  aines,  puifq.u’il  ne  délivre  au- 
cun potledc  qu’il  ne  le  convcrtilïe.. 

La  IV.  raifon  prend  maintenant;^ 
les  Phari/îens  à partie  , & les  met 
dans  la  neCcflicc  de  Ce  défendre 
eux-incnaes  j en  Icsaculànt, 

I.  De  l’inuciliréde  tout  le  biert 
qu’ils  prétcndüicnt  faire.  Car  ils. 
poavoiicnt  it-ù  alléguer  qu’ils  fai- 


Si  auterri  for- 
tiorcofupcr- 
▼eniens  ticc« 
rir  cum,  uni. 
veifj  arma  c- 
jus  auicrcc,ia 
quibus  confi- 
debatj  & fpo» 
lia  ejus  diftii, 
buci. 
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Atii;  C.i  1.  foient  coifltne  lui  la  guerre  au  dé- 
mon,qu’ils  le  chafloient  des  corps - 
par  leurs?cxorciffnes  , qu’ils  avan- 
çoienc  de  leur  coté  le  roiaume  de 
Dieu.ll  leur  répond  qu’il  cft  lefcul 
donc.  Dicn  £è  veuille  fervir  pour 
avancer  fon  regno,  & pour  vaincre 
le  démon  fon  ennemi.  Que  dans 
cette  guerre  univerfelle  , ;il  n’y  a 
que  deux  partis  à prendre  , le  fien 
& celui  du  démon.  Qù^il  faut  que 
chacun  fc  déclare  pour  l’un  ou  pour 
l’autre.  QCie  cette  guerre  ne  reçoit 
point  de  neutralité,  ni  de  croifiéme 
parti.  Et  que  quiconque  veut  corn- 
batre  lé  démon  fans  fa  participa- 
tion, dés  lors  qu’il  n’eft  point  avec 
lui  il  cft  contre  luijôc  qui  n’amafle  ‘ 
pas  avec  lui  , il  dilîipe  au  lieu  d’a- 
raalîcr.  C’elt-  à- dire,  que  qui  pré- 
tend gagner  ks  aines  à Dieu  (ans  - 
les  atachcr  à ]efus-Chiift,lcs  (cpare  ' 
d^avec  Dieu  au  lieu  de  les  lui  unir,  - 


Qdi  non  eft 
mecum,  con- 
tra tne  efti  & 
qui  non  col- 
ligir  mccum, 
ddpcrgir. 


^8î»fphem!a  Bljfpjjêm^^ontre  le  Saint-Efprù, 

in  Spiritum 

l^nàum,  ■ lés'aciife  dé  blafphemer  " 

contre  lé  Saint*-  Efprir  , en  atri-- 
Ixianr-  au-  démon  ^ les-  merveilles'> 
q^’il  opcroic-'par  fa- vertu 
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fàifant  palTer  pour  un  cfprit  impur 
l’Efprit  faint  dont  il  ccoic  rempli,, 

& par  lequel  il  agilTôic.Car  il  n’cft 

pas  ici  qucftion  des  autres  fortes  de  A.  lilco  dico' 

blafphêmes.  II.  leur  aprend  **!'*?’' 

celui- là  cft  irremiffible,  pY«nttil  5MHcn.“r*“ 
y a cette  direrence.  entre  les  blal-  homi— 
phemes  qui  l’àtaquoient  lui  JefiSj  num  pcccata,, 
ôc  ceux  qu’on  iprononçoit  contre  ^ blafphc- 
Ic  Saint  Ef  rit  ,,  que  les  premiers 
auflî-bien  que  les  autres  pechez  des 
homnics^peuvent  leur  être  remis, & a.  Spiritus- 
fe  remettent  toiislcs  joursparla  pe-  amc  blafphc- 
nitcnce.  Au  lieu  que  le  blafphcme 
contre  le  Sainc-Efp.rirnc  fe  remet- 
tra  jamais.. Si  quclqu  un  outrage  le  xerit  vcrbui» 
Fils  pardes  paroles  impieSjCe  crime  contra  Füwm 
pourra  lui  ctre  pardonné.  Mais  fi  liorainis 
^ f_„» 1 rr  mittetur 


te» 
ci  : 


Guelqu’un  parle  contre  le  Saint  Ef-  , 

prit , ce  blafphême  ne  lui  fera,  par-  ** 

■*«  / • _ /*  ■ 1 • 1 1 1 / 


xcm-  contra 


donne  ni  énee  fiecleni  dans  le  fièclé  Spiriium  fan- 
à venir;  mais  il  fera  coupable  d’iin  ftum,non  rc- 
crinic  c-ternel , ,ou  félon  lè  Grec,  il  nùttctur  ci, 
fera  fournis  à une.  condamnation 
éremclle.  Ainfi  dànsce  blafphéme  in  fumro'j'^B. . 
dés  Pharifiens^que  Jefus  avoit  un  fed  rcus  cric 
efprit  impur  qui  l’^animoir  par  ætcrnidclift?,, 
qui  il  faifoit  dés  iniraclès  > , ]efas- 
Ghnft.&:  le.  SainrEfpnc- etoienc^^^^  itnnmn* 
fgrilemcnt  outragez;  Il  fcnrble  que  dmn  habcc;. 
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J.  Ariorex 
frufiu,  Vtr- 
tum  otiofum 


112.  Analyse 
Jcfus-Chrift  remet  la  part  de  cctcc 
ofcnfe  qui  le  regarde  j mais  qu'il 
reprcfencc  comme  incapable  de  re- 
million  celle  qui  tQUche  le  Saint 
Efprir. 

Cet  endroit  qui  eft  peut-ctre  le 
plus  dificile  du  Nouveau  Tefta^ 
ment  peut  s'expliquer  du  droit  ou 
du  fait.  Dans  le  premier  fens  , il 
veut  dire  que  tous  les  fentimens  er- 
ronez  touchant  Jefus-(!hrift  tien- 
nent de  rerreur  & de  l’infirmité 
humaine  , & méritent  quelque  ex- 
eufe  ; au  lieu  que  d’atribuer  au 
diable  les  œuvres  du  Saint  Efprit, 
c'eft  une  malice  diabolique  & irre- 
mifllble  de  là  nature.Si  on  l'entend 
du  fait  > il  fignifie  qu’encore  qu'il 
n'y  ait  aucun  crime  qui  ne  le  puilïe 
éfaccr  par  la  penitence.  Dieu  nean- 
moins n'acorde  jamais  la  grâce  de 
la  penitence  aux  premiers  auteurs 
de  ces  blafphcmesj  ce  qui  nefe  juD 
tifie  que  trop  dans  les  Inventeurs 
des  Herefies  qui  perillènt  prefque 
tous  dans  rimpcnitence» 

5 . Arbre  connu  par  /t  fruits  Parcte. 
oifmft». 

, La  Y.  railbn  eâ  îrîvxucîblê  cou- 


>8l‘ 


DE  l'Evangile.  ii^ 
tre  l’injuftice  des  Pharificns  , qui 
feparoient  tellement  fa.  perfonne 
d’avec  fes  œuvres  qu’ils  en  por- 
toient  des  jngemcns  tout  contrai- 
res. Car  ils  croient  contrains  par 
l’évidence  des  chofes  d’aprouver 
(es  miracles,  qui  rendoicnt  la  fanté 
àtantdcmalades,&  ils  ne  laiffoient 
pas  de  condamner  fa  perfonne.  Il 
veut  donc  qu’ils  ne  fcparenc  point 
la  caufe  de  l’arbre  d’avec  celle  de 
j(bn  fmitj  mais  qu’ils  reconnoilfent 
que  l’arbre  elt  bon,puifque  le  fruit 
en  eft  bonjou  que  le  fruit  eft  mau- 
vais, s’ils  prétendent  que  l’arbre  eft 
mauvais , parce  que  tout  arbre  fe 
connoît  ôc  fe  juge  par  fon  propre 
fruit , comme  parla  partie  la  plus 
cônuè’.C’cft  ainfi  qu’il  faut  dans  le 
texte  tourner  obliquement  les  ter- 
mes qui  portent  la  railbn,&  lailîcr 
direds  ceux  qui  afirment  la  chofca 
ou  qui  l’inferent  de  la  raifon,com- 
me  Cl  on  lifoit  : Autf^ette  arbortm 
honamyfi  facitis  frnttHm  ejus  bonum'y' 
ant  citm  faciatis  arborem  ma/am, 
fAcite  <fUO:^ue  [rnSfum  ejtts  mnlnm, 
Enfuite  apliquant  aux  Phari- 
fîens  cette  maxime,  que  tout  arbre 
fe  connoît  par  fon  fruit,  il  trouve- 


A.  Aut  facire 
arborem  bo- 
nam,  & fruc» 
tum  cjus  bo- 
num  : aut  fa- 
cice  arborem 
malam  , Sc 
fruâum  cjus 
malumifi  quU 
dc  m CI  fruilu 
arbor  agnof- 
ettur. 
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A.  II.  C.  ii.roic  étrange  qu'étant  mechansr 
Progcnics  vi  viperes  comme  ils  ctoient  v 

I“di“potTftt‘='^®  ^ enfans  d’homicides  & 

bona  loqui,  decalomniarcuis,ils  puflèntdiredc 
eùm  fitis  ma  bonnes chofès  « piiifqiïe  la  bouche 
\ii  ? Ex  abun»!,^  parle  que  de  ce  dont  le  cœur  elb 

dantia  cnim  Comme  un  hommê  de 

cordisoslo*  f.  -Il  I r I r 

quitur.  bonues  choies  dü  tretot 

Bonus  homo  des  biens  qu’il  a aroalîêï  dans  fort 

de  bono  th«-  cœur  ^ aufli  rhomme  méchant  ne 

feuro  profcrtpguffii-er  quedivmal’,  de  i-amas 

luTVomiTdc  ^ 

maloihcfauroleiii^  déclare  qu’ait  jour  düjugc- 

profère  raalament  les  hommesrendront  coftipte 

Dico  autem  de  toutes  les  paroles  oîfeules  qu’ils 

▼obis,  q'ioniâ  rd’oup  il  leur  laifle  à 

omneverbum  . >'  t r-  ►r- 

otiofum^quod^^o'^^^^c  ^ forte  raifon  ils 

locuti  fucrint  rendront  compte:  de  tous  les  blal^ 

homincs,tcd.  phemes^parce  que  chacun  fera  Ju^- 

dentrationem  fîfi^  qu  condamné  par  fes  propres 

de  CO  io  die 
judicii. 

Ex  veibis  entm  tuis  & e»Teibis  cuis  con^ 

demnâbeiist 

ê,  âi  lonas. 

Après  ce  difeours  ceux  des  Doc- 
teurs & des  Pharifiens  qui  avoîent 
diferé  leur  jugement  jufqu’à  une 
plus  ample  information  , lui  té- 
moignèrent qu’ils  fouhaiteroient 
bien  lui  voir  faire  quelque  prodige 


€:Sigriâ  lenâi 
Tuncrcfpon- 
detune  et  qui. 
dam  de  Scri- 
ÏMS  & Phari- 
facis  dicentes: 
l^agiftcr,  YO» 
lumus  à ce  lî^ 
gpum  yldcrc» 


DE  t'EvANGIIE.  rif 
d'ans  le  Ciel,  par  lequel  ils  pnflent  G.TùtBis  att» 
iuger  de  fa  Mifîion.  Alors  le  peu- 
pie  s-amalTa  en  foule  pour,  être  te- 
moin  de  cctcc  merveille  r mais  il  ait  iliis  : 
prorefta  à ces  demandeurs  de  mi-  C.  Gcncratior 
racles  qrfon  ne  leur  en  donneroit 
point  d autre  que  celui  du  Pro- ncquam 
phete  fonas.  Car  comme  ]onas  fut 
trois  jours  & trois  nuits  dans  le  adultéra  fig- 
Ventre  de  la  Baleine  >.  & qifil  ch quænt, 
fêjrtit  plein  de  vie,  pour  fèrvir  aux  ^ ^gnumtoo- 
Ninivites  de  ligne  que  Uku  l’avoir 
envolé  pour  leur  prêcher  là  peni-  Diophci 
tcnCe  ; Atilîî  le  Fils  de  Plr^omrae  fîcut  enim 


devoir  erré  trois  joiits  ÔC  trois  nuits  ïonas  iir 
dans  le  (èih  de  la  terre, & ch  fortir  ^^u'*^*f*l* 
vivant  par  la  refurtea:ion,pour  fer-  & trTburnoc-’ 
vir  aux  Juifs  d*un  ligne  autentique  tibus  , fie  enV 
de  ia  Milïîon  divine. Il  fera  le  jonas  Filiushomin». 
des  juifs,  comme  Jonas  fut  un  jefus 
pour  les  Ninivites.  " 

En  ctctjil  n y eut  jamais  de  mi-  tibus  ; 
pcle  plus  divin  & plus  inimitable  C.  fient  fuît 
a toute  la  puilïance  des  démons  & fignum: 
des  hommes,  & plus  incapable 
d’étre  éludé  que  la  refürrcdioh  de  bominis  *gc- 
J.C.  Ils  en  apiirent  le  fait  par  unencracioni  iftu 
voie  non  fiifpe<^e  & irréprocha- 
ble : & le  droit  qu’ils  en  dévoient 
conclure  leur  fautoit  aux  yeux..  Ib. 
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ii^  Analyse 
leur  a donne  plufieurs  autres  preil- 
ves  furnaturelUsdc  fa  Million :mais 
comme  elles  n’ont  fait  aucune  im- 
preffion  dans  leur  cfprit,  ce  n’étoic 
point  des  preuves  pour  eux.  Il  les 
menace  feulement  ici  de  leur  don- 
ner pour  ligne  de  fa  Million, le  par-  , 
rîcide  meme  qu’ils  commettront  en 
fa  perfonne.  Audi  il  les  traire  de 
race  méchante  Sc  adultéré  , parce 
que  n’étant  déjà  que  des  enfans  cf^ 
clavcs  fortis  de  Dieu  de  de  la  Sina- 
gogue  par  l’alliance  de  la  Loi  de 
vide  fuftm  j^ioiTc  & du  Vieux  Tcftamcnt , ils 
croient  devenus  des  enfans  bâtards, 
formez  du  diable  par  fou  exemple 
& leur  imitation. 

7.  Uinivifd.  7.  Nhivitei,  Reine  àe  S ah  a, 
’B.tgtna  S0ba.  La  VI.  raifon  exngere  par  deux 
exemples  fameux  l’incrédulité  & le^ 
peu  de  jugement  de  ces  Critiques 
* qui  ctoient  venus  exprès  de  ]eru:fa- 
1cm  pour  faire  l’examen  de  fes  mi- 
racles, ôc  qui  pour  le  croire  envoie 
- de  Dieu,  ne  fe  contentoient  pas  de 
tous  ceux  qu’il  avoir  faits  à leurs 
yeux  en  fi  grand  nombre. 

Le  premier  exemple  cft  celui  .des 
Ninivites  dont  il  venoit  de  pailer 
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Ils  sï*éleveronc  au  jouù  du  jugement  A.  Viri  Nîni- 

contre  les  Pharifiens,&  ils  Icscon-'  jî'ae  furgetit 

damneront.  Parce  qu’encore  qu’ils 

culEent  lieu  de  rejettei  Jonas,hôm- 

me  etranger  Ôc  inconnu  , qui  lans  demnabunt 

faire  aucun  miracle  , leur  venoit  cum  ; quia 

annon^r  une  chofe  aulïi  odieufe  &c  p^'-ncr.tiatn 

auflî  Ærs  d’aparence , comme  la  J" - 

/ ^lædicationc 

ruine  entiere  oc  toute  prochaine  de  ; 
leur  Ville  j ils  avoient  neanmoins 
fait  penitence  à (a  feule  prédica- 
tion. Les  Pharifiens  au  contraire  ^ 

• • • T 1 1 QUirXX 

qui  connoilioienr  jelus  plus  grand 
en  toutes  maniérés  que  Jonas  , qui 
voioient  Tes  miracles  6c  enten- 
doient  ia  dodbrine  , font  toujours 
demeurez  durs  & increduleSi 


Le  Z.  exemple  eft  celui  de  la 
Reine  de  Saba  ou  d’Eciopie^  Elle 
s’élèvera  au  jour  du  jugement,  &:  .Regioa  Auftti 
condamnera  les  Pharifiens  , par  la  furget  in  ju- 
comparaifon  qui  fe  fera  entr'eux  & dieiocum  gc- 
clle.  Une  Reine  chargée  du  eou-  ncraiioncifta, 

yernement  d un  grand  Empire  dans  catm  qaia 
la  partie  méridionale  du  monde,  venir  à fini- 
cncreprit  un  Voiage  aulîî  long  que  bus  icrr*  aa- 
dificile , pour  venir  entendre  avec  fapienha 
rei]x:61:  & avec  docilité  uiiefàgellè  ^cc™c°piufl 
humaine  , comme  étoit  celle  de  quam  Salo, 
Salomon.  Et  les  Pharifiens , qui  moa  hic. 
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A. «.C.  H.  avoient  devant  leuis  yeux  quel- 
qu’un plus  grand  que  Saiomon,  la 
Sageiïè  de  Dieu  qui  ctoic  venu  les 
trouver  a & qui  leur  parlok,  ou  ne 
récoutoient  pas, ou  ils  s’eri^eoient 
en  Cenfeurs  pour  critiquer  la  do ji- 
trinc.  — 

Sat^ftas  e-  8,  Démon firtirfmÆ, 

1 & te-  Enfin  la  VII.  raifon  fous  Tima- 
ge  du  poflede  qu’il  venoit  de  déli- 
<yrer,falt  voir  aux  Pharifiensie  fort 
afieux  qui  ne  les  menaçoit  pas  feu- 
lement,mais  qui  les  atendoit,Lorf- 
qu’un  efprit  impur  cil  forti  par  le 
Baptemeou  par  la  pénitence  d’un 
t<m  ^»omme  qu’il  polTedoit . il  s’en^va 

dus  fpiritus  errant  par  des  lieux  lecs  ^ arides 
exicricabho-  pour  y chercher  du  repos.,  C’eft-à- 
wine , ambu-  dire,il  va  tenter  des  gens  deifechez 

lac  per  loca  . ;çnne,&  déniiez  de  toutes  les 
atidâ quacrcqs  * , i « u, 

^ commoditez  de  la  vie  , ^ qui  ne 

font  point  amollis  par  les  charmes 

de  ia  volupté.  Mais  comme  il  n’y 

trouve  point  k mpos  qu'il  efperoit, 

c’eft-à-dîre,4e  îacorrefpondance  à 

icTcnicnsm.  tentations,  il  s’avife  de  retour- 

ivenit  cam  va-  ner  dansla  maifon  d’où  ifeft  fortij 

caneem , feo-  & ù la  trpuve , premièrement  va- 

pis  munda-,  cante , c’eft-à-dirc  , inutile  & dé- 

uni*.  * bonnes  oîiivr.es>cSecon^ 


zequum 
4100  inTcnic. 
,Tuoc  dicic  : 
JlcTcnai:  in 
,dom>ûjneam 
twde  cziri. 
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rtîement , balaïée  ou  netto'icc  des 
.ordures  du  péché.  Troifiémcment, 
parée  des  grâces  du  Saint- Elprir.  & aifumit  f&I 
Alo.s  ne  fefcjitant  pas  allez  fort  p^çni  alios 
pour  l’eaiportcr , il  va  prendre  ujti  ^phitu  fccum 
renfort  de  lept  autres  cfprits  plus 
Jincchans  que  lui  i ùC  tous  entraAC  habitant  ibi: 
par  force  dans  cette  jamc  coinine 
jdansune  raaifon  abandonnée  , ils  - 
ÿ établilVent  leur  demeure.  Et  alors  viffitnThomll 
je  dernier  état  de  cet  homme  eft  pi-  nis  illius  pe- 
re  que  le  premier.  Il  déçiara  aux  jora  prioii- 
Phariûens  & à tous  les  Juifs  infi- 
jdelles  que  c’étoit  l’image  du  mal-  * p^c^atio- 
heur  qui  leur  arrivera..  tnx 


CHAPITRE  El.  CaputU. 

A.  II.  B.  3. 

Exclamation  d’une  femme,.  Mere  C.ii.  & 8. 


& Frere-s  de  J.  C. 


Exclama* 

T O MULIX- 


LEs  trois  parties  de  ce  Chapitre  *■*** 

font , I.  JLes  louanges  de  la  chruti?* 
fain te  Vierge.  I L Le  foin  qu’elle 
prenoit  de  la  fanté  de  fon  Fils. 

ÏIl.  La  communication  de  fa  ma*  < 

-tciAVé  aux  Fidelles.  C.ii.  Fa£lum 

I.  Lorfquc  lefusparloit  encore,  autcm; 
une  femme  ravie  en  admiration  de  extol* 
-fa  dourine , ôc  fans  fe  mettre  en  jeu,  »®cc«  * 
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e.  II.  & 8. 

quædam  mu- 
Ilec  de  tütba, 
dixitilli:  Bca- 
tus  venter  qui 
te  portavit, 
& ubcia  quæ 
fuziâi. 


At  ille  dizit  : 
.Quinimobea 
ti  qui  audiunc 
vcibum 


120  Analyse 
peineilii  chagrin  que  les  Pharifiens 
en  pou  voient  prendre,  éleva  (à  voix 
du  milieu  de  Paircmblée,6c  lui  dit, 
que  bienheureufes  ctoienc  les  en- 
trailles qui  Pavoient  porté  & les 
mamelles  qui  l’avoient  allaitté. 
Louange  infïgne  qu’elle  donnoit 
à la  Mere  d’un  fi  grand  Prophète, 
Ôc  qui  tournoient  naturellement 
à lui,  qui  en  étoitlcfujet  ôc  l’oca- 
fiom  Car  il  n’y  a guère  d’aparcncc 
qu’elle  tirât  cet  éloge  du  miftere 
de  l’Incarnation  , qui  n'étoit  pas 
encore  connu  des  Apôtres  me- 
mes. 

Jefiis  voiant  avec  joie  que  cette 
femme  prenoitfeuleia  défenfe  con- 
tre la  cabale  des  Pharifiens,  la  con- 
foU  en  lui  faifant  part  du  bonheur 
qu’elle  envioit  dans  ià  Mere  en  la 
louant , Ôc  qu’elle  fè  fût  fonhait- 
té  pour  elle  - meme.  Elle  fe  fût 
eftinaée  heurcuiè  , fi  Dieu  eut  vou- 
lu qu’elle  eût  été  Mere  d’un  Fils 
tel  que  lui.  Et  il  l’alïiua  qu’elle 
pouvoir  encore  devenir  plus  heu- 
reufe  que  s’il  ctoit  fon  Fils  ^ par- 
ce qu’il  fàloit  eftimer  heureux  aii- 
defiustlc  tout  autre,ceux  qui  écoi^r 
^ toient  côme  elle  la  parole  de  Dieu, 

ÔC 
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Sc  qui  la  gardoienc  religieufcmcnc. 

Ce  n’cft  donc  pasabailïer  le  bon- 
lieur  ineftimable  que  la  fainte  Vier- 
ge avoir  tiré  de  ia  divine  maternité, 
& qu^clle  a prédit  dans  fon  Canti- 
que qui  feroit  reconnu  par  toutes 
les  Nations  de  la  terre.  C’eft  encore 
moins  nier  que  la  fainte  Vierge  ne 
confervât  chèrement  la  parole  de 
Dieu.  C’eft  feulement  prcfereraii 
bonheur  de  ^.{a  maternité  un  autre 
plus  important  dont  il  s’agilfoit 
alors, & qu’elle  pofTedoitaufli  plus 
parfaitement  qu’aucun  autre, 

II.  11  parloit  encore  lors  qu’heii- 
reufement  fa Mere dont  il  s ’agUroir, 
& fes  proclics  arrivèrent  à la  porte 
pour  le  dégager  de  la  prelTe  , ainfi 
qu’ils  l’avoient  refolu , de  deman- 
dèrent à lui  parler.  Comme  la  foule 
du  monde  dont  la  maifon  étoit 
pleine  ne  leur  permit  pas  de  i’apro- 
cher  , ils  fe  tinrent  dehors  , èc  le 
firent  apellerdeleur  part  par  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  étoient  aflîs 
autour  de  lui.  Ils  lui  dirent  donc 
que  fa  Mere  & fes  Freres  croient- là 
dehors  qui  le  deraandoient,  & de- 
fîroient  de  le  voir.  Q^üU  eft  ma 
^ete,  répondit-il , 0-  qui  font  ma 
T orne  II,  F 


& cvftodîuat 
illud. 


A.  II.  Adhuc 
CO  loqucQce 
ai  turbss,  ec- 
cc  mater  cjuf, 
8c  fratres  tta- 
bant  foris, 
quacrentcslo» 
qui  ci  : C. 
non  poccrant 
adirc  eumprx 
Curba:B.&  fo- 
ris  dâces  mi- 
Icruoc  ad  cû, 
▼ocâccs  cum  :- 
& fedebat  cir- 
caeum  cuiba. 
C.  £>t  nuncia» 
tura  eft  illi  ; 
A.Eccc  mater 
tua  & fratres 
tüi  foris  ftac, 

quserciucs  tCj 
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A.it.  B. 3.  Jrrires  ? Et  jcctant  les  yeux  tout  à 

C.i  I.  & 8.  l’cntour  fut  fcs  Dtfciples  qui  l"en- 
• 4 Yironoicnt  ; yunn  yna  Mcre^  dit-iL 

te  vidcre.Qüi  / , I -y-  * 

rcfpoadens,  ctendant  iaiimm  lut  euXjT  'UoU 

duit  ad  co$  ; la.  mt$  t'rcres.  Car  quiconque  fait 
A Qua;  cft  El  volonté  de  mon  Perc  qui  eft  dans 
ntater  inca,  Ciel,  me  tient  lieu  de  fœre  & de 

fca.?its  mci*?  ^ nieie.  Ma  mere  & mes 
E.  Et  citcun.-  ffcrcs  font  ceux  qui  ccoutent  la  pa- 
/■piciens  , A.  l'ole  dc  Dieu,  & qui  la  pratiquent. 
& cxtcfwlcns  Les  Evangeliftes  fupofènt  fans  le 
manum  in  B.  raporter,que  lefus  fuivit  fa  Ste  Me- 

circuitu  cjus  ^ parens  qui  1 emmcncrent. 
fedebant , A.  UE  il  ne  defavoüe  pas  par  ces 
difcipul.fuos,  paroles  ni  (a  mere  ni  Tes  parens, 
diiic  ; Ecee  comme  s’ils  lui  culîent  fait  une  ef* 
mater  mc;^&  d’afront  d’ccrc  venus,  pauvres 

Quicamqac  ils  etoicnt , le  prelentcr  en 

cnim  fcccric  une  fî  nombrciife  aflerablcc.  Il  ne 
voluacatem  fe  plaint  point  d’eux  comme  s’ils 
Patris  mci , Tavoieiît  interrompu  mal  à propos 
qui  ia  coeiis  ^ avec  importunité.  Il  ne  prétend 

frater , & fo-  les  humilier,  comme  s ils 

ror,  & mater  s’étoient  produits  par  la  vanité  de 
cft.  paroître  les  parens'd’un  fi  grand' 

C.  Mater  Homme.  Enfin  il  ne  répond  point 
k;  /Mn..  à celui  qui  lui  avoïc 

qui  Tcrbum  donne  cct  avis,  loiites  idées  raul- 
Dci  audiunr,  Sc  qui  ont  été  faullcmcnc  atri- 
& faciuac.  buées  au  Fils  & à la  Mere. 
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■ ,Il  n’y  a point  ici  d’autre  mifte- 
îe  , finon  que  Jefus-Chrift  félon  (a 
coutume  tourne  en  un  fens  fpiri- 
tiicl  toutes  les  choies  naturelles  pac 
la  meme  figure,  qu’il  a obferveeen 
tant  d’autres  ocafions.Car  le  mon- 
de nouveau  ou  le  roiaume  du  Ciel 
eft  compofe  à proportion  des  me- 
mes clemens  que  celui-ci.  Il  a fa 
terre  qui  eft  l’Egliicifon  foleil,qui 
cft  Jefus-Chriil  ou  la  Vérité  ; la 
Grâce  du  Saint  Efprit  en  eft  l’eau 
vive  ôc  jallilfante  5 le  feu  en  eft  la 
Charité  , la  pcche  & la  femencc 
font  la  prédication  ; la  moülon  la 
converfion  des  âmes. 

Il  en  eft  de  meme  de  la  parente; 
Selon  le  ftile  humain  la  Mercdc 
3cius  eft  celle  qui  l’a  conçu  & en- 
fanté dans  ion  fein,  & il  n’a  point 
de  freres  charnels.  Mais  félon  le 
langage  divin  & fpirituel  ù.  Mcrc 
eft  uns  ame  qui  le  conçoit  par  U 
parole  de  Dieu,&  qui  l’enfàntepar 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.Et 
il  a autant  de  Frères  & de  Sœurs 
qu’il  y adeFidellesqui  participent 
au  même  efprit,  dont  il  polfede  la 
plénitude,  & qui  doivent  partager 
avec  lui  le  même  héritage.  Ainft 

F ij 
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A,  IV.  B.  3.  loiTqueJéfùs-Chrift  demande quel- 
C.  II.  & ».  Mcre  , & qui  font  fes  Frè- 

res, il  ne  parle  pas  comme  Fils  de 
l’Homme  , mais  comme  Fils  de 
Dieu,  & comme  Verbe  du  Pere. 


CHAPITRE  LU, 
Paraaoxe  du  Semeur. 

1.  F ropcfnion  de  la  Parabole, 

"I E jour  - là  meme  un  grand 


Caput  lu. 

A.  13.  B.  4. 

C.  8. 

Varabola 
Seuinantis. 

1.  Profftfitio 

f. ruhoU. 

C.g.Cùmau-  Peuple  fc  rendit  à Caphar- 
“naüm  de  toutes  les  Villes  voifines 
ia°plurimr  pour  entendre  fa  parole,  & lorf- 
cotvrcnircnr,  qu^’il  flit  forti  de  la  maifon  où  il 
& dc  cÎTitati-  avbit  mangé,  il  s’arrêta  for  le  bord 
bus  f ropera-  mer.  Comme  il  commençoit 

nouveau  à les  inftruire , il  s’af- 
/ui  de  damo,  ienibla  autour  de  lui  une  li  grande 
fl  le  bit  fccus  multitude  de  perfonnes  , que  pour 
mare  : B. 4.3c  Igm-  parler  plus  commodément- , il 
docc°r  monta  dans  une  barque  qui  ctoit 

a!"' congre & pendant  qut 

g. na:  fuoc  ad  tout  le  Peuple  allis  ou  debout  le 

cutTj  curbæ  long  de  la  mer,  bordoit  tout  le  ri- 
mulcæ,  ira  ut  yage.  Il  Icurenfcigna  pluùeiirs  ve- 
in  du  Roiaume  du  Ciel  voilées 

federet  inm  I diverfes  paraboles. 

xi,&  ornais  tuzba  cicca  mare  A.  flabat  ia  Hicorc. 
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La  I . explique  le  diferent  fuccez  B.  Et  doccSac 
de  la  parole  de  Dieu»  félon  les  di-  P“^^* 

verfes  difpofitions-  de  ceux  qui  ^°dL<!barTl* 
Lentcndcnr.-  La  2.  fait  voir  com-  Hj  doftri- 
ment  les  erreurs  fe  mêlenr  avec  la  n i fua  c.p:r 
vérité  pour  former  les  hcrefies.  La  ^imiiiradi- 
montre  le  progrez  inlènfible  de  * 
la  converfion  des  âmes  » jufqu’à  la 
confommation  du  falut.  La  4.  & 
la  5 . l’aélivitc  de  la  do6trine  évan- 
gélique » & l'étendue  de  l’Eglifc 
par  toute  la  terre.  La  6.&  la  7.dé- 
velopent  le  commerce  avantageux 
que  les  parfaits  exercent  pour  aque- 
rir  le  roiaume  du  Ciel.  La  S.repre- 
fêntc  le  mélange  des  bons  avec  les 
méchans’dans  le  meme  fein  de  l’E- 
glife  pendant  cette  vie  , ôc  leur 
réparation  éternelle  à la  fin  des  fie- 
clcs.  Toutes  ces  paraboles  furent 
prononcées  le  meme  jour.  Il  n’jr 
eut  neanmoins  que  les  cinq  pre- 
mières qui  furent  propofées  au  peu- 
ple fur  le  rivage  \ les  trois  autres 
nirent  ajoutées  dans  la  maifon  » à 
Texplication  des  premières  qu’il  fit 
à fes  Apôtres. 

I . A prés  avoir  demandé  audien- 
ce » il  dit  en  fe  montrant  , que  le  b.  Audite  ; 
Semeur  étoit  fort!  de  fa  maifonpoLir  Ecce  C,  cxiU 

F iij. 
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A,  i^.  B.  4.  cnfemencer  la  cene,mais que  la  fc- 

C,  8.  mence  étoit  tombée  en  quatre  lieux 

qui  feminar,  diferens.  Qii'imc  partie  s’étoic 
fcminarc  (e^  lépandiie  le  lone  d’un  grand  che- 

dum  feminat,  » OU  elle  avoir  etc  toulce  aux 
aüud  cccidic  pieds  des  palFant , & mangée  par 
fccus  viam  & [es  oifeaux  du  Ciel.  2.  Qu’une  au- 
conculcacum  [j-g^partie  étoit  tombée  en  des  lieux 

.«U..  »olu-  >'  ■]  y ^voit  pas  beau- 

crcscodi,  & coupde  terrejqu  aulli-tot  elle  avoit 

comederuni  levé  , la  terre  où  elle  cto’t  n’aianc 

illud.  ^ pas  beaucoup  de  profondeur,  mais 

que  le  foleil  s’étant  lcvé,elle  avoir 

pctlofl  , Sbi  étédefî-echée&brûlée,j.arcequ’el- 

non  habuit  le  n’avoit  ni  humidîte  ni  racine* 

terram  muU  5 . Qu’une  autre  partie  étoit  tombée 

tam;  Sc  ftacim  paniii  les  épines  , qui  croilfant  ÔC 

exortum  cft,  ^‘^[j^yanr  toujours  avec  elles  l’a- 
fluoniam  non  , ..  t c*  >11 

habebat  alti-  voient  tellement  etoulee  , qu  elle 

ïudincm  ter-  n’avoit  porté  aüciin  fruit.4.  Qu’en- 

r*  : & quan-  fin  la  dernière  partie  ctoit  tombée 

do  exortus  cft  Î3onne  terre  j qu’elle  avoir 

ol , cxæi  ua-  fruic,avcc  cette  diference 

vit  ) %-i.  quia  I . , , ! 

non  habebat  q^^e  quelques  grains  avoicnt  porte 

humorcm  } Cent  pour  un  , les  autres  foixante, 

B.  & eo  qno  & l^s  autres  trente.  Il  ajouta  en 

non  élevant  fa  voix  : Que  celui-là  en- 

radiccm  exa-  , . , ^-ii 

jyjç  tende  quia  des  oreilles  pour  en- 

C.  Et  aliud  Cfcidit  intet  fpinas  : & fimai  fiorta:,  A, 
er<'Tcrin^.  B.  Et  afeenderunt  fpiri*  , & fuffocaveruot 
iUud  ) Sc  um  non  de  dit. 
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rendre.  C’eft  à dire  celui  qui  a Etalmacccf- 

reçû  de  Dieu  le  don  d’intellipnce  hoVam^s"™ 
& de  dodlicc.  Cette  parabole  eX-  ^at  fruâr 'm 
pôle  les  divers-  obdacles  qui  ren-  arccnulciucm, 
dent  inutile  la  parole  de  Dieu  dans  &cr  .-fcfntcmi 
l’es  Auditeurs , félon  la  difercrtCe  ^ 
de  leurs  difpofitions.  tefîmam  , a’ 

liud  fexagtfîmum  , aliui  trigrümum,  C.  Hsïc  dicens 
clamabac  > B^.St  dicebat  : Qui  Kabcc  aurcs  audiendi, 
audiar. 

1.  P^raboie  de  l’yvraie.  i.  P^ahola 

II.  Il  leur  propofa  dans  la  fecon- 
de  parabole  l’origine  des  herefies,  A.i3,Aliam 
quinc  font  pas  leulement  l’inutilité 
de  la  parole  , mais  la  corruption  iiiis,<iicsn-:: 
de  la  foi.  Il  leur  dît  que  dans  le  Sirnilefadlum 
foiaume  du  Ciel  ( c’eft  ainfi  qu’il  regnum 
apelle  l’Eglife  ) il  arrivoit  quel- 
que  chofe  de  femblable  à ce  qu’il 
aloir  leur  raporter.  Un  homme  numfcnicnm 
aiant  femé  de  bon  grain  dans  fon  agrofuorcùrn 
champ,  fon  ennemi  vint  pendant  auccmdormi- 
que  tout  le  monde  croit  endormi, 
ôc  aiant  lemc  de  l yvraïc  au  milieu  pju,,ac 
du  blé  y fe  retira.  Le  blé  aiant  faper  femina-. 
poulfé  en  herbe,  & étant  monté  en  vit  zi-zania  in 
epi  , l’yvraie  commença  auflî  à "icd  o cruici, 

paroitre.  Alors  les  ferviceurs  du  „cvif- 
Pere  de  Famille  lui  demandèrent  fet  berba  , 5c 
comment  n’aiant  lèmé  que  de  bon  fiait umfccif- 

F liij 
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A.  13.  B.  grain  dans  fon  champ  , il  s’y  trou- 
C-  8.  voit  de  l’yvraie.  Il  leur  répondit 
{et , tune  ^P  qj^jc  fon  ennemi  lui  avôit  fait  cette 
malice.  Us  s’ofrirent,s’il  le  fouhai- 
Acedentes  toit,d’aler  inccflamcnt  la  cueillir  t 
autem  fcrTi  mais  il  ne  le  voulut  pas  » de  peur 
Patris  fami-  q^’en  cueillant  l’y  vraie  ils  n’arra- 
has,dixcrunt  le  blé  enmémc  tems.Qu’ils. 

nonne  bonumlaiiralfent  croître  lun  oC  l autre 

femeu  femi-  jufqu’au  tems  de  la  moillon  , ôc 
nafti  in  agro  qu’alors  il  commanderoit  ‘ aux 
tuoîunde  cr-  Moilfonneurs  de  cueillir  premiere- 
ment  l’y  vraie  > & de  la  lier  en 
illis  : Inimi-  bottes  pour  Iz  brulef  > & de  lerrcr 
eus  komo  enfuite  le  blé  dans  fon  grenier, 
hoc  fccir.  Scrci  aticcm  dixetunt  ci  : Vi$,itnu$,5c  colli- 
gimus  ca  ? Ec  ait  : Non,  ne  fonç  colligentts  zizania} 
cradicetis  fimul  cum  cis  & mricum.  Sinicc  uiraqu* 
crc.fccrc  ufquc  ad  rncifcm  , & in  tempore  mclTis  dicam 
rnrfToribus  : ColUghc  primum  zizania, & alligaïc  ca  ia 
fafciculos  ad  combutendumjiriticuin  autem  congregate 
ifi  hortcum  meotn. 


3 SémiriiuU  Parabole  de  la  femefice  jettêe 
v'ogttmiuan-'  enterre, 

III.  Il  ajouta  une  troifiéme  pa- 
rabole pour  marquer  que  la  parole 
de  Dieu  ne  lailfe  pas  de  fruétifier 
indépendemment  du  Prédicateur, 
& de  faire  divers  progrez, quoique 
B 4.  Et  dice-  profit  n’en  foit  pas  lenfible.  Car 
bai  : Sic  cft  il  eft  du  roiaume  de  Dieu  comme  (î 
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un  homme  avoit  letcé  de  la  fcmence  «gnum  Deî, 

en  terre.  Snit  qu’il  donne  ou  qu’il 

veille,  U-  i ur  & la  nuit  elle  poulfc  ^ 

, iaciar  icmcri- 

oc  croit  toujours  a Ion  iniccu  , & tçm 

lorfqa’il  y fojige  le  moins.Elle  ar-  & dormiar,ac 
rive  par  plulîeurs  degrez  à là  per-  cxurgatno«ae 
fedion.La  terre  de  foi- m me  poulà  ^ 
fe  premièrement  de  l’herbe,  puis 
elle  forme  1 epi  , & dans  1 epi  elle  du  nefeie  illcî - 
achevé  de  pcrfcdlionner  le  blé  , & ultio  cnim 
lorfquc  le  blé  ell  dans  fa  maturité,  hudilî- 
le  moilfpnneur  y met  auiîi-tot  la  f*V 
feticille  , paie;  qu-alors  le  temsde 
la  moilion  eft  ariivc.  indc  plénum 

frumentum  in  fpjca  : & cùm  produxerit  fruélus  lia- 
timmittii  Falcc:n,quonianj  adeft  mcflîs, 

2.  Parabole  dn  qrain  de  fenevé,  î’wapis,-. 

La  IV.  parabole  reprefente  la  vi- 
vacité de  la  doéfcrine  de  l’Evangi-  Aliara  pa— 
le,qui  dans  peu  de  tems  a étendu  le 
Chriftianiline  julqu’aux,  extrémi-  c^us^^b! Vul 
tez  de  la  terre.  ]elus.  aiant  cherché  a/frailabimus> 
à cette  propriété  une.  image  ref-  Dci,, 


Semblante  , la  trouve  dans  le  grain  para- 

de  fenevé , qu’un  homme  va  femer  .^brri'r  il. 


T • P I * ^ I 1*»UÏIUUS  li-» 

dans  Ion  champ..  C eft  la  plus  pe-  lud?  a.  «imUc- 

tite  des  femcnces  qui  font  dans  la  cfl  regrû  cæ« 

terre  : mais  >ioifqu’elk  a etc  femée,  grat,©.» 

cHe  s’élever  au-? delfuS' de  tous 

’ accipcn^  ho— 

SirOiofaninaYit  ia  agro  lao  ; quod  miaiuaum  .t^ 

£.  y*' 
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A.  T 3.  B.  4.  iegumfs,  clic  s*ctend  de  tous  cotez 
‘ 3'  . en  de  longues  branches  j enfin  elle 

eft  ommbas  arbre  fi  grand  que  les 

qu™'"'fant*  iii  oiseaux  du  Ciel  viennent  luire  leurs 

terra;  & cuîn  nids  dans  fès  branches, 
feminatum  faetic  > afccndir  , & fit  n>aju$  omaibus,  A. 
Et  fit  arbor  , B.  & facit  ramos  tnagnos  -,  A.  ita  ut  to- 
lucres  cœli  Ycniant  , & habitent  in  lamis  c)us. 

j,  ? arj.bol^  d'A  pain  fam  IcDain, 
Aliam  para-  fiernific  la  même  fèconclicé 

tuVea  0^'  l'Evangile  fous  la  figure  du  le- 
& iterutn  di-  vain  , qu'une  femme  cache  dans-, 
xit;  cui  fîrai-  trois  melurcs  de  fàiinej,  jufqu'à  ce 
le  aeftinaabo  foute  le  pâte  foit  levée. 

lefusprfchoitainfi  au  Peuple  k 
m:nro , quod  parole  de  Dieu  en  pluficurs  para- 
accepta,  mu  hples  fcmblablcs  j qu’il  acommo— 
lierabrcondic  doit  à leur  portée  en  les  tirant  de- 
in  farina  fata  d Jye,-{^5  chofes,qui  leur  ctoient  fa- 

fcrmrntatum  milictes  & qu  ils  poiivoient  enten, 
cft  tomirn  dte..  Il  ne  leur  parloit  point  fans, 
Hxc  omnia  ufcr  de  Cette  maniéré  figurée  j afin. 
Ibcutuscft  lc  d^àcomplirce  qui  avoit  été  prédit. 

bolira/tut’*  le  Prophète  Pf.77.  en  ces- 

basj  Br  86  ta  ccnires  e „ J’ouvrirai  ma  bouche, 
libus  maltis  >.,  en; paraboles,  je  découvrirai  desa 
parabohs-  loqucbatur  eû  vcihum  proue  poccrant  audite:^ 
fine  parabn  â<  .utena  non  loqutbaïui  ois.  A.  üt  imple- 
Ktur  quod  d £hïm  crarpet  Propbetam  dicentera  : Apc— 
riara  in. parafa  >lis  os  meum.cruftabo  abfcondita  à conf— 
wtutionc  mundi,  B-.  Scoxftt(n.auccm.Difciguiis.  fuis  difit- 
ÜCichai,  umaia... 
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»)  miTteres  cachez  depuis  le  com- 
mencement  du  monde.  Mais  en 
particulier  il  cxpliquoit  tout  à fcs 
Difdples. 

■ 

CHAPITRE  LUI. 
Explication  des  Paraboles. 

1.  Pourcjuoi  il  partait  en  paraboles, 
V lant  congédié  le  Peuple  il  re- 
vint  à la  miifon  , &:  lorfqu’il' 
Rit  en  particulier  les  douze  qui  Pa- 
voient  fuivi  , lui  propoferent  deux 
queftions.  La  I.  pourquoi  il  leur 
parloit  fous  des  paraboles  obfcu- 
reSjdontil  n’avoit  point  acoûtumé 
d’ufer  envers  eux  fcs  Difciples.  iL 
leur  répondit  que  pourfes  Apôtres 
& les  domefliques  de  la  Foi,il  leur 
rroic  donné  d’en- haut  de  connoîrre 
Ibs  mifteresdu  roiaum&du  Ciel  &: 
du  régné  de  Dieu  > & non  aux  au- 
tres qui  font  étrangers*  Qhe  routes' 
chofes  au  contraire  fe  palfoient 
pour  eux  en  paraboles*.  lidcur  en: 
donna  trois  raifons* 

La  I.  clï  tirée  de  la  diverfè  rétrT 
biition  qui  eft  due  au  mérité  5e  au 
pcché.Car  à celui  qui  a dé  jà  beau- 
coup 5 . on  lui  doxmcra4e  plus  en 


Caput  Lui. 

A.13.  B 4, 

C.8. 

Expcsi TlO 
parabola- 

RUM. 

I. 

r abc  lu  loi^ue  » 
rttur. 

A.rj.  Tüdc^ 
dinr.ifis  tur- 
bis  vtnlt  in 
(fomuiTi;  B.+,. 
£t  cùcn  tirv-t- 
fingularis, 
interrogave» 
runt  Cütnhi. 
qui  cum  co* 
crant  duode- 
cim.Quarc  in' 
paraboiis  lo- 
que ris  eis  ? 

Qui  rcfpon® 
dens  ait  ilüs  s: 
QûTa'  vobis' 
daziX-cft  noife* 
mjrftcria  reg-- 
ni  catlorum^ 
il!  i$  autem 
non  I ft  lia  ûj. 

Qui  enknJ 
babcî  ci.ibitQ'ep’ 
abuiidia*' 


I 
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A.  15  B.  4.  plus  il  fera  dans  l’abondance.' 
C.  8.  Mais  pour  celui  qui  n’a  rien, ou  du 

bit  : qm  au-  moins  qui  n’a  pas  ce  qu’il  devroic 

tem  non  ha-  • 1 • „ 

U.  » .avoir,  on  lui  Otera  encore  ce  peu 
habîtauferc-  bii  réitéra.  Or  les  Apôtres 
turabco.  croient  déia  enrichis  de  plulîeurs. 

dons  depuis  leur  vocation  j ils 
avoientla  foi,  l’obéïlïànce,  la  lîm- 
' pliciré  d’cfpritjl’intcgritc  de  la  vie./ 
On  leur  donne  donc.par  lurcroît  la. 
connoilTànce  des  milteresdu  roian- 
me  de  Dieu  qui  ejft  la  fience  de  la 
vie  ; 8c  Dieu-  y aioucera  plufieurs, 
autres  dons  jufqvi’à  les  combler, 
d’une  entière  abondance., 

Quant.aux  Tuifs  qiîi  n’avoient  ni.' 
docilité  ni  obéïlTance,  & qui  ne 
faifoiênt' aucun  ulàge  du  peu  qu’ils^ 
connoilfoient,  on  leur  ôtera  même. 
lÂ  connoiflànce  qu’ils  avoient , 8c. 
lüncclligencc  des.,  chofeS:  qu’ont 
. leur  prêchoit.- 

La  ir. . raifon  fe  tire  dû  jugement, 
dé  la  Vérité, qui  fait.la  punition  du^ 
pcclieiirde  eequifait  même  lellijct. 
dé  ron,peché,&  qui  le  traite  félon;, 
que  lè  demande  l’état  prefent  de.- 
renebres.  &:  d’aveuglement  ou-  il* 
fe  trouve.,  Slir  ce  principe  Jeilis^ 
parlûir,au?cj}iifs  en  parabolcs.obi^'- 
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DB  E*Ev"ANGILE.  133 
cures  , parce  qu’ils  croient  fi  aveu-  Idco-în  paraw 
gles  qu’en  voiant  fes  miracles , ils  loguoc 
ne  voioient  point  ce  qu’ils  reear-  4 * ’ 
dolent  en  écoutant  les  paroles  , ils  rident, & aa* 
ne  les  écoutoient  point  de  l’oreille  dientes  non 
du  cœur,  & ils  n’en  comprenoient  audlunt , ne» 
point  le  lens.  C’eft  ce  qui  l’obli-  inrelH- 
geoit  à leur  parler  eu  paraboles, 
atin  d acommoder  la:  prédication  à noffe  mifte- 
leur  difpofirion.  prefenre  „ il  leur  regni. 
rendoit  tenebres  pour  tenebres  . ôc 
oblcurité  pour  aveuglement. 

La  m.  raifon  (ondée  (î.r  les  iu-  palablîs’  “*■ 
gemeirs  impénétrables  de  la  jufticc  onmia  fiunt,. 
de  Dieu  eft  afin  qu’en  regardant  ut  ridenrej. 
fixement , ils  ne  voient  pas  i.qu’en  ^ uon. 
écoutant  arentivement  , ils  n’en-  ^ 

tendent  point qu  ils  demeurent  diant  & non. 
en  état  de  n’etre  pas  convertis-,  & intcliigant  : 
que  leurs  pechez  ne  leur  foicnr  ^^^uandoeô- 
point  pardonnez.  Ainfi  cet  4/î//. 
ut  5 ne  marque  pas  lèulement  l’é- 
tet  ou  1 evenement  : mais  encore 
la  fin  . OU'  la- caufe  de  l’oblcurirc 
des  paraboles.  Car  c’eft  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu  que  Îcfiis-Chrift;’. 
a proportionné  fon  difeours  à l’é* 


tat  d incrédulité  où^  étoient  Icsi 
Jtiifs  , afin  que  n’aiant  pas  vouIleî 
entendre  la.  ycritc.lorfqu’clle  leuii 
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ü.  13.  D.  4. 
C-8. 


A.  tt  adim- 
pkcar  ia  cis 

prophtrii 

H^ix  diccn- 
tis  : Aadiitt 
attirent  » & 
«en  inreüt- 
jçeas  : & tî- 
inres  Tîdc- 

lucis  , Se  coa 
«Hrlnius.  In- 
«Tidatum  rft 
ooim  cor  po- 
pih  huj(u,  St 
aunbus  gr?* 
iriter  audir> 
xuni,  St  oco- 
los  fuos<:aa- 
frrunt  i DC- 
<}aando  tî- 
dv’anc  oeuHs 
&auribos  au- 
diant,  & cor- 
de ioieiâ»ât, 
& conTtrtao- 
tur.  St  faacm 

C05.. 


154  Analysi 
croit  clairement  propolee  r ils  Pc- 
coutalTent  envelopéc  de  paraboles 
oblbires,&  ne  la  puircnt  compren- 
dre : Ce  qui  tft  un  jufte  châtimem 
de  ceux  qui  rejettent  la  vérité. 

C eft  ainlî  ques’acemplit  en  eux 
la  prophétie  d’ilaie  qui  marque 
leur  peine  & la  caufe  de  leur  peine 
qui  eft  leur  péché.  Leur  peine  lorf- 
qu’il  les  menace  qu’ils  écouteront 
acentivrmenr  des  mifteres  qu’ils 
n’entendront  poinr,«Sc  qu’ils  regar- 
deront hxeraent  des  chofes  qu’ils 
ne  verront  point.  Leur  péché  , en 
les  acufânc  d’avoir  le  cœur  pelant 
& endurci  3 les  oreilles  de  l’arae 
lourdes  à la  voix  de  Dieu,  les  yeux 
bouchez  à la  lumière  de  la  Verire, 
& de  s’être  procuré  à eux- mêmes- 
toute  cette impüilîànce  par  leur  ma» 
lice,  de  peur  de  voir  , d-ouït  Sc  de. 
comprendre  ce  que  Dieu  deman» 
doied’eux,  commes’ils  eullènt  vou- 
lu i’empcchcr  de  les  convertir  par 
k penitence,&  de  les  guérir  par.  la 
grâce  de  la  jnftification,- 
Gomrac  toutes  les  paroles’de  Jelùs^ 
éroient  miOericnfcSjlbusces  Etran- 
gers qui  font  hors  dé  l’Eglife  , il 
cemprenoie  les  Hérétiques  qpi  Te-* 
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DE  l’Evangile. 
fBnt  feparez  dii  corps  de  fà  com- 
munion vifible  , & tons  les  Chré- 
tiens charnels  qui  le  font  de  fa  vie 
& de  fon  ame  qui  eft  la  charité.  A 
l’égard  des  uns  & des  autres , l'E- 
criture , la  Religion  & tout  le  mi-  ,,  « . 
niftercfc  palfe  en  paraboles,  ^ bc'abôcu”!™' 

Criant  a les  Apôtres  a.,  il  leur  de—  quia  Tidenc 
elara  que  leurs  yeux.ctoicnt  hen-  & aurcs  ref- 
rouxjles  yeux,  dircorps, parce  qu'ils  au- 

■ - • diunr.  Ameui 


voioient  les  aétions,  les  miracles. 


ôc  toute  la  conduite  de  fi  vie  , que  ?obis , quia.' 
pliificurs  Prophètes  Qc  plûÉeurs  multi ’pro-. 
Juftes  de  l’Ancien-  Tcftamcnt  a-  phc,'as.&  jufti 
voient fouhaité de voir,&:  n’avoient 
pas  vue.  Les  yeux  de  1 ,ime  . parce  acis-,  &,uoa. 
qu  lis  penetroientdansles  mifteres  viderunt  i 3c 
du  roiaume  du  Ciel',  pour  lefqucls-  audirc  qux- 
Ifèfprîtdes  Juifs  ftlipidcs  Qu  incre-  * & j 
duJes  croient  fermez., 

1 , Explication  cü  U parabole  de  p'ar^boU* fL 
la  femence,  rmr.mnt  u 

La  H.  queftîon  que  lès  Apôtres  C.Jntcrro- 
lui  propoferent  ,,rcg^rdoit  le  fens  g^l^anc  autem. 
de  la  parabole  de  la  femence.il  leur.  n^™jus  ^ 
demàndâ  avec  quelque  forte  d’é-  ciTet  hæe  pa- 
tonnement  s’ils,  n’entendoient  pas-  rabola  ? 
cette  parabole  , 8c  comment  donc  - 

il  les  entendroient  toutes.  Il  lès  ‘ P®’ 

exau. à comprendre,  le  lens..  de.  la:  & qnoraoda> 
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T54  ■ Analyse 

il.  13.  s.  4.  ctoit  clairement  propofée  , i^s  l’c- 
coLitairent  envelopéc  de  paraboles 
obfcures,  Sc  ne  la  puircnt  coavpren- 
d're  : Ce  qui  tft  un  jufte  châtiment 
die  ceux  qui  rejettent  la  vérité, 

A.-  Ht  adim-  ainfi  que;s’acGmplit  en  eux 

plctur  in  cis  pi-ophctic  d’Ifaie  qui  marque 

Ka°iL  'dieen-  leur  peine  & la  caufe  de  leur  peine 

tis  : Àudiiu  qui  eft  leur  peché.  Leur  peine  lorf- 

aadicris  » & qu’il  les  menace  qu’ils  écouteront 

non  inrelli-  atcntivcment  des  miftercs  qu’ils. 

çns  : & VI-  n’i5ntendronrpoinr,&:  qu’ils  regnr- 
dnnrcs  vide-  , ^ f , d r »*i 

bitis , & non  deront  fixement  des  choies  qu  ils. 

vidcbiius.  In-  ne  verront  point.  Leur  peché  , en 
cr-aflatum  eft  les  acnfânt  d’avoir  le  cœur  pelant 
& endurci  3 les  oreilles  de  l’amc 
lourdes  à la  voix  de  Dieu,  les  yeux, 
titer  audic-  boiTchez  à la  lumière  de  la  Vérité*, 
nmt,  & ocu-  &c  de  s’etre  procuré  z eux-mcmes> 
los  fuos  clau-  toute  cctteimpuilTance  par  leur  ma» 
fcrunt  5 ne-  ^ jfouÏT  & de. 

dcanc^oedis  ^ quc  Dieu  deman» 

& auribuï  au-  doicd’eux,  commes’ ils  eulPent  vou- 
diant,  & cor-  tu  l’empccher  de  les  convertir  par 
de  intcldgât,  k penitence,&  de  les  guérir  par  la.’ 
& converran-  gj-^^c  de  la  juftification,. 
wr,  ancm  lg3.pj^^.Qlgs,de  Jelùs^ 

étoientnufterieufeSjlbuscesEtran- 
gçrs  qui  font  hors  dé  l’Eglife  , il' 
comprcnoic  les  Hérétiques. qyi  fei 
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Vcftri  aareni! 
bcati  ocuii , 
quia  rident. 


DE  l’Evangile. 
fftnt  feparez  du  corps  de  ù.  com- 
munion vifible  J & tous  les  Chré- 
tiens charnels  qui  le  font  de  fa  vie 
& de  fon  aine  qui  eft  la  charité.  A 
régard  des  uns  & des  autres , l'E- 
criture , la  Religion  & tout  le  mi- 
niJdere  ie  palfe  en  paraboles., 

Qiiant  à fes  Apôtres  3,  il  leur  dé- 
clara que  leurs  yeux.ccoicnt  heu-  & aurcs  ref- 
reuxjlcs  yeux,  dircorps, parce  qu'ils  qiiia  au- 
voioient  fes  aécions , fes  miracles,  A"’®**' 
ôc  toute  la  conduite  de  fa  vie  , que  ?ob^r,  quia  ' 
plufieurs  Prophètes  &c  plûfieurs  multi  Pro- 
Juftes  de  PAncicn.  Tcftament  a-  pbci'ae.&  juftii 
voient  fou  hairé  de  voir,  & n’a  voient 
pas  vue.  Les  ycus  de  1 ,sme  , parce  ae.U,  Jenoa. 
qu  ils  pencrroicncdansles  mifteres,  vidtrunt  i Sc 
du  roiaume  du  Cicl^  pour  lefquels-  audirc  qu»- 
Ifèfpritdcs  Juifs  ftlipidcs  oii  incre-  ^•^ditis  > & j 
dules  étoient  fermez.,  audicinr., 

Z.  Explication,  de  la  parabole  de 

la  remence,  mirant' s. 


La  H;  qtieftïon  que  lès  Apôtres  C.,Intcrro- 
luipropofcrent,.  regard  oit  le  fens  gobant  auteia. 
de  la  parabole  de  la  femcncc.il  leur,  ^ 
demanda  avec  quelque  forte  d’é-  cITct  hæe  pa- 
tonnement  s’ils. n’entendoiènr  pas  rabola  ? 
cette  parabole  , & comment  donc  B..Et  air  îllisr. 
ü les  entendroient  toutes.  Il  lès^ 

C3CQU . à compreixdre,  le  lens.,  de.  la?  qnotnodo.» 
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T54  Analyse 

A.  IJ.  B.  4.  ctoit clairement  propofée  , ils  l’c- 
coatalTent  envelopéc  de  paraboles 
obfcures,  & ne  la  puircnc  compren- 
dre : Ce  qui  tft  un  judre  châtiment 
die  ceux  qui  rejettent  la  vérité.  ' 

A.-  Et  adim-  que.s’acGiiîplit  en  eux 

plctur  in  Cis  prophétie  d’Ilaie  qui  marque 

l(a°iL  'dieen-  peine  & la  caufe  de  leur  peine 
fis  : Audim  qui  eft  leur  peché.  Leur  peine  lorf- 
aadicris  > & qu’il  les  menace  qu’ils  écouteront 
non  inr«lli-  accntivcment  des  miftercs  qu’ils, 
^ns  ; & ri-  n^^ntendronr  poinr,&  qu’ils  regar- 
aeront  fixemenr  des  chofes  qu'ils 
videbitus.  In-  ne  verront  point.  Leur  peché  , en 
owflatum  cft  les  acnfànt  d’avoir  le  cœur  pelant 
& endurci  3 les  oreilles  de  l’amc 
Mribu^s*^*r^  lourdes  à la  voix  de  Dieu,  les  yeux, 
viter  audic-  bouchfz  à la  lumière  de  la  Vericé>, 
tant,  & ocu-  & de  s’etre  procuré  à eux-mêmes- 
los  fuos-c!au-  toute  cctteimpuilîànce  par  leur  ma<» 

ScMtVùiis  “=  que  Dieu_deman. 

& auribus  au-  doicd’eux,  commeshls  eullent  vou- 
diant,  & cor-  kl  l’empcchct  de  les  convertir  par 
dc  imclligât,  la  pénitence, & de  les  gaerir  par  la.: 
& convertan-  juftification,. 

tur,  & fancm  ^ 1 1 j t r 

Gomme  toutes  les  parolesde  jelus^ 

étoient  mifterieufesifous ces  Etran- 
gers qni  font  Hors  dè  l’Egjife  , iL 
Gûm£renoic  les  Hérétiques  qy  i fer 
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DE  l’Evangile.  r^-y, 
fBnt  feparez  du  corps  de  ù.  com- 
munion vifible  , & tous  les  Chré- 
tiens charnels  qui  le  font  de  la  vie 
& de  fon  aille  qui  eft  la  charité.  A 
l’égard  des  uns  & des  antres , l'E- 
criture , la  Religion  & tout  le  mi- 
ni/lere  le  palîe  en  paraboles., 

Qiiant  à fes  Apôtres  3 il  leur  dé- 
clara que  leurs  yeux.ctoicnt  heu- 
reux jlcs  yeux.  dircorps, parce  qu’ils 
voioient  fes  actions , les  miracles, 
ôc  toute  la  conduite  de  fa  vie  , que 
pliifieurs  Prophètes  plûlîeurs 
juftes  de  l’Ancien*  Tcftament  a- 
voient  fou  hairé  de  voir,  &:  n ’a  voient 
pas  vue.  Les  yeux  de  l’nme  , parce 
qu’ils  penetroienrdansles  mifteres 
du  roiaiime  du  Ciel-,  pour  lefqucls- 
Pèfprit  des  Juifs  ftiipides^ou  incré- 
dules croient  fermez., 

2 . Explicatioft  de  U parabole  de 
la  femence. 

La  H;  qiieftïon  que  les  Apôtres 
lui  propoferent  ,*rcgardoit  le  fens 
de  la  parabole  de  lalèmcncc.llleur. 
demanda  avec  quelque  forte  d’é- 
tonnement s’ils  n’entendoient  pas* 
cette  parabole  , & comment  donc 
il  les  entendroient  toutes.  Il  lés 
excita* à comprci\dra  le  fens.de  la- 


Vcftri  aur«Hi 
bcaii  oculi-, 
quia  rident 
& aurcs  ref- 
trîc,  quia  au- 
ditmr.  Amcn^ 
quippe  dico 
vobis  , quia- 
rrmlci  Pro- 
phc.'£.&  judl 
cupjcrunc  ri- 
de te  quaa  yi»» 
detis,  &noiu 
viderunt  j 5c 
audtre  quæ. 
auditis  . <c  * 
non  auditiâc.- 
1.  Explicatio 
parabolé  fe» 
mirant' $. 

C.  jnterro— 
gabanc  auerta* 
eum  Dit  feipu- 
li  cjus  , qiisB 
effet  hæe  pa- 
rabola  î 
B.-Et  air  îlliss-. 
Ne^ciris  pa* 
rabo1â;hunc  5 - 

&■  quotnodot» 
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154  Analyse 

4(.  tj-  3.  4.  ctoit  clairement  propofée  , ils  l’c- 
C*  coutalTent  envelopcc  de  paraboles 

obrcures,  & ne  la  puircnc  coavpren-  , 
dre  : Ce  qui  eft  un  jufte  châtiment 
de  ceux  qui  rejetccnt  la  vérité. 

A..  Et  adim-  C’cft:  ainfi  quc.s’aCGmplit  en  eux 
pletur  in  cis  prophétie  d'Ifaie  qui  marque 

iS  'diccn-  ^ 

tis  : Àudiiu  qui  eft  leur  peché.  Leur  peine  lorf- 
aadîcris  , & qu’il  les  menace  qu’ils  ccouteronc 
non  inrelii-  jvtcntivcment  des  miftercs  qu’ils, 
gens  ; & yi-  s’entendront  poinr,&  qu’ils  regar- 
bitis , & non  dcront  fixement  des  choies  qu  ils 
ntdcbitus.  In-  ne  verront  point.  Leur  peché  , en 
otaflatum  eft  les  acuLint  d’avoir  le  cœur  pelant 
onim  cor  po-  endurci  > les  oreilles  de  Pamc 
^nbùs°%?-  lourdes  à la  voix  de  Dieu,  les  yeux, 
viter  audic-  boiichfz  à la  lumière  de  la  Vérité», 
runt,  &-  ocu-  & de  s’etre  procuré  à eux-mêmes- 
los  fuos-clau-  toute  cctteimpüilîànce  par  leur  ma» 

^Jando*  ri~  ^ 

dcaoc  °oculis  ^ que  Dicu  deman» 

&auribus  au-  doit  d’eux,  comme  shlseulfentYou- 

diant,  & cor  îu  l’empcchcr  de  les  convertir  par 

de  intchigât,  la  penitence,&  de  les  guérir  parlx: 

& convtrtan-  gg  la  iuftification,- 

tut,  & lancm  ' , 1 j t r 

Gomme  toutes  les  paroles’de  jelus^ 

étoientmifterieiifeSjlbuscesEtran- 

gçrs  qui  font  hors  dt  l’Eglife  , il' 

GDm.prenoit  les  Idérctic^ies  qui 
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DE  l’Evangile.  rj'ji 
fBnt  feparez  du  corps  de  fa.  com- 
munion vifible  5 & tons  les  Chré- 
tiens charnels  qui  le  font  de  fa  vie 
& de  fon  ame  qui  eft  la  charité.  A 
l’égard  des  uns  Si  des  autres  , l'E- 
criture , la  Religion  & tout  le  mi- 
lîi/lere  fe  palîè  en  paraboles., 

Qiiant  à fes  Apôtres ,,  il  leur  dé- 
clara que  leurs  yeux.ccoicnt  heu- 
reux j les  yeux.  du- corps, parce  qu'ils 
voioient  fes  aélions , les  miracles, 
ôc  toute  la  conduite  de  la  vie  , que 
P lu  fleurs  Prophètes  Sc.  plûlieurs 
Jliftcs  de  l’Anciem  Tellamcnt  a- 
voientfouhairé  de  voir,&:  n’a  voient 
pas  vue.  Les  yeux  de  i’nme  , parce 
qu’ils  penetroienr  dans  les  mifteres 
du  roianme  dii  Ciel,  pour  lefquels- 
l’èfpritdcs  Juifs  ftiipides^ou  incré- 
dules étoient  fermez., 

1.  Explication,  de  la  parabole  de 
la  Cemence, 

La  H.  quelHon  que  les  Apôtres 
lui  propoferent , regardoit  le  fens 
de  la  parabole  de  lalèmencc.ll  leur: 
demanda  avec  quelque  forte  d’é- 
tonnement s’ils  nfentendoient  pas. 
cette  parabole  , & comment  donc 
ni  CS  entendroient  toutes.  Il  It-s 
excita. à.  comprox^ra  le  fens.  de.  la* 


Vcftri  aurenu 
beati  ocuii , 
quia  rident  J. 
& aures  rcf« 
trae,  quia  au* 
diimr.  Ameni 
quippc  dico 
vobis  , quia  ' 
tnulti  Pro-> 
phc.-ae.&  jufti 
cupicrunt  ri- 
de re  quaa  vjV 
de  lis , Se  nau, 
ridcrunc  , Sc 
audirc  quæ. 
audicis  , 
non  audiîiâr., 
a.  Expiicatio 
parAbolâ,  fgm 
mir.ant's, 

C._Inicrro- 
gabant  autem. 
cum  Dirfeipu- 
li  ejus  , qi)3B‘; 
edet  hxc  pa- 
rabola  ? 

B.-Et  air  îllis;-. 
Nerciris  pa- 
raboliihunc 
Sc  q^modo> 
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1^1  Analyse 

A.  13  B.  4.  plus  il  fera  dans  l’abondance.' 
C.  8.  Mais  pour  celui  qui  n’a  rien, ou  du 

bit  : qui  au-  ^oins  qui  n’a  pas  ce  qu’il  devroic 
rem  a-  ^ ôtera  encore  ce  peu 

hlV:t au?c'rc.  reliera.  Or  les  Apôtres, 

turabco.  croient  deja  enrichis  de  plulîeurs-. 

dons  depuis  leur  vocation  j ils' 
avoientla  foi,  l’obéïlïànce,  la  fim- 
' pliciré  d’efpritd’intcgritcde  la  vie..* 
On  leur  donne  donc.par  furcroît  la 
connoilTànce  des  mille  r es  du  roiau- 
mc  de  Dieu  „ qui  e 11  la  lience  de  la 
vie  ; 8c  Diéu>  y aïoûtera- plulîeurs, 
autres  dons  jufqu’à  les  combler:' 
d’une  entière  abondance.. 

Quant  aux  Tnifs  qui  n’avoient  ni. 
docilité  ni  obcïiranc«.,  & qui  ne 
faifoiènt' aucun  ulàge  du  peu  qu’ils-, 
connoilfoient,  on  leur  ôtera  même, 
là  connoiflânee  qu’ils  avoienr  , ôc. 
rincelligencc  dcs;.  chofes  qu’ont 
leur  prêchoit.. 

ta  H'..raifon  fe  tire  dû  jugement» 
dé  la  Veritc,quifaitla  punition  du^ 
peclieurde  ce  qui  fait  même  lefiijet 
de  fon.peché,&  qui  le  traite  félon, 
que  lè  demande  l’état  prefent  der 
fe  nebres  d’aveuglement  ou-  il: 
fe  trouve».  Sur  ce  principe  Jelus^ 
pailûit!.auîe]}ufs.:en  paiabolcs.obt'- 
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DE  E*Ev^ANGILE.  133 
ares  , parce  qu’ils  croient  fi  aveu-  Idco-în  paraw 
;les  qu’en  voiant  fes  miracles , ils  loquoc 
e voioient  point  ce  qu’ils  regar-  j’*  ’ 
oient  en  écoutant  les  paroles  , ils  ▼idcnt.fc  aa* 
e les  écoutoient  point  de  l’oreille  dientes  noa 
U cœur,  & ils  n’en  comprenoient  aadiunt , ncs. 
oint  le  Uns.  C’eft  ce  qui  l’obli-  infcHi- 
eoit  à leur  parler  en  paraboles, 
hn  d acommoder  la:  prédication  à oalTc  mifte- 
sur  difpofinon- prefente  „ il  leur  ri um  regni 
rndoit  renebres  pour  tenebres  . S>c 
blciirité  pour  aveuglement. 

La  III.  raiTon  fondée  fur  les  ju-  paîabolis*’ 
emens  impénétrables  de  la  juftice  omnia  fiunt,. 
e Dieu  efi:  afin  qu’en  regardant  ur  videnre*. 
xeraent,  ils  ne  voient  pas  ^.qu’en  ^ 
:oLitant  atentîvemcnt  , ils  n’en- 
:ndent  point  > qu  ils  demeurent  diant  & noiv 
1 état  de  n’e'tre  pas  convertis  , & inrcIligaDC  : 
lie  leurs  pechez  ne  leur  foient-  ficquandocô- 
oint  pardonnez.  Ainfi  cet  4/za/.  ^fn^ntur,  Sc. 
t , ne  marque  pas- feulement  l-é- 
t ou  1 evenement  : mais  encore  ‘ 

L fin  ou-  la*  caulè  de  l’oblciiriré 


es  paraboles.  Car  c’eft  par  un  jufte 
igement  de  Dieu  que  Îcfiis-Chrift;'. 
proportionné  fon  dilcours  à l’é* 
t d’incrédulité  où^étoient*  Icsv 
lifs , afin  que  n’aiant  pas  voula,^ 
itcndie  la.  Vérité Jorfqu’eUe  leuii 
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A.  13.  3.  4.  ctoit  clairement  propofée  , ils  l’c- 
C.- 8.  coatalTent  envelopéc  de  paraboles 
obfcLires,&:  ne  la  pidrcnt  compren- 
dre : Ce  qui  tft  un  jufte  châtiment 
die  ceux  qui  rejettent  la  vérité.  ' 

A..  Et  adim-  c’efl-  ques’accmplit  en  eux 
plctur  in  cis  pvophctic  d’Ifaie  qui  marqtîe 

'dieen-  peine  & la  caufe  de  leur  peine 
fis  : Audiiu  qui  eft  leur  peché.  Leur  peine  lorf- 
aadieris  » & qu’il  les  menace  qu’ils  écouteront 
non  inrelli-  îitcntiveiTient  des  miftercs  qu’ils, 
gens  ; & VI-  nVntendronrpoinr,&:  qu’ils  regar- 
bitis7&  non  «feront  fixement  des  chofes  qu’ils, 
videbitus.  In-  ne  verront  point.  Leur  peché  , en 
craflatum  cft  les  acniànt  d’avoir  le  cœur  pelant 
& endurci  3 les  oreilles  de  l’arac 
puli  ujas,  & Pdurdes  à la  voix  de  Dieu>  les  yeux- 

vitcr^*audh-  bowchez  à la  lumière  de  la  Vérité*, 
lunr,  & ocu^  & de  s’étre  procuré  à eux-mêmes- 
los  fuos  clau-  toute  cctteimpuiflànce  par  leur  ma» 
fer  uni  } ne-  l ice,  de  pcur  de  v-oir  j d-ouÏT  5c  de. 

a“^c“oc”lU  “ que  Diea 

&auribas  au-  doitd’eux.  Comme  suis  eullent  vou- 
diant,  & cor*  kl  l’empcchcr  de  les  convertir  par- 
dc  intcliigât,  k>penitence,&  de  les  guérir  par  la.: 
& convtrran-  cle  la  iiiftification,- 

tur,  ancm  [ç^  pj^-oles^de  Jefus^ 

éroient  mifterieufesiibiis ces  Etran- 
gers qui  font  hors  dé  l’Eglife  * il' 
cûmprcnoic  les  Héretiques-qpi 
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DE  l’Evangile. 

>nt  fe parez  du  corps  de  fa.  com- 
lunion  vifible  , & tons  les  Chré- 
iens  charnels  qui  le  font  de  fa  vie 
>c  de  fon  amc  qui  eft  la  charité.  A 
'égard  des  uns  & des  autres  , l'E- 
:ritare  , la  Religion  & tout  le  mi-  „ « . 
.ifterc  fc  paire  en  paraboles.  ^ 

Criant  à' les  Apôtres  3 il  leur  de—  quia  Tidenr 5» 
:lara  que  leurs  ycux.ctoient  heu-  & aurcs  ref- 
.-euxilfs  yeux,  dircorps, parce  qu'ils  quia.aa- 

r^oioient  fes  avions,  fes  miracles.  Amenv 

Si  toute  la  conduite  de  fa  vie  , que  Jo^r,  quia  ' 
pluheurs  Prophètes  &:  plûfieurs  multi  Pro- 
juftes  de  l’Ancien-  Tcftamcnr  a-  phctae.&jufti 
voientfouhairéde voir^Sc  n’avoient 
pasvûe.  Les  yeux  de  1-ame,  parce  dcds’&no^ 
qu  us  penctroiencdanslès  mifteres  viderunt  ; ôc 
du  roianme  dli  Ciel',  pour  lefquels%3udirc  quæ. 
l'èfpritdes  Juifs  flriipidcs-Qii  incre- 
dules  croient  fermez.,  audiîinr., 

1.  Explicmork  de  U parabole  de 

la  Cemence,  rnhantt. 

La  lî.  queftïon  que  les  Apôtres  C..Intcrro— 
lui  propoferent  j.rcgardoit  le  fens  gobant  aucem. 
de  la  parabole  de  lafemtnce.il  leur. 
demanda  avec  quelque  forte  d'e-  elTet  bieçZ 
tonnement  s’ils  .n’entendoienr  pas-  rabola  ? 
eerte  parabole  , & comment  donc  ah  îlliss. 
il  les  entendroient  toutes.  Il  les 
excitai  comprendre:  le  fens.dela*  & 
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C.  8. 

omncs  para* 
bolas  cognof- 
cccis  î A.  Vos 
crgp  audite 
parabolam 
{Eminantis. 

C.  Semtn  eft 
TCtbutn  Dci. 
Bi  Qui  femi- 
nat , Tcibutn 
{fcminac. 


Hi  auté  font 
qui  ciica  ria, 
ubi  feminatur 
A>  vetbutn 
jsgni. 


R & cùon  au- 
dicrint  , cüo- 
feftim  A;  vc* 
nie  m‘alus , B. 
vcQÎc  {atanas; 
A.  Et  rapit  B. 
▼crbjm  quod 
feminatumeft 
io  coedibus 
eeiuœ,  C.  .ne 


1^6  Analyse 

parabole  du  Semeur  j & il  leur  die 
d’abord  que  c’étoit  un  Prédicaceur 
qui  femoic  la  parole  de  Dieu  dans 
refpric  defes  Auditeurs.  Mais  il  y 
en  avoic  de  quatre  caractères  tour 
diferens.  Les  uns  font  endurcis 
dans  le  malj  les  autres  légers  & in- 
conftans  dans  lebicn:lestroibémcs 
engagez  dans  l’embarras  des  afaires 
& des  plaifirs  de  la'vie  : ôc  les  qua- 
trièmes croient  bien  difpofez  à re- 
cevoir la  parole. 

!..  Ceux  quiétoîent  6gurez  par 
le. bord  du  chemin,  le  long  duquel 
la  femencc-étoit  jettee,  croient  des- 
gens  qui  par  la  longue  habicude. 
qu’ils  ie  font  faite  de  pecher , fè. 
ibnt  endurcis  le  cœur  comme  un. 
^rand  chemin  batu  , fans  que  la- 
douleur  ou  le  regret , comme  une. 
efpece  de  charrue,  l’ait  ouvert  6a 
amolli  par  la  moindre  ateinte,pour 
le  préparer  â reeev oit  la^ parole  de 
Dieii.Et  lorfqu’ils  l’entendent,!’ ef- 
prit  malin,vrai  oifeau  de  proie, par, 
l’éJ^menÈ  de  l’air  qu’il  habite,fond. 
au  (Tl- tôt  fur  eux  , & les  aphquanc. 
aux  objets  de  leurs  paflîons  , leur, 
enleve  la  parole  qui  acté  feméedâsi 
leurscœurs,  de  peur  que  la  creance. 
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DE  l'Evangile.  137- 
qu’its  lui  dôneroient,ne  Icsfàuvâr. 

' 1 1.  Ceux  qui  répondent  à ces 
lieux  pierreux  où  tombe  la  femcn- 
ce  , font  ceux  qui  aiant  écouté  la 
parole  la  reçoive  avec  joie  , char- 
mez par  la  béante  de  la  vérité  , & 
par  la  droiture  de  la  vertu  : & pour 
témoigner  qu'ils  en  font  pei-fua- 
dez  , ils  conçoivent  mille  bons  de 
firs , ôc  ils  font  même  quelques 
bonnes  œuvres,  comme  de  l’herbe 
que  la  femence  poulTeroit.Mais  par 
malheur  ils  n’ont  point  de  racine 
eux-mêmes  , non  plus  que  le  blé 
qui  croîtroit  fur  un  fonds  pierreux, 
couvert  d’une  Icgere  (iiperficie  de 
terrejc’eft  à dire,ils  ne  font  ni  fôdez 
ni  enracinez  dans  l’amour  de  Dieu. 
Ils  ne  croient  que  pourun  tems,  ôc 
tandis  feulement  qu’on  ne  touche 
point  à ce  qu’ils  aimenr.Mais  lorf- 
qu’il  s’élève  une  perfecution  à caufe 
de  l’Evangile,  toute  leur  dévotion 
les  abandonne  au  befoin,&  ils  s’en 
font  un  fujet  de  fcandale  & de  chû- 
te.Cctte  tribulation  leur  eft  un  fo- 
leil  brûlant  qui  dcfTeche&confume 
foute  l’humidité  de  cette  vertu  naif- 
fante.  Ils  croient  pourun  tems, ôc 
quand  le  tems  de  la  tentation  eft  ve- 


cre  Jtntes  fkU 

vi  fiant. 

B.  Et  hi  Tune 
fiiuilitcr  qui 
fuper  petrofa 
feminantur, 
qui  cum  au* 
dicrint  ver- 
bum  , ftatim 
cum  gaudio- 
accipiunc 
Hlud } 

& non  habenc 
ladiccm  infe,. 


fed  tempora- 
les func  i 
deinde  orra 
cribulatione 
& perfecu- 
tionc  ptop- 
ter  rerbum, 
confeftim 
Ccandalizan-, 
tur.  C.  Qui 
ad  cempus 
credunc , 8c 


m 


tetnpotc 
tentationis- 
iccedunt,. 
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A.  II.  B.4. 
C.8. 

Ëc  alii  func 
qui  in  fpinis 
fcmmanrur  : 
hi  func  qui 
Ycrbum  au 
diunt  ; 

& ærumnx 
A.  & follici- 
tudo  .fecuii 
iftius,  & fa!- 
lacia  divicia- 
rum  , B.  & 
circa  rcliqua 
concupifccn- 
tiae  introeun- 
tes  fufFocant 
▼etbum  , & 
fine  fruAu 
(fficitur. 


138  Analyse 
nu  5 ils  n’en  font  plus  j ils  percîcnr’ 
courage,  ils  ne  veulent  point  de  la 
foi  à ce  prix,  & ils  difparoilï'cnr. 

III.  Ceux  qui  font  reprefentez  • 
par  les  endroits  couverts  de  buif- 
fons  Sc  d’ëpincs,  font  des  gens  qui  < 
fans  avoir  les  défauts  precedens,. 
reçoivent  la  parole  de  Dieu  dans 
un  cœur  allez  bien  préparé.  Mais  ^ 
les  chagrins  doraeftiques  y les  in-, 
quiétudes  des  afaires  du  lîecle  , le- 
foin  d’aquerirou  de  conferver  les^ 
richelfes  trotupeulès  , qui  promet- 
tent toujours  un  bonheur  qu'elles^ 
ne  donnent  jamaisjla  recherche  des^ 
plaifîrs  de  la  vie,  8c  l’atache  à tous- 
les  objets  de  la  concnpiïcence,  à la* 
pourfiiire  defquels  ilss’engagenty 
font  comme  autant  de  brolïaiUes 
importunes  qui  ctoufent  le  fruit  de- 
là parole  de  Dieu  , ou  qui  l’empê- 
chent de  le  porter  jufqu’à  la  matu- 
rité ;parce  que  l’ame  partagée  entre 
tant  d’objets  dîlfrpc  toute  ion  aten- 
tion  ôc  épLiilc  toute  la  fécondité- 
dans  ces  bagatelles  qui  l’enchantét.^ 

Ainfi  tous  Icsobftacles  de  la  pa- 
role de  Dieu  le  reduilent  à la  dure- 
té du  cœur,à  l’inconftancc  de  l’ef- 
prit  3.  & à la  diflipation  de  l’arae 
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Dfi  l’BvANGILÎ. 
ntre  des  objets  incompncibU s. 

IV.  Enfin  la  bonne  terre  q^.u  cft 
eméc  , font  ceux  qui  éconrcnc  la 
>arole,  & qui  la  reçoivent  dans  un 
œiir  bien  dirpofé  j c’eft  à dire, 
molli  par  la  grâce,  labouré  par  la 
•enitence,  pu  rgé  de  tout  ce  qu’il  y 
voir  de  pallions  dominantes  , de 
anitez  & d’amuicmens  inutiles, 
omme  d’autant  de  mauvaifes  hcr- 
es.  ils  entendent  cette  divine  pa- 
3le  , ils  la  confervent  , & ils  en 
ortent  les  fruits  avec  letems,  les 
ns  plus,  les  autres  moins  , car  les 
ns  portent  trente  pour  un,  les  au- 
•es  foixanre,les  autres  cent,  félon 
L mefrire  de  leur  bonté  & de  leur 
réparation  , qui  fait  la  diference 
es  foibles,des  forts  & des  parfaits, 

3.  Hüfj  de  caché,  Mhne  mefure. 

Apres  cette  inftruétion  il  marqua 
L vue  qu’il  s y propofoic  , qui  eft 
u’en  les  inftruifant  * il  faifoit  la 
icme  choie  que  s’il  alumoit  une 
impe.  Or  on  n’alume  pas  une 
impe  pour  la  mettre  fous  le  boif- 
’au  ou  fous  le  lic;mais  fur  le  chan- 
elicr  , afin  que  ceux  qui  entrent 
ans  la  maifon  voient  la  lumière. 


£t  hi  fant  qui 
fjpcr  terrartî 
bonam  femt. 
laati  funt , C, 
qiii  in  corde 
bono  & opti- 
mo  andicDtcs 
verbu , B.fuf- 
fipiunc,  G.rc- 
rintnt  & fni» 
Anm  sff  runc 
in  patientiâ-, 
A.  aÜud  quU 
dem  ccBtçfî- 
mum  : . aliud-, 
aucrm  fexa- 
gcfîninm  , a- 
Jiud  Tcro  tri- 
gelimum». 


j.Sfhil  9ceul- 
turo,  "EiiÀem 
menfur^r, 

C,  Nemo  aa- 
tem  lucernam 
accendens  o- 
petit  eam  va- 
3ut  fubeus 
leilum  ponitr 
fed  fupra  can* 
dclabrum  po- 
nit,ut  iatran- 
tes  videaac 
lumen. 
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ij.  B.4. 
C.8. 

• Non  cft  cnim 
o£Caltû,qaod 
non'  manifcf 
■_  V teturîncc  abf- 
•oaditû,quod 
non  cognof- 
catur  t 6c  in 
palam  vcniac. 
B;Si  quis  ha- 
betaures  au- 
au- 
Ec  di- 
ccbac  illis  : 


^/,diendi  , 


€.  Vîdetc  er- 


j;ÿ^aadi4«is. 


go  quomodo 


fr.  în  quâ 

Hicrifuri 
tnenfi  fuerU 
tîS)  rcmctie- 
tur  vobis  , 
Bcàdjiciecur 
▼oWs. 

C;  Qui  cnim 

babct,dabicur 

iUi;. 


140  . Analyse 

Aufli  il  ne  leur  difoit  pas  ces  cho-- 
fês,afin  qu’ils  les  enfeveliirenc  dans- 
le  filence  ^ car  il  n*^y  avoir  rien  de- 
caché  dans  ces  paraboles  qui  ne  dût 
erre  découvert  au  monde  par  lent 
moien,  ni  de  fccrer,  qui  ne  dût  ve- 
nir à la  connoifTance  du  public  par 
leur  prédication.  Si  donc,  ajouta- 
t-il,quelqu’un  de  vous  a des  oreil- 
les capables  d’entendre  , qu’il  en- 
tende ce  que  je  dis.. 

Cette  claufe  & la  fuite  regarde 
aparemment  Judas  , pour  qui  cette 
explication:  de  la  parabole  ctoifc 
elle-  meme  une  parabole  inexplica- 
ble. Prenez  garde,leur  dit-il,  à ce 
que  vous  écoutez  , & à la  maniéré 
dont  vous  l’entendez  , afin  de  le 
pouvoir  prêcher  un  jour  tel  qu’il' 
eft,  fans  déguifement  & dans  toute 
/a  pureté.  La  raifon  en  cft  que 
cette  fidelité  leur  attirera  de  nou- 
velles lumières.  Dieu  ufera  envers 
eux  de  la  meme  mefiire  dont  ils  au- 
ront Life  envers  les  autres  , & il  y 
ajoutera  encore  duftircroît.A  celui 
qui  publiera  fans  referve  les  ver i- 
tez  qui  lui  auront  été  confiées  ; c n 
lui  en  , donnera  encore  d’autant 
plus  qu’il  en  aura  publié , & il 
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DE  l’EvANGIIE.-  I41 
deviendra  de  plus  en  plus  éclairé.  * 

Mais  celui  qui  n'a  point  ce  qu’il  “u’od 

doit  avoir  i c ^-à-dire,qui  ne  fair  habcc»C.  «ia 
aucun  ufage  ni  ne  tire  aucun  fruit  quodpucatfe 
de  ce  qu’on  lui  a confié , on  luihabcrc,  aufc<- 
otera  meme  ce  qu’il  a , & ce  qu’il  abili». 
croit  avoir  ; c’eft- à-dire  , cette  lu- 
mière qu’il  laide  inutile  , & qu’il 
retient  dans  une  injufte  captivité. 


Cap.  LIV. 


CHAPITRE  LIV. 

-Continuation  de  l’explication  des 
Paraboles  , & propofition  de 
plufieurs  autres. 


A.  13. 
CONTINUA- 
TIO  EXPOSX-; 
TIONUM. 

AnÆ  PA- 
RabolÆ. 


I.  Expltcat^on  de  tyuraie.  ^*P'fi*** 


LEs  Difciplesfatîsfaitsfur  la  pa- 
rabole de  la  femence  , le  priè- 
rent de  leur  expliquer  aufli  celle  de 
l’y  vraie.  Il  leur  répondit,quc  celui 
qui  feme  le  bon  grain  eft  le  Fils  de 
l’Homme  J c’eft-à- dire,  lui- même» 
qui  a prêche  pendant  fa  vie  la  doc- 
trine de  la  Vérité  3 & qui  l’afeméc 
dans  le  monde  comme  dans  un 
champ  qui  lui  apartenott.  Le  bon 
grain  , ce  font  les  enfans  du  ro- 
iaume  du  Ciel  .;  parce  que  laiàine 


A.  13.  Et  ac« 
ceiterune  ad 
cum  Difcipali 
ejus  dicenccs: 
Edtircicoobis 
parabolâ  zi- 
zanioiu  agru 

Qui  xcfpoa- 
dcQS^ciUù 
Qui  Lminat 
boaum  Tcmea 
cft  Filiu»  ho- 
tnini$.  Agct 
autem  > cft 
xnundus* 
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142-  Anaiyse 
A.13-V  do(ftrine  rcdui te  en  pratique  eft  cc 
^num  Tcrô  Saints.  Le  mauvais 

filü  rcgni.Zi  entans  du  malin 

zania  autem,  efprit,  & rennemi  qui  les  a femez 
fiiü  funt  Dc-  elHe  diablc,qui  lorique  la  vigilan- 
quara.  Inimi-  Prélats  étoit  endormie  , on 

femiifa^rft  ea^  vcilloient  pas  fur  leur 

cü  diabolus  ' ®vcc  la  même  attention  a 

répandu  l'erreur  ôc  le  péché  dans 
un  grand  nombre  de  Chiétiens, 
qui  étant  déchus  de  la  Grâce  on 
devenus  Hérétiques , fe  trouvent 
mêlez  avec  les  Fidclles>dans  la  mê- 
me prof-flîon  extérieure  du  ChriF- 
tianifme,  comme  le  blé  & Ty  vraie 
fe  trouvent  mêlez  dans  le  même 
< , champ.  Comme  le  bon  grain  eft  la 

faine  doébrine  de  l’Evangile , l’y- 
vraie  reprefente  mieux  les  erreurs 
Meflisvero,  <1^5  hérétiques  que  les  vices  des 
confumraatio  mauvais  Chrétiens.  Le  tems  de  la 
feculi  cft,  moilFon  eft  la  fin  du  monde, 
tem  °An  ^eji  Serviteurs  du  Pere  de  Famille 

/une.*  sicut  Anges  qui  dés  le  rems  de 

etgo'  colli-  cette  vie  lui  demandent  permifïîon 
guntur  ziza  d’aler  extciminer  tons  les  médians; 
ma , & jgni  parce  que  ce  ne  feroit  pas  par 
fie  cric  in  fléaux  lurnaturcls  comme  ceux 
confumma-  ^1°”^  tuerent  les  premiers  nez  de 

tioQc  faeculi.  l’Egipte  , & les  foldats  de  Senna- 
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cherib  j mais  par  des  moiens  natu- 
rels 6c  generaux,  comme  la  guerre, 
la  pefte  6c  la  famiïie  qui  envelo- 
pcnc  le  jufte  avec  le  coupable  : }e- 
fus  ne  leur  permet  pas  da  faire  cet- 
te execution  terrible  j de  peur  que 
Jes  memes  fléaux  , qui  emporrc- 
roient  les  médians, u’envelopalfenc 
avec  eux  les  Fidèles  dans  le  meme 
fuplice. 

Mais  il  trouve  bon  qu’ils  laiflène 
croître  le  blé  & l'y  vraie  , les  fidel- 
Ics  6c  les  hérétiques, les  bons  6c  les 
mcchans,Ju(qu’au  tems  de  la  moif- 
fon , qui  fera  la  RelurrcéUon  gene- 
rale , afin  de  donner  aux  méchans 
le  loifir  de  fe  corriger,ou  d’exercer  , 
la  patience  des  bons.  Alors  les  An- 
ges qui  font  les  moiironneurs  en 
feront  la  fèparation.  ]efus  Chrift  Mittet  Filîus 
los  enverra  enlever  defon  roiaume,  ^o®inis  Aa- 
6c  feparer  des  Fidèles  tous  les  au- 
teurs  des  fcandales  6c  des  pechez,  jegno  cjus 
& tous  ceux  généralement  qui  omni*  feaa* 
commettent  quelques  iniquitez  & cos 
que  ce  foit.  Ils  en  feront  divers 
amas.  Comme  on  lie  l'y  vraie  en 
diverfes  bottes,  ils  metront  enfem- 
ble  dans  les  mêmes  fuplices  les  hé- 
rétiques avec  les  hcretiques,  6c  Ics^ 
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pécheurs  avec  les  pécheurs  de  rne- 
me  force  J & ils  les  jetteront  dans 
k fournaife  ardente  , où  il  y aura 
des  pleurs  & des  grincemens  de 
dents.  Alors  les  juftes  brilleront 
comme  le  Soleil  dans  le  Roiauinc 
de  leur  pere.  <^e  edui  qui  a des 
oreilles  poux  entendre,  fentende. 

Les  trois  dernières  Paraboles  fo- 
rent propofées  tout  de  fuite  après 
d’explication  de  celle  de  l’yvraiciôc 
quoique  Jefus-Chrift  ne  les  ait  pas 
éclaircies  , non  plus  que  les  trois 
autres  « comme  n’en  aiant  pas  be- 
foin  , je  ne  laillèrai  pas , félon  ma 
mccode  > de  faire  fur  toutes  quel- 
ques réflexions, 

1.  Explication  de  la  femenct 
poHjfe  en  f scret* 

La  III.  Parabole confole  les  ou- 
vriers évangéliques,  & leur  aprend 

que  lorfqu’ilsne  voient  pasaufli- tôt 
qu’ils  voudroient  le  fruit  de  leurs 
travaux  , ils  ne  font  pas  pour  cela 
inutiles:  parce  que  la  grâce  demâde 
d’ordinaire  du  tems  pour  faire  fes 
operations  auffi  bien  que  la  nature. 
Ainfi  il  cft  de  la  parole  de  Dieu 
comme  de  la  femence  , i.  dans  fa 

manière 
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tnanicre  d'agir  fecrette-&  infenlî- 
ble.  1.  dans  les  divers  progrez  de 
fes  cfets. 

I.  La  parole  qui  a été  feméc  dans 
un  cœur  bien  difpofé,  agit  comme 
une  Icmence  à l'infçû  du  Prédica- 
'teur,  & fans  ^u’il  y contribue  me- 
me de  la  penfee. 

IL  Comme  la  femeiiCe produit 
fucccflîvement  l'herbe  , l’épi  & le 
-grainj  auflî  la  parole  de  Dieu  pro- 
duit par  les  memes  degrez  le  faluc  - 
-d’un  homme.  L’herbe  ce  font  les 
tons  dcûrs,  les  dégoûts  du  monde 
& de  fes  vanicez  , lesièntimens  de 
Penitence  , 4a  foi  en  Dieu,  l’ef- 
pcrance  en  fes  promcifes.  L’épi  ce 
ibnt  les  bonnes  œuvres,  & la  vic- 
toire qu’une  atne  remporte  fur  fes 
gaffions , & fur  les  tentations  du 
Diable.  Le  grain  tout  formé  &c 
•parvenu  à la  maturité  eft  la  perfec- 
^:ion  de  la  charité , & la  peifeve- 
^ance  finale,  apres  laquelle  Dieu 
■fait  fa  moilfon  , c’eft-à-dire  il  en- 
voie une  mort  heureufe  aux  Elus. 

3 . Explication  du  Seneve, 

La  IV.  & la  V.  Paraboles  ont 
Le  merae  Icns,  Elles  reprefentent  U. 

Tome  J l,  G 
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A.  1}.  verca.&  ra«3;ivité  éficace  de  la  doc- 
trine de  TEvangile. 

I.  Sous  limage  du  Sénevé  qui  eft 
la  plus  petite  de  toutes  les  graines, 
la  doéirine  evahgelique  eft  aufli 
félon  le  fèns  humain  la  plus  balfe 
^ la  plus  méprifable  de  toutjss  les 
fcienccs  dans  {bn  objet , qui  fera 
un  Dieu  crucifié  , le  fcandalc  des 
Juifs  , & la  folie  des  Gentils  j dans 
les  préceptes  qui  font  violence  aux 
incHnarions  de  la  nature  & à la 
raifon  humaine  , dans  fès  fonde- 
jnens  , qui  font  le  péché  originel, 
des  le  premier  moment  de  l’être,  & 
la  corruption  generale  de  la  natu- 
rej  dans  fon  ftile,  qui  eft  de  la  der- 
nicre  fimplicité  ; dans  fes  premiers 
Prédicateurs  qui  font  tirez  du  petit 
peuple.  Toutes  circonftances  qui 
rebutent  l’efprir,&  qui  ne  font  ca- 
pables que  d’atirer  le  mépris  des 
hommes.  Cependant  le  Senevé  s’é- 
lève jufqu’à  la  hauteur  d’un  arbre, 
Sc  les  oifeaux  viennent  fe  repolcr 
fur  fes  branches.  La  doctrine  de 
l’Evangile  auifi  s’élèvera  jufqu'au 
cicl,'elle  s’étendra  jufqu’aux  exerc- 
mitez  de  la  terre, & toutes  les  âmes 
^ui  foiipirent  pour  le  Ciel , vien.- 
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4ronts’y  établir.  Ainlî  clic  fiirpaf- 
iera  en  étendue, en  durée,cn  folidi- 
té  & en  gloire  r toutes  les  Sectes 
-qui  auront  le  plus  éclaté  dans  le 
monde. 

4.  Trejor  caché  & perle  ds  grand 
prix, 

La  VL  & la  VII.  Paraboles  re- 
Igardent  le  prix  incftimable  de  la 
doétrincevangcliqae,fous  la  figure 
•d-’un  trefor  caché  dans  un  champ, 
Sc  d’une  perle  de  grand  prix  cachée 
au  fond  de  la  nier.  Celui  à qui  là 
bonne  fortune  découvre  ce  tréfor 
précieux  , ou  cette  perle  ineftiraa- 
bic,  tranfporté  de  joie  , vend  tout 
ce  qu'il  poirede,ôc  il  achète  du  prix 
de  la  vente  la  perle  ou  le  champ 
où  ce  tréfor  eft  caché.  C'eft-à-dire 
que  celui  qui  a trouvé  la  doélrine 
de  l'Evangile,  vend  tousfes  biens, 
les  diftribué  aux  pauvres,  tout  prêt 
â donner  encore  fa  vie  , & par  la 
perce  de  fes  biens  & de  foi- me  me, 
il  s’alfure  le  dfoitaux  biens  éternels 
que  promep  l’Evangile.  L'n  mar- 
chand qui  a trouvé  cette  perle  fi 
rare  & fi  précieufe  vend  aufli  tout 
ce  qu’il  a , & l’achete  au  prix  de 
tout  ce  qu’il  poflcdc.i  ^ , 

Gij 
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J.  dans  Umer^ 

Ircrum  fimilc  Enfin  la, 8.  & dcrniere  Parabole 
cft  regnum  Eous  l’image  d'un  filet  Jette  dans  k 
ccelorutn  fa-  mer,  qui  prend  toute  lortede  poif- 
genæ  tni  Æin  ^ mauvais  , dont  on  fàk 

onrni  generc  la  leparatîon  iLirie  rivage,  en  met- 
pifeium  con-  tant  le  bon  poilïbn  dans  des  vaif- 
gregatii  ^eaux,  & rejettant  le  mauvais  dans 
la  mer  : Cette  parabole  , dis- je, 
nous  aprend  ,•  qu^il  ne  fufit  pas 
pour  le  falut  de  faire  profeflion  de 
la  foi  & de  la  dodrinc  evangcli- 
^ue  , fi  on  ne  réglé  fa  vie  & fes 
inœursfur  fes  préceptes.  La  mer 
e-ft  le  monde  , la  pèche  eft  la  pré- 
dication i le  filet  eft  l’Eglife  5 les 
poilfons  de  toutes  fortes  qui  s’y 
, prennent,  font  les  hommes  de  tou- 
^ ^™  tes  nations  bons  & mauvais  qui 
educences , & entrent  dans  1 Eglifc.Qtiand  le  filer 
^fecus  lieras  «cft  plein , on  le  tire  de  la  mer  (lir  le 
Xedenres,  de-  rivage  , pour  y faire  le  triage  d« 
gerunt  bonos  poifibns  lorfqive  le  nombre  des 
'!”è.^«mX:flûsfeaaccmipli  pafc 

rasmtfcrunt.  un  état  immuable  e Et  alors 
.Sic  cdc  ia  les  Angcslôrtirorrt  duciel,(epare- 
confûmatio-  ront  lesmcchans  du  milieu  des  juf-i 
ne  fa;cult:cxi-  les  jetteront  tout  en  velo- 

Sc  (cpatabunt  encore  des  flammes  au  milieu 
raafos  de  me*  dcfquelles  fe  fera  ^ic  le  dernier 
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jugement  j ils  les  jetteront,  dis- je,  jüftorum, 
diïnsla  fournaifc  ardcntc,c’eft  à di-  ^ mittcntcos 
rc  dans  cet  abîme  profond  que  fera 

, ■ r y i.^nis  5 ibi  trie 

la  terre, en  s ouvrant  julqu  au  cen-  ^ 

tre.  Là  il  f aura  de?- pleurs  & des-  dor  deruium. 

giinccmens  dé  dents-,  une  triHeire 

mortelle  & une  rage  d«  delefpoir. 

Jefus  demanda  à fes  difciples  lotellexiftis 
s’ils  entendoient  bien  tout  ce  qu’il  omnia  î 
leur avoit dit-  Oui,  répondirent-  • 

ils.  Mais  pour  les  avertir,  qu’il  ne 
leur  avoit  pas  apris  tout  cela  pour 
eux  feulement:  C’eftainfi,  ajouta-  iHis.-Tdeo 
t-il,  qu’un  Doétcur  favant  danslcs  omnis  feriba 
foix  du  roiaume  du  ciel  , eft  fem-  doftas  in  re- 
blable  à un  Pere  de  Famille  , qui 
n-amalTe  pas  feulement  pour  lui-  rà/p'aufe 
meme,  mais  pour  les  enfans,&  qui  milias , qui 
tire  du  magafin  de  fes  provifions  profert  de 
les  vieilles  chofes  & les  nouvelles,  tli-Luro  fao 
c’eft  à dire  les  fruits  nouveaux  , & ^ 

ceux  des  années  precedenreSi  parce 
qu’un  habile  Pafttur  orne  & expli- 
que les  mifteres  du  nouveau  Telia- 
ment  par  les  figures  de  l’ancien, ou 
peut-^rc  les  veritez  nouvelles  de 
la  grâce  par  ce  qui  fe  palfe  dans  la 
Nature. 

G iij 
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Caput  LV. 

A.  13. 

C.4. 

PrÆdicatio 
IN  Synagû- 
GA  NA'AA* 
RETH. 

I.  Vtnit  N/î- 
T^étrtth,  ifniam 
iegit. 

A.ï?. 

£•  fa£lum  e(l 
cùm  confum* 
itia/Tet  Ufus 
parabola$  if- 
tas  f traolîit 
iode.  C.4.Et 
▼tnlc  Naza- 
reth A.  pa- 
triam  fuarn 
C.  ubi  ciat 
nuiritus. 

B.  Lt  feque- 
bantur  «um 
difcipuli  fui. 

C.  Et  intra- 
vic  fccundùm 
côfiictudintim 
fujoi  die  fab- 
%>ati  in  Syna- 
jrogam  } & 
imrcxit  Icgc- 
ic. 


CHAPITRE  LV. 

Prédication  de  ]e  sus  - Christ 
à Na2areck 

I.  J/  vint  à Nazareth,  Il  lit  le  Tro^ 
phete  Jfa  ie, 

A Prés  que  Jedis  eut  achevé  ces 
difeours  paraboliques, il  partit 
de  Capharnaüm  j & pour  efTaier 
s^l  pourroit  faire  quelque  fruit  à 
Nazareth  , ou  il  avoir  été  élevé,  il 
y vint  acompagné  de  fès  Difciples. 
Ildifera  jufqu’ici  ce  voiage  , pour 
y pouvoir  envoier  devant  lui  la  ré- 
putation & la  gloire  qu’il  s’étoit  a- 
quife  par  tant  de  miracles,  & qui  y 
dévoient  faire  fôintroduéHondans 
tous  les  tfprirs  : s’il  y eût  paru  des 
le  commencement  de  fon  miniftere, 
il  n’eût  feulement  pas  été  écouté. 

Le  jour  du  Sabat  il  entra , félon 
fa  coutume  dans  la  Sinagogue  , & 
fiiivant  l’exemple  de  ceux  «qui  a- 
voient  quelque  choie  à dire  au  peu» 
pie  , il  fc  leva  pour  lire  le  texte  de 
i’Ecriturc,  fur  lequel  il  devoir  par- 
Ici.On  luiprcfenca  le  livre  du  Pio- 
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pîiete  Ifaie  ; & par  un  bonheur  que 
fa  Providence  ménagea  pour  prou-  p.Vphcnl 
ver  fa  million  , 1 aiant  ouverr , il  ^ rcTolvit  ii- 
tomba  heureufèment  fur  le  lieu  où  brum  inremt 
le  Prophète  parlant  au  nom  du  , ubi 

Melîie  raporte  ü.  fa  million  , 2.  fes 
©fices.- 

I.  Sa  million  confifte,  en  ce  que  Spiritus  Do- 

Tefprit  du  Seigneur  a etc  répandu  mini  fuptr 
dans  luij  & repof^,lorfqu’au  : propter 
moment  de  fa  conception.  Dieu  l’a  üaxit 

Êicrc  de  l’oiK^ion  du  faint-Efprit, 

Gomme  d’un  baume  làint , pour  le 
mettre  en  droit  d’exercer  toutes  les 
fbnâlions  de  l’Oint  du  Seigneur  : 
quoique  la  deftination  publique  à 
ect  oficc  n’ait  été  faite  qu’au  tems 
de  fon  baptême. 

I I.  Ses  oficcs  font  de  difpenler 
diverfement  l’evangile  , la  grâce, 
la  liberté, la  lumière,  l’indulgence, 
la  réconciliation  , ou  la  paix  & la 
vengeance,  i.  Il  doit  prêcher  l’e-  Evangelitare 
vangile  aux  pauvres  réels  Ôc  éfec-  paupenbas 
tifs,  ôc  qui  font  déniiez  de  tous  les 

biens  de  ce  monde  , comme  étant 
plus  dilpofez  à recevoir  cette  doc- 
trine que  les  riches,  qui  y trouvent 
de  grands  obllaclcs  dans  l’atache 
qu’ils  ont-aux. biens  de  la  terre. 

G iiij, 
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C.4.. 
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praedicare  ca* 
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& catcis  n(amf 


dimtttcrc  cô- 
fraâ:os  in  rc- 
miiËoncm, 


j<yi  Anaiysb 

2.  U doit  guérir  parTagracei. 
comme  par  un  baume  divin  , les, 
plaies  profondes  & mortelles,  que. 
les  peche*'  font  dans  fes  âmes  , ÔC 
les  ulcérés  invcterez  que  les  paf^ 
lions  font  dans  le  cœur  humain.. 

3.  Il  doit  annoncer  la  liberté  à. 
ceux  qui  gemilîent  (bus  la  lèrvitudc 
du  démon  , & fous  les  chaînes  des 
mauvaifes  habitudes.  Cette  liberté, 
eft  la  puilTance  d’agir  par  le  princi- 
pe de  l'amour  de  Dieu  , par  l'im- 
preflîon  ou  Tatrait  qu’imprime  la. 
grâce,  & par  le  motif  de  la  gloire 
de  Dieu  & de  la  félicite  éternelle.. 

4.  Il  doit i rendre  la  vue  aux. 
aveugles  , c’eft-à-dire  , retirer  les 
hommes  des  tenebres  horribles  d c. 
l^ignorance  & des  erreurs  où.-  ils 
croient  plongez. 

5. Il  doit  par  une  indulgence  ple- 
niere  remettre  les  dettes  immenfes 
dont  les  hommes  font  acablez  en- 
vers la  juftice  de  Dieu;  i.  par  leurs 
péchez  , foit  d’oraiffion  , qui  (ont 
comme  des  arrerages  des  devoirs 
dont  ils  ne  fe  font  point  aquitez  en- 
vers Dieu  , foit  d’adion  , qui  les 
chargent  de  réparer  le  tort  qu’ils 
ont  fait  à fa  Ma^efté  par  le  violer 
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ment  de  fa  loi , par  f abus  de  les 
créatures, par  leur  propre  déprava- 
tion. Et  comme  ils  font  infolvables 
à régard  du  dommage  de  leurs  pé- 
chez, i.ils  font  chargez  des  peines 
qui  leur  font  ducs  , & parce  qu’en 
cela  ils  ont  dequoi  paicr  , ils  doi- 
vent mefurcr  par  l’éternité  de  leur 
fuplice, l’infinité  du  tort  & du  dés- 
honneur qu’ils  ont  fait  à Dieu.  Le 
Melîic  devoit  aporter  la  remilïîon 
de  ces  deux  fortes  de  dettes. 

6.  Il  doit  ainli  proclamer  l’année  an- 

ci ’un  Jubilé  univerfcl,  où  il  plaît  à 

Dieu  par  là  pure  miferieprde  relâ-^  accq,iam, 
cher  aux  hommes  leurs  dettes  &: 
leur  fervitude,  ôc  les  remettre  dans 
l’ancienne  liberté-  des  enfans:  de- 
Dieu. 

7.  Il  doit  lever  rétendârt  de  là  &'diem  rctri* 
guerre  déclarée  contre  lesDemonSy 

de  prêcher  la  vengeance  ejue  les- 
hommes  en  doivent  prendre,  en  les  • 
reduifant  à la  meme  captivité-, qu’ils  > 
a voient  foLifertc  fous  leur  tirannie.  - 
Gela  a paru  dans  la  chalfe  que  les  ^ 
hommes-' ont'  donnée  aux  -démons^' 
qqi  ponêdôîëntUscorps;..  ^ ^ Et  cùn-plî^. 


•^Aprcs-avoix  ru  couc^ccc  enaroxe  cmlte. 
dâPi'opbete  , il  ferma  Te  livre , 
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A.  13.  B.  (f.  Taivint  rendu  au  Miniftre  qui  le  luî 
C 4.  avoir  piefcntCjil  s’alTit  pour  parler, 

niftro,  & fc-  -J  (;[ivifa  fon  fermon  en  deux 
parties.  Dans  la  première  il  établit 
fa  qualité  de  Chrift,  & fa  miflîon. 
Dans  la  feconde,il  juftifia  le  choix 
quM  avoit  fait  de  Capharnaiim 
pour  fa  demeure.  L'cfet  de  la  pre- 
mière fut  l’étonnement, la  jaloufie, 
& lefcandaledes  Nazareniens.L’c- 
r,  «.«n;  ftt  de  la  fécondé  fut  une  fureur 
in  t)4irD3.ic  |iilcjLi  â citcntci  à lâ  vie. 

ocalicramin-  Toute  la  Sinagogue  avoit  les  yeux 
ccndcntcs  in  arrêtez  fur  lui,  Ôc  il  commença  pr 
ccm.  Cœsit  ^ pallage  dont  ils 

cercA  C.  dT-  venoient  d’entendre  la  leâ:ure,étoit 
ccrc’ad  iiios:  alors  adiiellement  acompli  j ce 
Qaia  hoiic  qu’il  n’eutendoit  pas  feulement  de 
impleta  cft  l’adion  prefente  qu’il  faifoit,  mais 
hatc  Scnpura  qj  Jepûjs, 

inauribusw-  ,,  f r • *n. 

Pj  l ouverture  de  Ion  miniitere. 

Etomemtm  & 'jaloufie  de  ceux 

Xtarenorum,  de  ^aZ,areth. 

B.  Mülti  auv  D’àbord tous  rendirent  temoigr 

r^banttir  in  ^ vente  de  Ion  dilcours,&. 

doélrinacjus,  plidkur&mêmcs^étoientiavis  en  ad* 

C.  & omnts  miratiôn  dé  là  nouveauté  de  fa  d'o- 

éfrinedls  étoientfiirprisde  la  grâce 
A.iia  * •*'  **  <lo«cnir  des  paroles  .^uü 


Digitized  by  Google 


DE  t*EVA^GlXT'.  155 
fortoient  de  fa  bouche.  Mais  ces  rarentur  C.în  ‘ 
tcmoienaecs  que  la  verirc  arrachoit  ▼crbisgxatiat, 

jiT  /*  L*  A A QU2Î  prOCCuC* 

delà  leur,  hirenc  bien-tot  garez  gant  de  orc 
parun  fonds d'cnviedontilsctoicnt  ipfias, 
prévenus  contre  lui.  D’où  lui  font  A.  & diccrét: 
venus,  difoienr-ils  entre  eux  en  Uodehuiefa- 
murmurant , cette  fagefle,  ces  mi- 
racles  3 & le  refte  de  fes  talens  ? üüTc  huic 
Qiielle  eft  cette  fience  qui  lui  a été.  hæc  omnia  i 
donnée , cette  dodrine  qu’il  nous  & qu»  cft  fa- 
prêche  & la  fource  de  ces  raerveil-  5“^ 

les  qui  fe  font  par  fes  mains  ? ^ c**/*!^ 

Ils  le  rabailfoient  par  plufieurs>qQa!^  per  ma* 
endroits:  nus  cius  effi- 

I.  Par  fon  métier  , & ils  fc  dé-  ^Juntut  î 
mandoient  les  uns  aux  autres,  fi  ce  hiceftt 
ir’ctoit  pas- là  ce  charpentier  qu’ils-  ** 
connoifibient  tous  i comme  fi  la- 
profeflion  d’un  art  méchaniquee 
étoit  incompatible  aveeda  qualité: 
d«  Prophète.. 

H.  Du  côté  dé  fa  naifiânee  ils  fc  A.Nùnne  hrc; 
démandoient  encore,sdln’ctoitpa's*'^^^ 
fils  de  Ce  charpentier  , qu’on  apel-  -*‘“®! 
loi t autrefois  ]ofeph:&  fi  cette  fem-  /ofeph 

nae  qu’on  nommoit  Marie,  n’étoit  a,  Nbnne 

pas/amerc,  tous  deux  pauvresj  .&-matcrt)u$di— 

vtvans  du  travail  de  leurs  mains.  Mada?- 

111.  Du  côté  de  fes  autres  parens* 
qfui  étoient  encore  .parmi -eux  .ÿ  ,ce-* 
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A.  13.  B.  g.  qu'ils  n’entendoient pas  cîeîoféph*' 

^•4-  ni  de  Marie,parce  que  ]ofeph  ctoir 

mort,  & que  la  fainte  Vierge  avoiC' 
fuivi  Ton  Fils  dans  fon  e'tabliiremenc.- 


& fracresejus. 
3acobas5c  1o- 
feph  & Simon 
iSt  Jadis, 


£c , fiirore» . 
c.jus  nonne 
omoes  apud 
nos  funt  ? 
undc  ergo 
huic  omnia 


à Capharnaiim.  Ils  nomment  pour 
fes  frétés  ou  pour  Tes  païens  Jac^-- 
ques  ,.]ofeph  ou  jofés , Simon  & 
]ude  tous  enfans  d’Alphée  & de  • 
Marie  furrrommée  de  £)leophaSi 
que  faint  ]can  diap^ic).  25 . apelle 
la  îbeur  , c eft-à.  dire  la  coufine  de 
Marie  Mere.  de  ]è^is.  (^elques . 
auteurs  croient-  qu'Aiphée  ctoit 
frere  de  faint.  Joleph,.  En  ce  cas. 
ces  quatre  freres  auroient  été  pa- 
r-€ns..d,e  jeius-vClidft  , félon  l’opi- 
nioa.^aj3lique,  .dû  c^é  de  leur  pe- 
re  de  rcellcment^du  côte  de  leur, 
merc^aîs  on  n'en  peut  r ièn  alïurer 
qiJbÈn-id.evinant;  Ils  faifoient  auffi . 
mention  de  fes  fœurs  fans  les  nom- . 


îûa  ? ttfean-  ^id^J;C■eft!►  à-dire  félon  l'û fa ge  des 
dalixabantur  jqçbrgnxj,  de  fes  confines  3 parce- 

qu'ils  les  connoiffoient  comme  des-, 
perfonnes  qui/demeuroient  parmtt 
cux,il:S  en  tirojentdcs  fil  jets  de  me-, 
pris  conK'c  ].Æ.  ^ llsie  ravaloicnt: 
î - par  tous  ces^  endroits  , & ils^  s'en.*. 

fijifoientun  horrible fcandale., 

• lU  IkvpiditQ  de  cç5  Nazarenkn^ 
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é®oit  dans  un  degré  prefque  incom- 
prehenfrble  ,,ear  iU  raifonnoienr  à. 
peu  prés  ainfî.  ]eriiscft;donc  d’une 
fagellè  incomparable  & A’une  puif- 
jfance  toute  divine.  Ils  l’ont  avoue 
de  bonne  foi.  Or  ce  n’eft  après , 
tout  que  le  fils/d’un  pauvre  char- 
pentier 3 qui  a toujours^  cra vaille  : 
du  m tier  de  lOn  pere^  &xoute  Ca . 
famille  eft  dans  la  meme  baiîéire. . 

Il  ne  mcrice  donc  ni  honneur  niv 
créance. . On  ne  peuiprouver  cette 
confequencc  que’  par  l’une  de  ces  s 
deux  faulîès  mpofitions  , oy  que.- 
Dieu  ne donnok point, & ne  dt  voit-}.: 
point  donner  ces  talens  cxcraordi-- 
naires  à des  pauvres  ni  à des  arti-, 
fansrSc  qu’ainfi  la  fagelfc  ni  les  mi-, 
racles  de.  jefus  ne  venoient  point v 
de  Dieu  ; ou  que  s’ils  en  venoientÿ.. 
ils  étoient  déprifez.  par  la  balTcde’;: 
d-e  (à  nailJàncc, . 

5 . Prophète  f ms  honneur  enfin  pais, . % . frofhfts  U 

]efis  dliîimula  leurs -murmures  ^ 

qu’il  entendoit  j,  mais  comme  ils , 
portèrent  cette  mauvailc  dipofidon  • 
d’cTpric  jufqu’ à douter  de  la  veriréi': 
de  res-ndraclGSiJls.foul^itoiem.  ds.: 

3üi£ft.yA>k  faite  quelqges-unsjpouJiv 
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C.4. 

icfus  autem 
dixic  cis  : C. 
U tique  dicc- 
cis  irihi  hanc 
fimilitudinê  : 
Medicc  cura 
^e  ipfum  > 
quanta  audi> 
timus  fadla 
in  Cjphac' 
naum. 


fac  & bîc  in 
p^tiia  tua. 


Alt  autem  : 
Amen  dico 
vKxbiSf 


15S  Analyse 
examiner  fi  ce  n’etoient  point  des 
illufioiis.  Il  les  prévint  fur  cela,  & 
il  leur  dit  qu’ils  ne  manqueroient 
pas  de  lui  apliquer  ce  Proverbe  : 
Médecin,  guerifiéz-vous  vous  mê- 
me , fous  peine  de  pafïèr  pour  un 
ignorant  dans  vôtre  art.  C*eft-à- 
dire,qu’il  devoir  faire  danslbn  pais 
natal  qu’il  regardoit  comme  un 
corps  dont  il  étoit  un  membre , ou 
comme  un  tour  dont  il  faifoit  une 
partie.  ( Car  c’efl;  l’aplication  du 
proverbe:  gnerifrez-vous  vous-mê- 
me : ) qu’il  devoir , dis- je  , opérer 
toutes  les  merveilles  qu’ils  avoient 
apris  de  la  renommée  qu’il  avoit 
laites  à Capharnaüm,  ville  qui  lui. 
ctoit  étrangère  : autrement  qu’ils  > 
auroient  lieu  de  douter  de  tout  ce.- 
qu’on  lui  atribuoir. . 

' Mais  il  s’en  exeufa  par  deux  raü- 
fons. 

La  première  qui  lès  regardoit,-. 
eft  que  les  miracles  ne  fe  devoienr. 
faire  qu’en  vue  de  la  converfion*' 
des  âmes.  C’eft la  fin  à quoi  ils  fc ' 
doivent  raporter..  Un  Prophè- 
te ne  doit  donc  faire  dés  miiacles::^ 
que  dans  des  lieux  , où  il  a gagnc- 
lîèûime..  ôc . la  confiance . des  boixu.- 
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me?,  & où  fa  répucarion  eft  aflèz 
établie  pour  pouvoir  être  utile  à 
leur  fàlut.  Or  un  Prophète  n’elt 
point  bien  reçu  en  fon  pais.  Ce 
n*eft  même  que  dans  fon  pais, dans 
fsL  maifbn,&  parmi  fes  parens  qu'il 
eft  prive  de  l’honneur  qui  le  ren- 
droit  utile  au  falut  des  âmes,  parce 
qu’on  ne  peut  cfacer  les  préjugez, 
qu’on  s’eft  fomic  de  quelqu’un  dés 
fon  enfancej&  que  chacun  regarde 
l’élévation  & la  gloire  defon-voi- 
fin  , comme  un  reproche  (ccret  de 
fa  propre  obfcuriré.  Un  Prophète: 
donc  ne  peut- faire  aucun  miracle 
dans  fon  propre  païs  , mais  dansv 
les  lieux  étrangers. 

La  fécondé  eft  tirée  de  la  condui- 
te de  Dieu.  Ü n Prophète  en voié  de. 
Dieu  pour  faire  du  bien  aux  hom- 
mes,ne  ftiit  pas  dans'Cet  emploi  fes-- 
inclinations  ou  fes  vues  particuliè- 
res. Il  ne  fait  pas  de  fon  talent  uns 
commerce  de  louanges  ni  de  re- 
connoiftànce..  il  va  où'.Dicu  l’en— 
voic,fut-çe  dans  les  pais  étrangers, . 
& il  agit  où . Dieu  l’aplique.  Il  - 
prouve  cette  maxime  par  deme 
exemples  tirez  de  l’ancien -Tefta— 
ment  >.liun  d’Dlie,  J’auxre  d’Lliféfi* 


qaia  nemo 
Propheta  ac- 
ceptas eft  in- 
patria  fua, 

B noa  eft 
piophctafioe 
honore , 
in  patria  (ua, 
&c  m domo 
fua,  Si  in  co- 
gnât ionc  laa,. 
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G.. 4.. 

G.  in  veritate 
dico  Tobis  i 
multx  vidux 
cranc  ih  die* 
bus  blix  in 
Ifraël  t quan- 
do  daufum 
cllccclum  an' 
n*s  tribus , & 
snenfibus  (cz, 
cùm  faéla  c( 
fçt  faines  ma- 
gna in  Omni 
terra  : . 

Sc  ad  nullam 
iliacum  mif- 
fns  cil  Elias, 
nin  in  Sarepea 
Sidonix  ad 
mulicrcm  vi- 
duam.Etmu!- 
ti  ieproli  crac 
in  Kraël  fub 
Elifco  pro- 
pheca  : Se 

nrmo  eorum 
mundatusell, 
nili  Naaman 
Sjrus^ 


î£o-  Atjayse 

I.  Ü J€s  airiire,quc  du  tems  d’E— 
lie,  lorfquc  le  Ciel  fut  fermé  trois  ' 
ans  & demi,  fans  donner  de  pluîe,- 
& qu’il  y eut  une  famine  generale 
par  toute  la  terre  il  y avoit  dans- 
ifracl  plufieurs  yeuves  réduites  à 
une  extrême  necefiité.  Que  nean- 
moins Elle  ne  fut  envoie  à aucune 
d’entr’ellês,  mais  ce  qui  eftfirpre-' 
nanr,  i une  femme  ctrangcre,à  une 
pauvre  veuve  de  Sarepta  petitevil- 
Ic  dû  pais  de  Sidon. 

I I.  Que  du  tems  d'Elizée  , il  y* 
avoit  aulfî  dans  ifraè’l  un  grand 
nombre  de  Lépreux  ^que  cependant, 
aucun  d’eux  ne  fut  guéri  par  ce 
Proplicte  : il  n’y  eût  qu’un  Gentil,^ 
qu’un  Naaman  le  Sirien  à qui  Dieu 
deftina  ce  bonheur.  De  ces  deux#* 
cxcmples,il  leur  laifToit  conclure  dit 
moins  au  plus, que  fi  dans  la  diftri- 
butioH'dcs  miracles.  Dieu  avoit  pré- 
féré des  etrangers  & des  Gentils,  à. 
c^ux  de  Ton  peuple,  ils  ne  dévoient, 
pas  trouver  crrahge,qu’il  eûtctablîi 
fa  demeure  à Capharnaüm  ville, 
étrangère,  où.  Dieu  l’avoit  deftincy., 
ôc  non  à Nazareth'  quoique  (a  pa-* 
trieoù'Dièanelc  vouloic  pas,puif— 
q^’a  prés,  cous  ill  n’àyoit\prefcré.wü.i 
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db  l’Evangile.,  r^j. 
fcur  ville  , qu’une  ville  de  judce,. 

& pi  us  confiderable  que  la  leur.. 

4.  FHrenr  contre  iCJncrednlité. 

Cette  prcference  dé  Capîiarnaüm 
à.  Nazareth  dans  le  choix  de  Jefîis,- 
Gomme  venant  de  la  part  de  Dieu,  Et  c 1 ‘ 
les  remplit  tous  d’une  fi  grande  fu-  fjjjjj  omncs- 
leur,  que  fans  confiderer  qu’ils  in-  in  Sjnagoga 
terrompoient  le  fervice  de  Dieu,ils  haie  au* 
ièlevercnt  au  milieu  de  Ton  fcrmon,  5c 

ils  le  poulferent  avec  violence  hors 
de  la  Sinagogue  , & hors  de  leur  üium^*i^«ila 
V4lle,comnîe  un  homme  condamne  ciritatem 
à la  mort  & fans  autre  forme  de  & duxerunt 
procez.>ils  le  menèrent  jufqu’au  ‘*j“'” 

haurde  la  montagne  , fur  le  pan- ® 

, 11  111  *11'*  nioniisjfupct^ 

chant  de  laquelle  leur  ville  etoit  civitas 

bâtie , afin  de  le  précipiter  de  l;en-  iilorum  crac- 

droit  le  plus  efearpé.  aeüficata,  uc 

Mais  il  leur  épargna  par  pitié  l’e-  pr*cipUaixnc 
xecution  d’une  fi  brutale  injufticc. 

Il  les  fiapad’un  étourdilfementqui  j autem 
leur  brouilla  tellement  les  idées,,  cracficns  pes: 
qu’ils  ne  favoient  plus  ce  qu’ils  fai-  medium  illo* 
foient  ; il  fortit  de  leurs  mains,fans  cum,  ibat^, 
qu’ils  s’en  aperçulïent.  Il  pafià  au 
milieu  d’eux, fans  qu’aucun  fongeât 
à l’arrecer  , & il  continua  de  mar- 
cher d’un  pas  grave  & raQderé,fans^ 
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A. lj.  3.6. 
G.4. 

B.  £t  non  po- 
tecac  ibi  vir- 
rutetn  ullam 
facerc  > ni(î 
paucos  infîr 
mos  impoHcis 
inaDibus  eu 


j6i  Analyse 
ctie  pourfuivi  de  perfonne.  Il  ne 
piit  faire  là  aucun  miracle, fi  ce  n’eft 
qu’il  guérit  quelques  malades  » fur 
Icfquels  il  impola  les  mains  , de 
peur  qu’ils  n’acribualïènt  leur  gue- 
rifon  à la  nature  , & il  s’étonnoic. 
d’une  fi  grande  incrédulité. 


ravit  : Sc  mi- 
rabacur  prop- 
ter  incrédule 
tatem  eoiutn. 
Cap.  LVI. 

A. 14.  B. 6. 
Decollatio 

lOAMNIS. 


Et  cum 
dies  oppotcu' 
cusaccidifict, 


A.natalîs  Hc- 
redis,  B.  Hc- 
rodes  natali$ 


CHAPITflE  LVE. 

Mort  de  faint  Jean^ 

JEan-Baptiste  quf  avoir  été: 
inis  en  prifon  à Macheronte,  par 
la  complaifance  qu’Herode  avoir 
eue  pour  Herodîade,  vivoit  enorc 
par  le  rc^eéfc  que  ce  Prince  a voit 
pour  un  fi  faint  homme,  & par  les. 
bornes  qu’il  metroic  à la  haine  de 
cette  femme  fuiieiife  :;mais  enfin  il 
arriva  une  ocafion  favorable  à fon 
deficin,  qui  poullâ  à bout  toute  la 
refiftanced’Hcrode.  Ce  fut  le  jour 
de  fa  nailfance  où  les  Evangeliftes 
marquent,  i.  les  ocafions  de  la 
mort  du  faint  Précurfeur,  i.  Les 
circonflances  de  fon  execution. 

I.  La  première  ocafion  fut  la  fc- 
te  de  la  naUîance  d’Hcrode  , où  U 


DE  LTvANGIIE.  T<3  5 
traita  magnifiquement  à fouper  les 
Grands  de  fa  Cour,  les  Oficiers  de 
guerre, & les  principaux  Seigneurs 
de  la  Galilée.  Coutume  introduite 
par  les  Païens  , qui  n’efperant  rien 
au  delà  de  cette  vie,  la  regardoient 
comme  le  ïîiiet  de  tout  leur  bon- 
hcur,&cclebroicnt  avec  toute  for- 
te de  ré,ouilfinccs  l 'anniver/àirc  dç 
leur  entrée  dans  le  monde. 

La  fécondé  ocafion  fut  une  danïê 
immodcftc.Sur  la  fin  du  repas  la  fille 
d’Herodiade  & de  Philippe  nom- 
méeSalomé, encore  fort  petitc,en- 
rra  dans  la  laie  du  feftin  , & danfa 
au  fon  des  inftrumens  avec  tant  de 
grâce  j & le  Roi  avec  tous  lescon^ 
viez  en  fi.it  tellement  enchante,  qu’il 
lui  promit  avec  ferment  de  lui  don- 
ner tout  ce  qu’elle  lui  demande- 
roit  , quand  ce  fer  oit  la  moitié  de 
fon  roiaume. 

La  troificme  ocafion , fut  cette 
promefie  téméraire  ôc  inconfiderée. 
Car  cette  danfeufe  qui  ne  fc  fentit 
pas  allez  d’efprit  pour  faire  de  fon 
chef  une  demande  de  cette  impor- 
tance,couruc  àfa  mere  pour  la  con- 
fulter.C^ic  demanderai- ic,dic-clle? 
Cette  femme  vindicative  ne  laifia 


fai  cœaam  fo- 
cit  Princîpi- 
bu$ , & Tri- 
bunis,  & pri- 
mis  Galilxâ?. 


Cuîtiquc  in» 
troilTcc  filia 
ipfius  Hcro- 
diàdis, 

talTct  & pla- 
cuilïé  Hcro- 
di  , fîcnulque 
rtcumbctui^ 
bus, 

rex  ait  pucl- 
læ;  Pctc  à me 
quod  Tif  , 
dabo  tibi  , 
juravic  üli  : 
Qui-a  quid- 
quid  pcticris, 
dabo  tibi , li- 
cet  dimidiuta 
regni  mci. 
Quac  cùtn 
€xinct,dixic 

macti  fux  i 
Quid  petami 
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1^4  Anaiysb- 

A,X4.  pas  échaper  une  ocafion  fi  favora'-* 

ble  de  perdrecelui  qu^dle  confide-' 
roic  dés  long-cems, comme  fon  en- 
. . nemi,  &.  elle  lui  marqua  la  tste  de. 
ûint  Jean. 

ris  Baptift*.  Cette  fi  lie  étant  rentrée  fans  de- 
Cûmquc  in-  fai,  pour  ne  lailfer  pas  ralentir  le- 
txoifltt  ftatim  transport  de  joie  où  étoit  le  Roi',& 
cum  feftina-  g’dtant  rendue  aufii-tôt  auprésrde- 

ccmVdt^t'  3 dit-elle  , ^fte  *Vuus 

dicens-.Tolo  donniez,  tom  prefemtment  danS’ 
ut  ptotinu*  m bajjin  la  tête  de  Itan-  BapüFie, 
des  mihi  m IL  La  première  circonftance  dè 
la  mort  du  faint.Précurfeur  de  Tc- 
tilSr*  ^ flis  J eft  que  fon  arrêt  fut  Pàcom- 
plilfement  impie  d’une  promelTc 
tres-imprudente  feite  à un  enfant 
pour  le  prix  d’une  danfe.Il  eft  vrai 
Bt  contrifta-  que  le  Ror  en  eût  du  chagrin  , à 
tus-  cft  icx  caufe  de  la  neceflitc  où  il  s’étoit  mis 
par  fon  ferment  de  lui  acorder  tout 
ce  qu’elle  lui  demanderoit.U  paroît 
même  qu’il  balança  pendant  quel- 
que reras>&  témoigna  de  l’irrefolu- 
h\  propter-  tion  : Mais  le  ferment  dont  il  fe 
yuramcnti'm  voioit  lié,  joint  à:  la  confideration 
auccra,&  cos  les  conviez  qui  apuierent 

iccumbcbâ-  droit  de  la  fille  , &.  plaidèrent 
B.  nolaiccam  auprès  du  Roi,  & à celle 

fioattiftatc  j de  la  fille  même,  que  fon  refus  eût 
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«confondue  aulE-bien  que  fa  mcre 
S’emporta  enfin  fur  toutes  les  autres 
iiaifons  qui  dévoient  lui  faire  retra- 
6ber  un  engagement  fi  temeraire. 

La  fécondé  circonliancc,  eftque 
da  tête  de  Jean-tBaptifte  fit  une  par- 
'tie  du-diveitiflèment  dont  Herode 


regala  les  Grands  defon  roiaume: 
t:ar  il  envoia  un  de  fès  gardes  avec 
.ordre  de  luiaporter  fa  têce.Cet  ofi- 
cier  ala  la  lui  couper  dans  la  prifon, 
& l'aporta  au  fond  d’un  baflin 
dans  la  fale  du  feftin,  où  la 'fille 
l’atendoit  de  pied  ferme.Ccrte  tête 
“fut  fervie  flir  la  table  , comme  une 
cfpece  de  mets , & apres  que  le-s 
conviez  eurent  aflez  long-tems  raf- 
Tafic  leurs  yeux  d’un  fi  lugubre 
fpedlacle , elle  fût  remife  entre  les 
mains  de  ladanfeufc,quî  la  porta  à 
là  mere.Ainfi  la  fête  de  la  naiflance 


<l’Antipas,  fût  l’ocafion  de  la  mort 
du  plus  grand  de  tous  les  hommes,  ~ 

& 4 tète  fût  le  prk  de  la  danfè 
-d’une  fille  ; Mais  ce  fut  aufii  la  fête 


de  la  naifiànce  de  Jean  pour  l’heu- 
reufeétcrnitc,&la  couronede  gloi- 
re fiit  le  prix  de  la  perte  de  fa  tête.  audito 

La  troifiéme  cil  confiance  eft  que  iifcipuU  cjai 
les  difciples  aiant  apris  la  mort  de  Tcaetuoc,  fc 
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A.  14.  B.  S. 

tulcrunt  cor- 
pus ejus , & 
fofucrunt  il- 
lud  in  monu* 
mcnto.  A.  £c 
^cnicDtes 
nuntiavcrunc 
Jcfa. 

Caput  LVII. 
A.5.B.6.C.8. 
, Seconda 
Peragra- 
TIO  G A X I- 
S.ÆÆ.  Mis- 
sio  Apojxo- 
40RUM . 


C.8.  Et  faûû 
«Il  dcinccps 
A.&circuibat 
Jefus  oiDncs 
ciricates  Sc 
«afleilai 

docens  in  Sy- 
■nagogiseoiU) 
& præiicans 
Evangelium 
rcgni , & ca- 
rans  omnem 
iangaorcm,& 
omnem  iniît* 
aûcâtcsn, 
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leur  maître  , vinrent  prendre  fba 
corps,  & apres  Tavoir  mis  dans  un 
fepulcre,ilsen  portèrent  la  nouvel- 
le à JefuSu.  , 


CHAPITRE  L VI  L 

I L Voiage  de  Galilée.  MilGon 
des  Apôtres. 

I.  V’ciage^ 

Lps  Evangelîftcs  nous  font  ici 
l'hiftoire  de  deux  millions.  La 
première  , qui  fe  fit  par  jefus  lui- 
méme.  La  fécondé  , par  fes  douze 
Apôtres. 

I.  Aprcsla  iu»rt  dc]ean-Baptif- 
te,]cfus  ala  prêcher  pour  la  féconde 
fois  dans  toutes  les  villes  & dans 
tous  les  bourgs  de  Galilée.  Million 
compofée  de  prédication  & de  mi- 
racles. Il  enfeignoit  dans  leurs  Si- 
nagogues , en  prêchant  l’Evangile 
du  roiaume  ducielj&  il  prouvoitla 
dodrine  par  la  guerifon  de  toutes 
fortes  de  maux  & de  maladies.  U 
fcmble  qu’il  prit  la  conjoncture  de 
la  mort  de  S.  Jean  , pour  rcünir  à 
lui  tout  ce  qu’il  avoic  fait  de  difei- 
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fies  dans  la  Galilée  , que  fa  mort 
avoir  defolc^. 

Il  menoit  par  tout  les  douze 
Apôtres  pour  les  former  aux  tra- 
vaux évangéliques  fur  fon  modèle, 
Sc  pour  leur  montrer  comment  ils 
fc  dévoient  conduire  pour  gagner 
les  âmes. 

Il  étoit encore  luivi  de  quelques 
femmes  riches  & de  qualité , qu’il 
avoit  délivrées  des  efprits  malins, 
ou  gueiies  de  leurs  maladies.  De 
•ce  nombre  croient  Marie  Madelai- 
ne  , dont  il  avoit  chaiîé  fept  Dé- 
mons-, f'Vifz.Lt  Dijfert  XI-  Jeanne 
femme  de  Chufa  , Intendant  de  la 
maifon  d’Herode  Antipas  , Sulân- 
nc  & quelques  autres  qui  contri- 
biioient  de  leur  bien  à fa  fiibfiftan- 
ce,  à rentretien  de  la  famille  , ôi  à 
la  dépenfe  dcjfes  voiages,foit  qu’el- 
Ics  miifenc  leurs  aumônes  entre  les 
mains  de  Judas,  foit  qu’elles  don- 
naflent  elles  - memes  les  ordres 
pour  préparer  toutes  les  chofes 
necdîàires.  Cette  conduite  neblel- 
füir  alors  perfonne  dans  la  Judée, 
ojj  les  femmes  fans  qu’on  y trouvât 
à redire  avoientacoûtumé  de  four- 
nir de  leurs  biens.à  la  nourriture  de 


C.  S duode- 
cim  cum  illo. 


& mulicrc* 
iViqux , qux 
crâne  curaeæ 
à Ipiritibus 
malignis,  8c 
infîtnaicati- 
bus , Maria 
qua:  rocatur  ^ 
Magdeicne, 
de  quia  fep- 
ccm  dæmonia 
exicranc  , SC 
Joanna  luzoc 
Chufa:  pro-* 
curàtoris  He« 
rodis , 8c  Sa- 
fana  ; 

8c  aliæ  multae 
qux  minif- 
trabant  ti  de. 
faculcatibus 
fuis. 
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'1.  MiJJît  Lt, 
jifm/iolorum, 

•A.  ViJcns 
-âutetnturbaSt 
;inifertus  cft 
cis  quiacrant 
Tcxati^  5c  ja< 
ccnccs  /îcuc 
ores  Don  ha- 
bcntes  Pafto. 
rem. 

Tune  dicit 
dircipuÜsfuisi 
rMctFis  quitlé 
>mulca,  opéra 
:zic  autc  pau- 
ci.Rogatc  cr- 
Dominum 
jncOîs,utmic- 
^uc  operarios 
ÎQ  meflem 
fuam. 

•C.  Côrocacis 
auccm  duo- 
decim  Apof- 

cohl!, 

dcditîllisvîr- 
tutem  & po- 
tcftitcm  fu- 
'peromaiadar- 
-monia , & uc 
A.  cucaieac 
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leurs  maîtres  dans  la  religion  & 

xlans  la  pietc.  ' 

^ Mtffion*des  1 1,  Apotrts, 

•II.  Il  étoit  encore  acompagné 
•d*une  fi  grande  multitude  de  peu- 
ple , que  l’aiant  confiderc  , il  fut 
touché  de  compaflion  de  voir  ces 
pauvres  gens  abatus  de  foiblclïè,& 
couchez  par  terre  le  long  du  che- 
<min,  languîlTans-&  difperfez  com- 
me des  brebis  abandonnées  du  Pafi- 
teur.  Alors  il  dit , que  la  moiflbn 
étoit  grande, mais  qu’il  y avoit  peu 
d’ouvriers.  Priez  , ajouta- t-ilj,  le 
maître  de  la  moilTonjd’cnvoieF,  & 
de  prelïcr  vivement  fes  ouvriers 
d’entrer  dans  la  moiflon. 

Il  le  fit  fans  atendre  qu’il  en  fut 
prié^&  aiant  apellc  fes  douze  Apô- 
tres , il  les  mit  en  état  de  faire  la 
moilfon  eux-mêmes,  i.  par  le  pou- 
voir nouveau  dont  il  les  revêtît, 
Z.  par  les  inftruétions  qu’il  leur 
donna  pour  en  faire  un  bon  ufàge. 

I.  îl  leur  donna  le  double  pou- 
voir de  chalîèr  tous  les  démons  des 
corps,&  de  guérir  toutes  les  mala- 
dies J deux  privilèges  necellaircs 
pour  aquerir  du  refaeél:  à leurs  per- 

fonnes. 
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fonnes  , de  l’autorité  à leurs  paro-omoem  laa- 

les  , du  poids  à leurs  allions  ; & * 

r *1  / 1 II  omncm  mai:» 

pour  lupleer  par  les  miracles  à ce  , 

r r 1 A / 1 p/i  Buwtcra  4 

qui  Leur  manqiioit  du  cote  de  1 élo- 
quence, des  richelfes,  de  la  capaci- 
té, & des  autres  moiens  humains. 

Il  trouva  bon  de  les  envoict  deux  ^ çccpk 
à deux  , & voici  félon  faint  Ma- 
chicii  comment  il  Icsaparia.  Il  )oi-  A^Duodccim 
gnit  cnfemble  Simon  furnommé  autem  ApoL- 
Pierre , qui  cft  toujours  marque  le  tolorum  no- 
premier  & André  fon  frere  : ]ac- 
ques  fils  de  Zebedée  ôc  ]ean  fon  ç^* 
trere:Philippeoc  Barthelemi:  Tho-  citur  Pctrui, 
mas  & Mathieu  le  Publicain  , qui  & Andracas 
par  humilité  s’eft  marqué  apres  fon  f’catcr  cjus, 
collceuc , quoique  iàint  Marc  lui 

OûC^es 

lils  d Alphcc , & Thadec  ou  lelon  cjus,  Philip-  ' 
ic  Grec  Lebbce  , qui  eft  le  meme  pu»  & Bar- 
que ]ude  : Enfin  Simon  de  Cana^  iholomæus, 
Judas  d’ifearioth  qui  trahit  |efiis-  * 

Chrift.  Il  les  envoiaainfi  en  divers  blicanu»*,  ^U~ 
lieux  prêcher  le  roiaume  de  Dicu&:  cob.  Alpfaæî, 
guérir  les  malades.  - &Thaddæm, 

Simon  Cha- 

nana:us,&  ludas Ifcatiotcs  , qui  3c,cradidic  eum.  Hos 
diiodecim  mifit  Icfu»  C.  pracdicare  xegnum  Dci , 5c 
fanare  infirmos. 

. 3.  InflruBiens  & a>üis.  3,  Utnàâ^. 

II.  Mais  il  leur  donna  aupara- 
Tome  //,  H 
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A.Praecipicns 
eisi  flicensila 
Tia-.ü  gemîutïî 
se  abîctitisiSf 
in  cÎTitates 
Sacnaiitaoor^ 
ne  intraveri- 
tis;fcd  potius 
ice  ad  ores 
qu^tperitrunc 
domus  Ifcaël. 


170  Analyse 
vant  comme  à Tes  AmbafTadeurs, 
diveiTes  inftmdions  , qui  ne  leur 
devoient  pas  fervir  feulement  pour 
cccte  Million, mais  pour  toutes  cel- 
les qu^ils  firent  depuis  , & qu'ont 
faites  apres  eux  les  Miflionnaires 
Apoftoliques  par  toute  la  Terre^ 
Ces  inftrudtions  confillent  prcfquc 
toutes  en  précautions,  I.  .contre  les 
obftacles  à la  Prédication;  IL  con* 
tre  les  inquiétudes  de  la  neceffité  à 
vènir^  III.  contre  les  perfecutions 
^ue  la  Prédication  deveut  leur  ati- 
rer. 

I.  Deux  grands  obftacles  pou- 
voient  empêcher  le  fruit  de  la  Pre- 
dicatiô&  les  progrès  évangéliques. 
Le  i*du  côté  des  juifsetoit  qu’ils 
lî’euflent  pas  voulu  recevoir  l’E- 
vangile, fi  on  Peut  porté  auflî  aux 
Gentils  Ôc  aux  Samaritains  leurs 
chnemis,  Jefiis  ordonna  donc  aux 
Apôtres  de  avaler  point  vers  les 
Gentils , & de  palfer  les  Villes  des 
Samaritains  fans  y entrcr;maîs  dea- 
ler uniquement  chercher  les  brebis 
de  la  maifon  d'ifraél , qui  étoient 
perdues. 

Le  2.  du  côté  des  Apôtres  , eut 
été  Pefprit  d'interet  de  davariccj 
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■qui  eût  fait  croire  aux  peuples  que 
tout  ce  zele  prétendu  pour  la  con- 
verfion  des  âmes  , netoit  dans  le 


fond  qu’une  afairc  de  ménage  ou 
un  commerce  d’avarice.  ]efus  dans 
cette  première  inftjudjon  les  a 
obligez  à un  fi  grand  defintereirc- 
ment,  que  i . Il  retrancha  même  de 
leut  équipage  tout  ce  qui  fentoit  la 
commodhc.  Il  leur  défendit  de 
porter  avec  eux  nifac  ni  valife  dans 
leur  voiage,&;  de  faire  aucune  pro- 
vifion  ni  de  vivres , ni  d’argent,  ni 
de  fouliez  , m d’Eabits  pour  chan- 
ger. Il  leur  permit  feulement  les 
fàndales  , qu’ils  avoient  à leurs 
pieds, & le  bâton  à la  main  pour  fe 
loulager  en  marchant^  encore  ne  le 
leur  laifia-t-îl  pas  , s’ils  s’eupou- 
voientpalTeiv  Ne  portez  en  bourfe, 
leur  dit-il, ni  or  ni  argent,ni  aucu- 
ne autre  monnoie  j ne  laites  provi- 
sion ni  de  fac  pour  le  voiage,  ni  de 
tieux  habits  , ni  de  fouliez  à chan- 
ger,ni  même  de  b.aton,  s’il  ne  vous 
eft  necdïàire.  Il  leur  donna  au 
défaut  de  tout  cela  la  confiance  en 
la  providence. 

' 2.  Il  leur  défendit  de  recevoir 
aucune  reconnoifiance  de  leurs  tra- 

Hij 


B Ecprxce- 
pit  cisDc  (juid 
tolleicnc  ia 
▼ia  , nifî  ?ir- 
gam  caniùm  • 
non  petam , 
non  pan::m  , 
neque  in  zona 
xs  : 

fed  calceatos 
fandalis  2c 
ne  indueren- 
tuc  duabns 
tunicis.  C.£c 
aie  ad  iilpszA. 
nolirc  po/G' 
dere  autum, 
ncqnc  argen- 
cum  , neque 
pccuniam  ia 
zonis  veftris: 
non  peram  in 
fia  , neque 
duas  tunicaa, 
neque  calcea- 
menta,  neque 
▼irgam  ; 
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A.  10 . B.  . vaux ,fous  quelcjue  titre  ou  quelque 
C.  p.  * prétexte,  que  ce  pût  ctre^comme  de 
l'alaire,  d'aumône,<le  prefent.  Alez 
prêcher,  leurdit-iUquc  le  régné  de 
A.  Euntes  s’aprochc  j rendez  la  fantc 

aux  malades,  rcirufcitez  les  morts, 
Q.uil  appto'  gueridez  les  Icpreux , chalFcz  les 
piiKjuatic  te»  dciTion.s  du  corps  des  polïedezj 
gouoi  cobIo-  confirmez  par  tout  ces  miracle, 
rum.Infirmos  par  autant  defeeaux  auten- 

“ôSeiTa";  tiques  du  doigt  de  Dieu  . votre 
Itpiotosmuo  Miffion  & 1»  doftHne  que  vous 
date , da:mo*  devez  prccher.Mais  fur  toute  choie 
ncs  cjicitc  : donnez  gratuitement  ce  que  vous 

gratis  accc-  gratuitement,  parce  que 

5mc  ’ puillànce  divine  , qui  cft  un 

pur  don  de  la  grâce  de  Dieu  , ne  (è 
peut  acheter  par  aucun  falaire  hu- 
main , & c*cft  lui  faire  un  afront 
înfigne  de  la  faire  entrer  dans  le 
commerce  de  la  vie, 

La  Il.prccaution  regarde  les  ter- 
reurs de  ravenir,&  les  inquiétudes 
touchant  les  neceflîtez.  Car  apres 
un  fi  rigide  definterefiement  , les. 
Apôtres  pouvoient  lui  demander 
fur  quel  fonds  ils  fubfifteroient  pé- 
dant leurs  travaux.  Il  prévint  leur 
demande  par  (a  rcpohfc,qui  fut  que 
tout  Ouvrier  mérité  d’être  nourri 
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aux  dépens  de  ceux  pour  qui  iltrA-  Dîgnus  cnîm 
vaille.  , elloperarius 

Ainfi  (tans<^iekiac  Ville  ou  dans 
quelque  Bourg  qu’ils  entrent-  p.our  q^c  autem 
prêcher  , ils  ne  cherchcrant  point  civitatem  , 
d’hôtellerie  publique  j mais  pour  caftdlurfi 
ne  pas  expofer  leur  caraôtere  à être 
deshonoré  par  l’indignité  de  (leur 
hôte  , il  veut  qu’ils  s’informent 
avant  tout,^  s il  y a quelqu  un  dans  . 

1 • / ^ • O * 

ce  lieu, qui  par  la  réputation  & par 
fes  bonnes  qualitcz  mérite  de  les 
recevoir  chez  lui. 

Si  on  les  reçoit dansune  maiibn,  CM  înquam- 
i.il  leur  ordonne  d’y  demeurer  jiif-  cumque  do- 
qu’à  ce  qu’ils  partent  de  cette  ville,  intra- 
&:  de  n’en  fortir  point  pour  aller 
loger  dans  une  autre  , pour  enter  cxca- 
le  foupcon  de  legeretc  ou  de  mau-  tis. 
yaife  dclicateire.  z.  Il  leur  prelcrit  A.  Intraatcs 
de  falucr  la  maifon  en  y entrant  : i^i  do- 

C’eft  à dire  de  fouhaiter  la  paix,&  faluta- 

toute  lorte  de  prolpcnte  au  Maître  centej  : Paz 
& à tous  ceux  qui  demeurent  avec  haie  domui. 
lui.  Si  félon  le  decret  de  prédef- 
tination  éternelle  , cette  maifon  E»  E quîdcm 
fc  trouve  digne  de  leur  paix,  domu* 
Dieu  acomplira  leur  fou  hait , & ni  et  pfx  ^rel- 
ia paix  viendra  fur  elle  } fi  elle  trafupcrcâs 
ja’ea  eft  pas  digne  , leur  fouhait  fiautem  noa 

H iij 
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fuerit  digna  ; 
pax  vcftra  rc- 
▼ertetur  ad 
TOS. 

Et  quicum 
que  non  rcce- 
pcrit  vos,  ne- 
que  audierit 
fcrmoncs  ve(- 
tros  : 

cxcuntcs  fo- 
xas  de  domp 
vcl  civlcatc 
C.  illa,etiam 
pulvercm  pc- 
dum  veftro- 
xum  ezcuute, 

in  teflimo- 
nium  (upra 
iilos. 


A,  Amen 
dico  vobis  : 
Tolcrabilius 
crit  terra;  So 
domorum,  & 
Gomorihæo* 
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ne  fera  pas  pour  cela  inutile,  & leux 

paix  retombera  fur  eux, 

1,  Que  fi  on  ne  veut  ni  les  rece- 
voir, ni  écouter  leurs  infttudiions» 
il  leur  commande  de  fbrtic  de  cette 
maifon  ou  de  cette  ville  : & pour 
marquer  qu^ils  ne  veulent  rien 
avoir  de  commun  avec  des  gens  qui 
par  le  refus  de  la  parole  fe  deftinent 
eux-mêmes  à la  damnation  éternel- 
le jil  veut  qufen  figne  d’un  anateme 
éternel,  ils  fecouënt  contre  eux  la 
pouflîere  de  leur  terre  , qui’ s’eft  a- 
tachée  à leurs  fouliez ,afin  que  eétte 
ceremonie  leur  ferve  de  témoigna- 
ge 5 i . Qiie  la  vérité  leur  a été  pre- 
fentée  , & qu’ils  n’en  peuvent’ pré- 
tendre caufe  d’ignorance.  2.  Qu’ils 
l’ont  infolemmcnt  rejettée  en  chafe 
fant  les  Prédicateurs  qui  la  leur 
portoient.  3 .Qu’ils  doivent  s’atcii- 
dre  à l’anatêmc  éfroiable  du  juge- 
ment de  Dieu, qui  vengera  le  mépris 
qu’ils  ont  fait  de  fa  parole.  . 

Jefus  alfure  que  dans  ce  jour 
terrible  les  Villes  de  Sodomc  & de 
Gommorre  , feront  traitées  avec 
moins  de  rigueur  que  cette  ville- là. 
jugement  fondé,  i . Sur  l’infolcnce 
avec  laquelle  ils  auront  rejette  les 
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tivoîez  de  Dieu.  i.Sur  le  regret  ôc 
rage  qu'ils  auront  d'avoir  réfu- 
té le  falut  qui  fe  preftntoit  à eux. 
3'.  Sur  le  mépris  qu’ils  auront  fait 
des  miracles  5 qui  font  la  voix  de 
Dieu,  & les  preuves  de  fadoéirine, 
jafqu’à  ne  vouloir  ni  la  croire  , ni 
l'écouter,  Excez  dont  au  moins 
SodoLTie  ôc  Gomorre  ne  font  point 
coupables.- 

4.  PerfecHtions  inévitables, 

' La  III.  précaution  regarde  les 
perfecutions  qu’ils  auroient  à ef- 
fuier  ; & pour  les  y preparer,il  leur 
déclara  qu'il  les  envoioit  comme 
des  brebis  au  milieu  des  loups, c'eft 
à dire, comme  des  gens  fans  défen- 
(e  au  milieu  de  leurs  ennemis.  Il 
exigea  d'eux  feulement  deux  difpo- 
fîtions  necellàires  pour  fe  défendre 
de  leurs  perfecutcurs  j i . la  pru- 
dence  du  ferpent , 2.  la  fimplicité 
de  la  colombe.  Ces  deux  vertus  fc 
doivent  temperer  l'une  par  l'autre, 
pour  ne  tomber  pas  dans  l'excesz. 
La  prudence  fans  fimplicité  dége- 
nereroit  en  une  méchante  finelle. 
La  fimplicité  fans  prudence  ne  tè- 
roit  qu'une  fotte  ftupidité.  Mais 
étant  jointes  enfemble  elles  fe 
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oves  in  medio 
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& ad  præ(î- 
de$,  & ad  rc- 
ges  duccmini 
propter  me, 
in  teftimo- 
ilium  illis,  & 
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ij6  Analysi 
elles  fe  prêtent  mumcllcment  leurs 
avantages  ; la  prudence  eft  înno- 
cente,&  la  fimplicitc  eft  cclairce.  Il 
leur  marque  pîuficurs  ocaftons  d’e- 
xercer ces  deux  vertus. 

I . A l’egard  de  la  prudence,,  ils 
en  auront  befoin  dans  les  périls  de 
la  part  des  hommes  , dont  il  Ici 
avertit  de  fe  donner  de  garde. 

Le  I.excrcice  qu’ils  en  Feront  aura 
lieu  dans  les  perfecutions.Car  d’un 
côte  les  Juifs  les  trahiront  & les  fe- 
ront comparoître  devant  leur  grand 
Confcil  , pour  être  examinez  > & 
ils  les  feront  batre  de  verges  dans 
leurs  Sinagogues.  De  l’autre  , les 
Gentils  les  traîneront  devant  leurs 
Juges  Sc  devant  leurs  Rois  Dieu 
le  voulant  ainfi,afin  que  leur  conf- 
iance intrépide  ferve  de  témoignage 
aux  Juifs  & aux  Gentils  rebelles, 
que  c’eft  la  vérité  qu’ils  leur  auront 
annoncée , & que  leur  perfliafion 
fîncerc  étoit  lacaiife  de  leur  ferme- 
té. Pour  éviter  ce  péril, il  veut  que 
leur  prudence  paroillc  d’abord  à ne 
fe  fier  pas  à toutes  fortes  de  per- 
fonnesj  mais  à bien  connoître  ceux 
à qui  ils  feront  confidence  de  leurs 
fccrets  , & à éviter  les  piégés 
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qu’on  tendra  à toutes  leurs  paro- 
les. 

Le  II.  ufage  de  leur  prudence  fera 
de  ne  s’inquiéter  point. Car  comme 
malgré  toutes  les  précautions  les 

Apôtres  ne  lailîcront  pas  de  tomber  . ^utem 

‘ , • . 1 ^ • -I  tradenc  ros, 

entre  les  mains  de  leurs  ennemis j u nolitc  cogl- 

nc  veut  pas  qu’ils  fe  gênent  inutile-  tare  quomo- 
ment  à préméditer  ce  qu’ils  auront  <lô  auc  qaid' 
à répondre  aux  interrogations  des  î 

liges,  foit  pour  le  fond,  loir  pour  in  ilia, 
la  manierejparcc  que  ce  ne  fera  pas  hora  quid 
proprement  eux  qui  parleront  j,  ce  Joquamini  : 
fera  le  Saint  - Efprit  lui  - mêmCy  oonenimTot. 
l’cfprirdc  leur  Pcre,quien  leur  inf- 
pirant  les  penfces  , en  cur  fugge- ^piiitu,  pa- 
rant les  paroles  , en  éclairant  leur  tris  Tcftri, 
efprit , & animant  leur  langue  par-  jjui  loquhuE 
lera  dans  leurs  perfonnes*  1“  tobis. 

Le  III.  exercice  de  leur  prudence 
aura  lieu  dans  la  divifîon  inteftine 
des  familles  lùr  fon  lû)ec,&  dans  la  fratrenT'^in 
perfeciitiondomefticpie  qui  en  naî-  mortem  , 
tra.  Car  le  frere  livrera  le  ffere  à la  pater  fiiium  ; 
mort , & le  pere  lé  fils  rdeaenfans.  * 
séleveront  contre  leurs  pères  & mo«c- 
leiirsmtres-,.  & ils  les^ feront mou-^  cos  aflLicm  î: 
iirj&  les  CHtétiens.feront  en  hor-  & eritisodio* 
Kur  a tout  le  monde  àùcaufe  de  fon.  omnibuspro- 
aiom-.  Alors  il. fera  de  leur  pruden-  P*''  conusi 

. , ^ mcuo&4. 
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17S  Analyse 
ce  de  ne  perdre  pas  par  leur  impa- 
tience le  fruit  de  leur  foi  & de  leurs 
peines jmais  de  pefer  dans  une  jufte 
balance  , d’un  côté  le  falut  éternel 
qu’on  gagne  en  foiifrant  jufqu’à  la 
fin , contre  la  perte  des  biens  , de 
f’honneur  & de  la  vie:Et  de  l’autre 
la  vie  & les  autres  avantages  tem- 
porels qu’on  gagne  en  apoftafiant> 
contre  la  damnation  éternelle  où 
l’on  s’engage;  & ils  concluront  de 
ce  double  paralellc  , que  c’eft  une 
extrême  folie  de  fedévoüerà  l'éter- 
nelle damnation  pour  conferver  fa 
vie  , & de  ne  pas  perdre  cette  vie 
déjà  perilTable  par  elle- meme, pour 
acquérir  un  bonheur  éternel  ; car  il 
n’y  aura  defauvez-que  ceux,  qui 
peiTevereront'jufq^’à  la  fin... 

Le  IV:  exercice  de  leur  pruden- 
C-e  fera  de  recourir  à la  flûte  dans  la 
perfecutiôn  generalc:Lorfquils  fe- 
ront pourfoivis  dans  une  Ville  , il  , 
lèur  permet  de  fc  fauver  dans  une 
autre , & de  fe  dérober  par  la  fuite, 
àia  perfecutiôn,.  Ce  moièn  a plu*’ 
fieurs  utilitez..  Il  épargne  des  cri- 
mes à'ienrs  ennemis  , il  fauve  la- 
vie  aux  Prédicateurs  , il  répand  la 
foi  dans  , plu  fieurs  . Pj:oyinces  > qm" 
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trouvent  la  vie  & le  (aliic  dans  la 
fureur  aveugle  des  autres. 

Mais  pour  donner  des  bornes  à Amen  dîco 
cette  vie  errante  & vagabonde  , il  > non 
leur  promet  qu’ils  n’auront  pas 
achevé  de  parcourir  routes  les  Vil-  Israël , donec 
les  d’IfraeUque  le  Fils  de  l’homme  reniât  Filius  > 
ne  foit  vemi.C’eft-à-dircjqu’avant  hominif. 
la  deftru<5tion  de  la  Judée  par  les 
armes  des  Romains,  Dieu  donnera 
aux  Apôtres  le  tems  de  porter  l’E- 
vangile fucccflivement  i toutes  les 
Villes,  ôc  lailTera  à ces  Villes  la  li- 
berté de  le  refiifcr5&  il  promet  aux 
Apôtres  quefuiant  de  ville  en  ville, . 
ils  n’auront  pas  achevé  le  tour  de  la 
Judée,  qu’ii  nrfoit  venu  pour  dé- 
truire les  Juifs  rebelles.  C’eft  l’ex- 
plication de  quelques  Interprétés.  - 
Voiez  neanmoins  la  DilTert.  XII. 

Apres  avoir  donné  de  l’exercice  * , 

à la  prudence  du  ferpent, il  fournit 
de  la  matière  à la  lîmplicitc  de  la  - 
colombe  dans  les  raifons  qu’a^- 
cette  /implicite  de  fe  fo Omettre 
là  Providence  qui  permet -la  per-~ 
fècutîôn. 

ta  I.'  fe  tire  de  fon  propre  exem- 
plé  par  un  argument  dti  plus 
nroins  d’une  g.randè  con  vision. Le  d^ulusfugssx 
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A.  10.  B.  €.  Difciplc  n’eft  pas  plus  que  le  Mai- 
C.  9.  trc,ni  le  ferviteur  plus  que  Ton  Sci^ 

magiftrum,  gneiir  j mais  le  Difciple  doit  ctrcL 
Mf  content, s’il  eft  comme  fon  Maîcre„ 

/uuras  fufficit  & le  ferviteur,  s’il  n’eft  pas  de  pire 
àifeipulo,  ut  condition  que  celui  qu’il  fert.  Ot 
fit  ficut  ma  le  Maître , le  Seigneur,  le  Pere  de 
gifler  c jus, & famille  a été  traité  de  Beelzebub 

dom°D«,fiuV.  ^ «o>"bien  plus  forte 

Si  patrem  raifon  traiteront- ilsainli  les  domc- 
familiaiBccl-  ftiques  ? & ^qu i eft  le  ferviteur  qui 
zebub  toca-  plaindre  ? la  pcrfecution 

verunt,quan-  ^ fouferte  ferme  la  bou- 

wcfticoscjuTî  ^ 1^^  Martirs , & leur  eft 

un  puilïànt  motif  de  ne  pas  crain- 
dre leurs  perfecutcurs. 


€onf,trndus. 

Ni  f rgo  ti- 
mucdtis^cos. 


t.  C'Ya!ndre  Dieu  & cor  f.fer 
Jjefùs^Cbrift. 

fe  prend  de  la  vanité  de- 
îa^calomnie  & du  déshonneur  hu- 
maai  que  le  tems  difllpera.,Si  donc: 
fes  Uifciples  font  touchez,  de  voir 
leur  nom  en  horreur  dans  leur  païs>, 
& parmi  les  hommes  de  leur  tems;, 
ils  n’ont  qu’à  atendre  un  peu,  & il. 
leur  promet  que  les  chofès  change- 
ront de  face  >,  &'  que  leurs  Tirans,. 
Si  leurs  bourreaux  à leur  tour  fb-- 
iôji£.exccrables  à toute  la  pofleri^ 


* 
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té;  parce  qu’il  n’y  a rien  de  caché 
qui  ne  doive  être  découvert , ni  de 
(ecret,  qui  ne  doive  être  public;  & 
par  confequent  la  pieté  des  uns  & 
i’impietc  des.  autres..  Mais  afin 
d’ôter  tout  lieu  à la  calomnie  de 


feirc  palTerla  Religion;  Chrétienne 
pour  un  miftere  de  tenebrcs,&  d’a- 
bomination ,.il  leur  commande  de 
dire  ea  plein  joor  ce  qn’i!  leur  en.-  ”bd.,'dic'w 
teigne  dans  lestenebres,&.  de  pré-  in  luminc:  & 
clier  fur  le  toit  des  maifonSsCe  qu’il  quod  in  aure 
leur  dit  en  particulier  & comme  à 
l’oreilie , afin  que  chacun  rccon^ 
noilfe  par  foi-méme  que  c’eft  la 
vérité  toute  pure  qui  efti  enfeignee». 

La  III.  raifon:fc  tire  du  mépris  de 
la  mort , & de  ceux  qui  n’ont  rien 
de  pis  à faire  contre  ceux  qu’ils  Etnolirctî; 
perfecutent;  De  deux  Princes  cnne-  merc  cos.qoî 
mis  qui  fe  font  la  guerre  & dont  occiduntcor- 
chacun. nous  prefle  de  nous*  déclaib.  P“*> 
rer  pour  lui , <m  ne  doit  que  du 
mcpiis>  à celui  qçw-  ne  peut  faire  dere. 
mourir  en  nous  que  ce  qui  eft  déjà  potius  ti-4 
mortel  j ôc.  ce  qui  tôt  ou  tard  doit  > 

toûjoursmourir.  Mais  on  doit  tre^-  P°tcft  ^ 
hier  fous  celui  quiaprésavois  tuck:  coi^us” 

corps->.  peut  encore  perdra  keorps.  derc  in  g®. 
àL  l’ame  enies.envoia£ULdans  Ie&  hcoaaao- 
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Ai  ta;  B.  flâmesderEnfer.OrDieu&lemon- 
^ defè  faifantla  guerre,chacun  d'eux 

nous  oblige  fous  peine  de  mort  dé 
prendre  fon  parti  contre  fon  enne- 
mi , Otais  avec  cette  difercnce  infir 
nie  que  le  monde  ne  peut  tuer  que 
le  corpS',  qui  eft  déjà  flijet  à la 
mort,&  qui  la  doit  necelïàirement 
éprouver  en  fon  tcms  ^ & que  Dieu  - 
apres  la  mort  du  corps  peut  damner 
l’ame.  -Dans  la  ncceflitc  donc  de 
prendre  parti  entre  Tun  & l'autre, 
il  faut  fe  déclarer  pour  Dieu,ôf  n'a- 
voir que  du  mépris  pour  le  monde. 

La  I V.  raifon  répond  aux  ter- 
reurs des  (lûtes  dé  la  mort,dont  les 
Apôtres  pouvoient  être  frapez^  ils 
pouvoient  craindre  i.  que  Dieu  ne 
fe  (èntît  pas- obligé  ou  honoré  de 
leurs  peines, comme  s'ils  foufroient 
fâns  fon  avû  & à fon  infçû.  i,  Qùé' 
* Bien  ne  leur  tint  pas  compte  de 

tout  ce  qu’ils  auroient  perdu.  3, 
Qu'ils  ne  fuflent  delàvo'ûez  dé  tout; 
ce  qu'ils  auroient  fouferc. 

Jefusleur  ôte  la  première  crain- 
te , en  leur  demandant  agreablé- 
menr  combien- ils  valoient  , & ai 
quel'  prix*=  ils  raettoient  leur  vie.  - 
Ikur-etrc  qge  leur  tirâidité-la-merir 
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toit  fi  bas  aux  y eux  de  DieLi,qa’elle 
ne  meritoit  pas  qu’il  y eût  aucun 
egard.  Mais  le  plus-èas  qu’ils  pou- 
voient  la  taxer,c’ctoit  toujours  un 
peu  plus  haut  que  la  vie  de  deux  moi- 
neaux , qui  ne  valoient  cnfcmblc 
qu’une  obole  : car  chacun  d’eux  à Nome  dao  ' 
part  croit  à fi  vil  prix  , qu’il  ne  fe  paJl^res  affe-'- 
trouvoit  point  de  monnoie  alfcz  ’ 

balfe  pour  le  paier..  Il  fupofe  donc 
que  fes  Dilciplcs  s’eftimeront  un 
peu  plus  d’une  obole.  Or  il  leur  & unu$exH-- 
protefte,  qu’il  ne  tombe  pas  unfeul  lis  non  cadet 
moineau  fur  là  terrefans-  là  volonté,  fuper  terram- 
fans  l’aveu  , fans  la  difpofitiôn  ex- 
prelfe  de  Dieu.  Combien  donc  pins  “ * 

Dieu  qui  cft  leur  pere  regardera-t-  iD 
leur  mort  comme  un  cfet  de  là  pro- 
vidence & de  là  difpofition  amou- 
reufedefavolontc?ÿ4/f’;c,leurdit-il, 
tie  craignez  pins  , vous  voulez,  mimx 
chacun  à part  qu’un  grand  nombre  de 
moineaux,  lifemble  que  T.C.  difoit  • 
ces  paroles. avec  un  cfpece  d’en-- 
jouement , pour  égaler  un  peu  la^' 
triftclîè  de  fes  Apôtres. 

Il  diflîpc  la  fécondé  crainte  qui  î 
ctoit  qu’on  ne  leur  tînt  pas  compter 
de  tout  ce  qu^ls  auroient  avancé 
dans  ce  commerce , ou  perdu.'  dans^' 
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A.  iG^  B.  6.  cette  guerre.  Il  les  aireure  au  conv 

. traire  , qu’on  leur  rendra  tout  ce 

ils  auront  perdu  i que  tous  les 
capilli  capitis  “ , 1 ^ A I r 

nmnes  nume-  cheveux  de  leur  tere>  rebuts  ou  lu- 
rati  funt.No*  perfluitez  de  la  nature,  font  comp-  , 
lice  ergo  ci-  fez  pour  leur  être  rendus  au  jour 
du  jugement  : A combien  plus  for- 
mdSrcs*eftis  ^aifon  coûtes  les  parties  de  leurs 

Yof.  corps, 

Enfin  il  détruit  la  troifieme  a en 

^ . leur  prometant  que  bien  loin  qu’ils 

qui'coofitc^  foientdefavoiiez  de  leur  confeflîon 
tut  me  coram  & de  leur  martire  , il  avouera  de^ 
hominibus,  vant  fon  Père  celefte  ceux  qui  t*au- 
coofitebor  9c  avoué  devant  les  hommes  , il 

ram  '^P^rc°'  ^econnoîtra  ceux  qui  l’auront  rc-  | 
meo  qui  in  Et  qu’aucontraire,ccux  qui 

cœlis  cft.  L’auront,  renoncé  devant  les  hom-  i 

Qui  autem  mes  , il  les  renoncera  anllî  ôc  les 
ncgaferic  me  Jefavoüera  devant  fon  Pere  qui  elfe 

nib«.ncgabo  ''  oeUlcglement  qui  ne  con- 
te  ego  cum  Cerne  pas  leulenacnc:  la  divinité  de 
coram  Pâtre  ]efiSrÇhrift,  mais  encore  toutes Ics^ 

inco  qui  iu  autres  parties  de  fa:rcligioii,. 
cœlis  cff.  * ^ 

é,Sef>aratiic^.  g.  Réparation  : porter  fa.croix  : wfm 
cru^..inima^  prifir  fa 'Ote. 

pfdtnia.  . , 

La,  VI.  raifon,  ft  peut  tirer  dt 
l’antipathie  irrecoi^liable  qui  eft: 
encie  là.doékiiue  âc.les;.iD€eursL^  dis 
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monde.Qii’on  ne  fedoic  pas  imagi-  NoHte  arbl- 
ner  qu’il  foît  venji  aporter  la  paix  «ariquiapaJ 
fur  la  cerrc,c’dt  à dire>cette  polïèf-  Tcncri» 
fîon  tranquille  de  tout  ce  qu^aiment  ^ 

les  hommes,  cette  joüiflànce  paili-  ' 
ble  & fans  trouble  des  objets  de 
leurs  paflfions  > en  quoi  ils  mctterrt  non  Tcni  pa. 
tout  leur  bonheur.  Il  déclaré  qu  il  ccm  mittere» 
n*eft  point  venu  aporter  cette  forte  gladiunv 
de  paix,mnis  la  guerre  & le  glaive: 

Car  il  fera  d’un  côté  l’ocafîon  , ôc  t 
de  l’autre  la  caufe  de  la  feparation  Sinem*^  ad!* 
mutuelle  des  perfônes  les  plus  pro-  tcifu*  pa- 
cheSjdont  les  unes  demeurant  dans  * 

l’infidelitc , & les  autres  embraf-  * fiH*®  ad* 
fantladoârinede  l’Evangile,  fe 
tcrorit  réciproquement  la  guerre,  nurum  ad- 
C eft  donc  ici  un  argument  du  vcifii*  iocru' 
plus  au  moins  qui  doit  confoler  les 
Apôtres.  Jefus  eft  venu  fèparcr  & hominis^ 
foûlever  le  fils  contre  le  percha  fil- 
le  contre  la  mere,la  belle  fille  con-  ' 
tre  la  belle  mere  , & chaque  Chré- 
tiens trouvera  des  ennemis  impla- 
cables dans  jfes  propres  domeftî-, 
ques.  Avec  combien  donc  plus  de 
fureur  les  infidellcs  s’éleveront-ils. 
contre  les  Prédicateurs  de  fa.  reli- 
gion, inconnus,  étrangers  , & qui 
par  la  doctrine  qu’ils  auronc 
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A.?o.  B.tf.  prcchée  , auront  été  l*ocafion  d’un 
fi  grand  fracas  dans  le  monde  ? 

Il  prouve  la  ncceflîré  de  cecce  fe-  , 
paracion  doulouicufe,par  Tobliga-  i 
tion  de  s’atacher  à lui  : Car  celui 
qui  par  une  lâche  complaifànce, 
fuit  les  erreurs^  ou  imite  les  crimes 
de  fon  pere  >*ou  de  fa  raerc",  ou  de 
fon  fils  V ou  de  fa  fille, , les  aime 
plus  que  ]efiis  Chrift.  Or  qui- 
r»«;  conque  aime  plus  fon  pere  ou  fa 

ttem  aut  ma-  liseré  , ou  Ion  hls  , ou  la  hlie  que 
trem  plufqua  ].  C.  n’eft  pas  digne  de  lui , c*eft 
me  , non  fft  ^ c|;e  porter  fon  nomade  faire 
mc  digniis:&  fon  corps,  dé  recevoir 

aucfiUamfu.  les  rccompenfes.  Quiconque  donc 
per  me  , non  par  amour  envers  fes  parens,  s’ata- 
«Amedignus.  cheà  leurs  erreurs  ou  à leurs  cri- 
mes , n’eft  point  digne  de  ]efos- 
" Chrift*  Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui 
puilîe  parler  ainfi  , & jamais  ni  i 
Prophète  , ni  Apôtre  n’a  tenu  ce 
langage. 

Et  qui  non  ^1  donne  là  même  exclufion'à 
acetpit  cru-  celui  quime  prend  j?as  fa  croix , ôc 
ccm  fuam , & ne  la  porte  pas  apres  lui  r Et  à celüi 
fcquituc  me,  «ni  le  trouve  foi-merne  , c’eftà 

di^u'  Qui  dire,  qui  fauve  fa  vie  par  1ère- 
inTcnit  ani  noncemenfdu  nom  de  ].C.  Il  de- 
mam  fuam,  clare  au  contraire,  qu’il  la'  perdra. 
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au  lieu  que  celui  qui  la  perd  pour 
la  confeflion  de  fon  nom,  la  Retrou- 
vera plus  heureiife,  & plus  parfaite 
qu’il  ne  l’aura  perdue^ 

Enfin  pour  relever  le  courage  de 
fes  A pôtres  que  ces  périls  pouvoient 
intimider^  il  marque  lai diverfe  re- 
eôpenfè  de  ceux  qui  contribueront 
de  leur  faveur  à l’établilïement  de 
l’Evangile. Il  promet  à fes  difciples 
qu’il  fe  trouvera  toujours  des  gens 
charitables, qui  leur  donneront  re- 
traite éc  proteâ:ionj&  pour  les  rc- 
cdmpenfer d’une  fi  bonne  œuvre,il 
les  alFure,  i . qu'c  celui  qui  les  rece- 
vra , le  recevra  lui-méme  ; & que 
celui  qui  le  recevra  , foit  ch  leur 
perfonne  ,/oti  dans  la  fienne  y.  re- 
cevra fon  PefC  qui  l’a  envoie.  ; ? 

2.  Que  celui  qui  recevra  uniProi 
phete  ou'ùn  Docteur  de  l’Evangile 
en  qualité  de'  Pronhetc  , & non 
fous  toute  autre  confideration  , il 
recevra  la  recompenfe  du  Prophète 
meme  parce  - que  la  faveur  ou  la 
proteéticn  que  nous  donnons  à 
l’entrepiife  d’un  antre,  en  prend  la 
nature,  foit  pour  le  bien , toit  pour 
le  mal,  & elle  en  mérité  la  recom- 
penfè  ou  la  punition,. 


perdet  illamr 
& qui  perdi- 
derit  animam 
fuam  proprer 
me  , iuyeniet 
eam. 


, ' ► . * • 
J . 

I * , . , î r , ; • 


Qui  leçipie:  ^ 
y os,  mç  rcçj*i 
pic,&  quv.roç 
recipit , reçi-n 
pix . eum  qai 
mifit  me.  h 
Qui  rccipic 
Ptophetam’ 
in  nomine 
Vrophetae, 
mcrcçdctn-  ' 
Propheta!  , 
accipiec,.  ^ 
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A.  10.  B.  6.  • J.  Par  la  nictne  raifon  , celai 
^ . . qui  reçprt  un  jufte  en  eette  qualité 

Et  qui  rcci-  jefus-Chrift  , rece- 

TOmlnc'jûfti,  vra  k même  recompenfe  que  le 
nicrccdctaju-  jufte.  Et  parce  que  ces  fortes  d’o- 
fti  acctpict.  cafions  font  aftèz  rares>&  qu*on  ne 
peut  pas  diftînguer  les  jaftes  d’avec 
ceux  qui  ne  le  fontpas,ilcomprend 
dans  ce  reglement  les.  moindres 
Etquicumquc  bienfaits  qu’on  peut  faire  au  der- 
çotutn  dede-  Chrétiens  , de  peur  que 

S'mU  ■« 

liccm  aqu*  ne  comptât  poux  perdu  le  bien 
frigidae  tantu  qu’on  leur  auroît  faît.ll  va  jufqu’à 
in;uomiaedi(.  promettre  avec  ferment  y que  celui 
cipuli  : amen  • donnera  un  verre  d’eau  froide 

MU  au  plus,  petit  a®  ceu*  qui  croient 

Bictccdcm  en  lui , en  cette  qualité  de  h de  lie 
Caam.  ^ ou  de  difciple  » ne  perdra,  point  la 
7.  ¥r^$e4ti»i.  uccompcnle,. 

VaSêo  âgro~  ^ ^ ifréàicatlon.OnÜion  des  maUdei, 
A*^'t  fadum»  aiant  achevé  de  donner 

cft  , cùmcon-  à fes  Apôtres  ces  inliraélions  ne- 
fummaflec  ^ cellaircs  y partit  de  - là  pour 
lefus , praeî^  fou  côté  enfeigner  dans 

picns  duodr  ^ pendant  qu’ils<  ixoient 

, tTanVit  à\i  leur  dans  les  bourgs  & dans 
inde*ot  doce.  les.  autres  lieux  de  la  campag- 
rct  & pra:di-  qc..  Us  partirent  ainft  deux  à 

caret  in  cif  1-  ^ ils  allèrent  de  tous  coter 

tnibui  coîu; 
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porter  l’Êvangile,&  guérir  les  ma- 
lades. Ils  prêchoienc  au  peuple 
GU  ils  fiflèni  penitence  ; ils  chaf- 
foient  les  Démons  , & delivroient 
plulieurs  pollcdez.  Ils  faifoient 
l’onaion  d’huile  fur  les  malades; 
manière  qui  les  retencMt  au  delïous 
de  leur  maître  qui  les  gucrilfoit 
par  fa  feule  parole^oa  par  le  fimple 
atouchcmcnc,  & ils  leur  rendoient 
la/àntc-  ' ■ 


CHAPITRE  LVIII. 

Réputation  de  jefus.  Multiplica- 
tion des  cinq  pains. 

I.  Doute  & cortjeElure  à'Htroàe 
touchant  Jelîis. 


C.Egteflî  aa» 
cem  circuibât 
per  caftclla 
er^Bgeiizaa* 
<cs,  & cutaa- 
tc>  ubique. 

B.  Et  exeua* 
tes  pizdica* 
hanc  ut  poeni- 
tentiam  age- 
r ne  : & dae-* 
moûia  muUa 
ejictcbant, 

U ungebant 
olco  Bmltos» 
8c  fanabant. 
CapXVIII. 
A.  14.  B.j'. 

C. ^. 

Fama  Iisa» 
Quikqjcie 

PANKS. 

I . Opinie  He». 
rodif  dt  Itfu^ 


Alors  le  nom  de  Jefus  devînt  A.  In  illo 
fi  fameux  , que  ù.  réputation  tempore  au-  ' 
6r  le  bruit  de  tant  de’  merveilles 
qu  il  operoit , vint  enfin  pour  la  tiinain 
première  fois  fraper  les  oreilles  >icfu  , 8c 
d’Herode  Antipas  Tetrarque  de  Ç*o«nia  qu« 
Galilce.S’il  n en  apiit  pas  plutôt  la  fiebant  ab  co. 
nouvelle,  on  en  doit atribucr  ja  faquin 
caille  ou  à l’indifcrence  qu’ont  ;tft  nonacn  c- 
d’ordinaire  les  Princes^pour tout  jus. 
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190  AnALYS'E 

A.  14.  B.  tf.ce  qui  regarde  la  religion  & la  pic- 

9 ‘ té  , ou  peut  être  à la  guerre  qu  il 

eut  en  ce  tems-  là  à fou  tenir  contre 

Aïctas  fon  beau^pere,qui  vengeoit  i 

par  la  voie  des  armes  l’afiront  qu’il 

avoit  fait  à fa  fille  de  la  répudier 

■;pour  nxetre  Herodias  en  û.  place. 

C.  & h«fîta-  Herode  ne  favoit  que  dire  de  ce 

’îsat»  . . nouveau  Prophète  qui  faifoit  tant 

- de  bruijc.dans  la  <ialilée,  parce  que 

' ' ■ fbn  Confeil , & toute  fa  Cour 

■ ^étoient  partagez  fur  fon  fujet  en 

, quatre  opinions  diferentes. 

•eo  quoddicc-  Les  uns  alfuroient  , que  c’étoic 

xentut  à ]can-Baptifte  reflufeite  & ils  fe  fon- 

iufdam  :•  B.  doient,lur  fes  miracles.  Comme  ce 

homme  n’en  avoit  jamais  fait 
fiapufta  -rc-  . ^ r *V  • i 

/urrcKÎt’  à pçpdant  la  vie,  s il  en  lailoit  aiorst 

môrtuiss  c’«ft  difoient-ils  , que  fa  refùrrec- 

êc  proptcrcation  l’avoit  rendu  pduspuilïànt,  & 

wirtutes  ppe-gj^  forte  plus  divin  qu’il 

xaçtunnillo:  jj>^j.^it^^uparavant,  C’étoit  le  fen- 

' timent.des  Pharifiens  qui  admet- 

,î,  " J teient  la  rrefùrreéHon  des  morts 
, /(dans  un  état  plus  parfait  qu’ils 
. n’avoient  été  dans  cette  vie. 

■ Les  autres, peut- être  Saduccens, 

à.qui  cette  refiirredion  ne  plaifbit 
^ ■ pas>  trou  voient  dans  l’Ecriture  une 

. àécouveite  plus  aparente , qui  eû 


DE  x’EvANGILE.  IC)I 
qü’Elieqiû  avoit  etc  enlevé  plein  C.à  quibuf- 
de  vie , & dont  un  Prophète  nous  "j®  • 
promet  le  rctoiu*,  ctoit  enfin  reve-  appajüit . 
nu  fur  la  terre. 

Les  troificmes  qui  ne  voioicnc  en- 
core aucune  difpolîtion  1 ce  grand  • * * * 
jour,  a cejoiir  horrible,  que  lere-  pr^pheta  a- 
tour  d'Elie  doit  preccder,aimoient  nus  de  anti- 
mieii;c  croire  qu\in  des  anciens  quis  (urrexic. 
Prophètes  s\  toit  élevé.  Mais  pour- 
qiioUefusne  pouvoit-il  pasêtre  un 
nouveau  Prophète  plus  grand  & 
plus  puilfant  que  ]ean-Baprifte  , ôc 
que  tous  ceux  qui  rauroient  précé- 
dé ? C'eft  quhl  étoit  inouï  depuis 
plufieurs  fieclcs , que  Dieu  eût  fuf- 
cité  deux  fî  grands  prophètes  en 
même  teins, ou  qu’Üs  fe  fuilènthiî-  ^ 

vi^  de  fi  prés.  Ainfi  il  étoit  proba- 
ble, que  le  fécond  étoit  le  premier 
rcïîii/citc  , c’eft-à-dirc,  que  Jefus 
•toit  le  même,  que  Tcan-Baptifte. 

Enfin  les  derniers  peu  îàtisfaits  ^V‘ 
le  CCS  rajlons  , tenoicnt  que  Je|us  pjpphcta  cft 
toit  un  Prophète  nouveau,  qui  ne  quafi  unus  c» 
e cedoic  en  rien  aux  anciens  Pro-  Prophetis. 
hetes.  'Herode  auflîirrefolu  apres  Qui  audito 

taie  , diloit-il , couper  la  tctc  à ego  décolla- 
Jean.  Qiû  cft  donc  cet  autre  dont  yi , quis  eft 


Digitized  by  Coogle 


15)1  Analyse 

A.14.  B.6’.  ,,  l’entens  4irc  tant  de  chofès  ? 

, Comment  neanmoins  les  tirans 
quo  ego  talia  ^^^^icnt  ailement  tout  ce  qu  ils 
audio.  -a prchendantipour  prendre  des  me- 
(ures  feures  i tous  evenemens,  He- 
Tode  pwîchoit  davantage  du-Cotc 
de  ]ean-Baptifte  rellufcitc  , parce 
que  Ùl  conficncc  lui  rcprochoit, 
qu’il  l 'avoir  fiiit  mourir  injufte- 
Et  qi«rtb«  qu-ilcrûgnoit  qut  la  nou- 

vidcrc  cum.  vcllc  puillance  dont  Dieu  Tavoit 
Et  A. ait  pue.  revêtu  par  fa  relùrrcêtion  ne  le  mit 
lis  fuis  ; Hic  en  état  d’en  tirer  une  pleine  venge- 
^ I.Baptifta,  ance.ll  n’y  avoir  que  la  vue  & Ten- 
dccTll^i?°  trctiende].  qui  pût  le  tirer  de  cet- 
A.ipfc  furre*  inquiétude  & c'eft  ce  qui  lui 
xitàtnortuis,  donnoit  une  extrerae  envie  de  le 
le  idcd  rirtu-  voir  pour  s’en  afliirera  ou  pour  s’en 

traits  du  vilàge. 

1.  ^sêeeffus  Jefîis-Chrîft  dam  U 

ebrim  in  ^ dtfert, 

•defertum^  ]efus  aiant  (çû  les  agitations  de  ^ 
i’efprit  d’Herode  , fe  retira  du  lieu 

Lrlflîrin^ * ou  il  étoit,Jnon  pour  le  fuir,  puif- 
fc«Œt  .n4c.  désiaendemain à Ca- 

pharnaümimais  pour  lui  donner  le 
loifir  de  prendre  d’autres  penfces,& 

L à fes  Apôtres  celui  de  refpirer  un 

nientes  Apof-  pen  de  leurs  travaux.  Alors  les  A po- 
toli  ad  Jcfum  très  s’ctoicnt  rendus  auprès  de  leur 

maître» 
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DE  l'Evang.  Ch.  LVIIL  19  5 
maître  , pour  lui  rendre  compte  de 
la  do<5lrine  qiiMls  avoient  préchée,& 
de  tout  ce  qu^ils  avoient  fait  dans 
leur  miffion  &c  il  les  obligea  de  le 
> fuivre  dans  un  lieu  folitairc  , afin  de 
prendre  à l'écart  un  peu  de  repos  : 
car  il  y avoit  un  reflux  continuel  de 
gens  qui  venoient  les  uns  après  les 
autres , & qui  ne  leur  donnoient 
feulement  pas  le  loifir  de'  manger  , 
parce  qu'à  meflire  que  les  premiers 
s'en  rctournoient  guéris  ou  foûla- 
gez  , d'autres  toujours  nouveaux 
leur  fuccedoient,  & prenoient  leurs 
places.  Jésus  donc  les  aïant  pris 
avec  lui , ils  montèrent  fur  une  bar- 
que 5 & ç>alTerent  dans  un  lieu  à l’é- 
cart,qui  etoit  le  defert  de  Bethfaide, 
ainfi  nommé,parceqiVil  eft  vis-à-vis 
de  cette  ville  au  delà  de  la  mer  de 
Galilée. 


renunciaverua 
omnia  quz 
egerant  & do- 
cueranc.  £t  aie 
jllis  : Venite 
feorfum  in  dc- 
Icitum  locum, 
& requiefcitc 
pufilium. 

El  anc  enim 
qui  venicbanc 
Si  rcdib^nc 
fflulti  , & nés 
ftatium  man- 
ditcandi  habc- 
banr.  Poil  hxc 
abiit  Icfus  C. 
afiumptis  illis- 
B-Ecafccndcn 
tes  in  navim 
abicrunc  in  dC' 
lêrtutn  locuro 
lèorruui/ 

C.  qui  dl  Bc- 
thlaidx  1 r>» 
trans  marc 
Galilzai  quoi 
cft  Tibenadis. 


. Le  peuple  les  vit  partir  , & la  *.  Et  viderun 

f,  *■  . , . eos  abeuncc: 

nouvelle  en  aiant  cte  portée  dans  & cognoverum 
toutes  les  villes  voifines  , plufleurs  dcï’cs  d? om- 
atitres  en  eurent  connoiflànce  i qui  5lfs‘‘co‘iicu“rc- 
faute  de  barques  coururent  à pied  , & 

, V -r  1 11  przvcncrunt 

apres  eux>  en  faiiant  le  tour  du  lac  j cos  » 

& ils  firent  une  telle  diligence  qu'ils 
arrivèrent  avant  eux  au  lieu  marqué, 
refte  de  ce  chapirre  eft  auploié  à 
7ome  2 1,  l ’ ' 
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A.  14.  B.  6.  la  nourriture  mîraculeufe  du  peuple, 
C.  ÿ.D  6,  dont  les  Evangéliftes  rapportent, 
•I®.  La  prellànte  neceflîtc.i®.  L'im- 
poflibilitc  des  reflourccs  naturelles. 
3®.  La  multiplication  miraculcufe 
des  5.  pains.  4®.  L^abondance  de  la 
provifion  au  delà  duibefoin. 

I.  La  neceffité  paroîr,  1®,  Par 
la  grande  multitude  du  peuple  qui 
s'engagea  à la  fuite  de  Jésus,  atti- 
ré par  les  miracles  qu'il  faifoit  fur 
les  malades  de  toutes  fortes.  Jésus, 
fortant  de  la  barque , vit  ce  grand 
peuple  qui  l'attendoit  fur  le  rivagcj 
& il  en  fut  d'antant  plus  touché  de 
compaffion  , qu'ils  relïèmbloient  à 
des  brebis  abandonnées,&  deftituées 
des  Payeurs  J1  commença  par  nour- 
rir leurs  âmes  de  la  parole  de  Dieu  « 
en  leur  enfeignant  beaucoup  décho- 
ies touchant  le  roiaume  de  Dieu^  U 
guérît  leurs  i;<ialades  ^ .&  xendit  la 
force  & la  vigueur  à ‘ceux  qui  a-t 
voient  befoin  de  fan  fecours. 

i°.La  neceffité  paroi  t par  la  qua>* 
lité  du  lieu,  oà  Jésus  s'étoit  retiré. 
•C’étoit  une  montagne  ftetile  & in- 
liabitée  fur  lamelle  il  monta  avec 
fes  difciplcs,  pour  leur  y faire  pren- 
dre du  repos.  Alors  la  Pâque  , la 


D.  Bt  (eque- 
bacur  eum^ 
nniltimdo  ma. 
,na,  quia  vi 
Jebant  fgna 
quat  faeiebat 
ftiper  his  qui 
jnfirmabantur. 
B.  Et  exiens 
vidit  turbam 
multam  Je- 
fusj  Stmiftr- 
ttts  eft  luper 
oes>quia  étant 
ficutnvcs  non 
habemes  Pa- 
florcm.  C.  Et 
cxccpit  ces. 

B.  8c  capit 
ilJos  docerc 
multa.  Ç.  *dc 
Tcçno  Dei.  A. 
& curavit  lan- 
guides corum.* 

C.  ijk  eos  qui 
cura  indigC' 
tant>  fanabat. 

D. SubiitcrgO 
Jn  montem 
JtTus  > A ibi 
fedebat  cum 
Dilcipulisfuit. 
£rat  aucetn 
proximum 
Pafeha  . die» 
feftus  Jud*o- 
rum. 

S. Et  cùm  )am 
hora  multa 
üctçc  * A.  ac<« 


l*Evahg.  ch.  Lvm.  it)^ 

md  fête  des  Juifs , étoic  proche  , JJÎdifci’Ii 

depuis  le  commencement  du  mi-  cius  dicente*  : 

Ltere  de  Jésus  , c etoïc  la  3.  qui  locu*.,  & ho. 

mba  ce ttc  année-là  le  mardy  ij. 

vril.  Voïex^la  Differtation  Xlll,  “* 

Comme  il  fe  faifoic  tard  , les  fteiiji*,*viii3*- 

Lfciples  lui  reprefenrerent  que  le  funt^“*diver* 

.eu  étoit  défert  , ôe  le  jour  beau- 

oup  avancé  : qu’il  étoit  rems  <Je  5®*’^“°.!”’®"' 
* T r duccntrC.qma 

zongcdier  ce  peuple , ahn  qu  ils  le  hjc^iniocode. 
.'Ctiraflènt  dans  les  bourgs  &dans  a jejus  autem 
les  villages  d’alentour  pour  y paflêr  hiTlnt'nccc’îrc 
la  nuit  » & pour  y acheter  les  vivres  manduca- 
dont  ils  manquoient.  *«• 

II.  L’irapolïibilité  des  relïour- 
ces  humaines  ne  parut  pas  moins 
évidemment,  i®.  Par  l’impuilïànce 
des  Apôtres  3 car  Jésus  leur  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  neceflàirc 
x^ue  ce  peuple  allât  îi  loin  , mais 
qu’eux  mêmes  déjà  fçavans  dans 
Vart  de  faire  des  miracles,  n’avoient 


ou  a leur  donner  a manger.  Ils  ne  «JjwrunL, 

^ . 1 ° J*1  I ' EuittC* 

comprirent  pas  le  moicn  qu  il  leur  «namus  du- 
fuggeroit , & ils  fe  difpofoient  déjà  pne»  f 
d’aUcr  cmploïer  en  pans  deux  cent  nirnducic. 
deniers  revenant  à jo.francs.de  nô- 
tre monnoic  qui  leur  reftoient  entre 
les  mains. 

1».  Elle  parut  encore  par  la  «ÏZ 

I ij 
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rî6  ■ Analyse 

A^o.  B.tf,  ' prêchée  , auront  été  l’ocafion  d*ari‘ 
C.ÿ.  fi  grancl  fracas  dans  le  monde  ? 

Il  prouve  la  neceflîté  de  cette  fe- 
. . paration  douloureufcapar  l’obliga- 
tion de  s’atacher  à lui  : Car  celui 
qui  par  une  lâche  complaîfiince, 
fiait  les  erreurs,  ou  imite  les  crimes 
de  Ton  pere  ,*ou  de  fia  mere  , ou  de 
fon  fils  , ou  de  (à  fille  , les  aime 
plus  que  Jefiis  Chrift.  Or  qui- 

Qui  am« pa. 

tTcm  aut  ma  mere  , ou  fon  fils  , ou  la  fille  qne 
trem  plufqua  ].  C.  n’eft-pas  digne  de  lui , c’eft- 
me  , noa  eit  ^ jje  porter  ton  nom,de  faire 
me  dignas:8f  partie  de  fon  corps,  de  recevoir 

auc  filiam  fu-  rccompenlcs»  Quiconque  donc 
per  me , non  par  amour  envers  fes  parens,  s’ata- 
«/Imcdignus.  che  à leurs  erreurs-  ou  à leurs  cri- 
mes > n’eft'  point  digne  dé  ]elùs- 
" Chrift»  Il  n’y  a qu’un  Dieu  qui 
puilfe  parler  ainfi  , ôc  jamais  ni 
Prophète  , ni  Apôtre  n’a  tenu  ce 
langage. 

Et  quioon  donne  la  même  exclufiohà 
accipit  cru-  celui  qui  ne  prend  pas  fia  croix , Sc 
ccm  fuam , le  ne  la  porte  pas  apres  lui  : Et  à celüi 
fequitur  me,  pg  trouve  fioi-merne  , c’eft  à 

dignm.  Qui  qu'liuve  fa  vie  par  le  re- 

inTcnii  ani  noncemcnt’du  nom  de  |.C.  11  de- 
mam  fuam,  claie  au  contraire,  qu’il  la'  perdra, 


Oigilized  by  Googlc 


DE  t’EVANGi  tE.  TÎJ 
au  lîeu  <)uc  celui  qui  la  perd  pour  «'/jf 
kconfeflîon  de  fon  nom.laptrou-  animam 
vera  plus  h'eiueu{*e,  & plus  parraite  propter 

au  il  ne  l’aura  perdue^  me  , inrenict 

Enfin  pour  relever  le  courage  de  eam. 
fes  Apôtres  que  CCS  périls  pouvoient 

rntimider,  il  marque  laidiverfc  re- 

côpcnfe  de  ceux  qui  edntribueront 

de  lent  faveur  à l'établiirement  de  . . 

EEvangile.I'l  promet  à (es  difciples 

qu'il  fe  trouvera  toujours  des  gens 

charîtableS'jqui  leur  donnéront  re—  , * ^ ■ 

traite  & pïotc£Bonj&  pour  ks  rc-  ; . ; • • • 

cdmpenfer  d’une  fi  bonne  œuvre^l  ; ' ; ; ; • 

les  airure,  i . qu'c  celüi^qui  les  rece-  ' ' 

vra  , le  recevra  lui-méme  ; & que  Qui  tecipiq 
celui  qui  le  recevra  , foit  en  leur  tos,  me  reçi^ 
Derfomie  ,vqu  dansla  Tienne  wre- 
ce  vra  Ton  Pere<^ui  la  envoie.  • > 

2. Que  celui  qui  recevra  titiiPro» 
phete  ou'ùu  Dodeur  deTEvangile  Qui  rccipit 
ïn  qualité  de'  Pro’ohete  , & non  Piophetam. 

fous  toute  autre  confideration  . il 

recevra  la  recompenfe  du  Prophète  jn^jccdcrn  : 
même  parce  que  la  faveur  ou  la  pjophct®. 
protection  que  nous  donnons  à accipict. 

Tentrepiifc  d’un  autre,  en  prend  la 

nature.  Toit  pour  le  bien , mit  pour 
le  mal,  Sc  elle  en  mérité  la  recom- 
jpg  pie  OU’  la  punitron.. 
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£t  qui  rcci- 
pic  juftum  in 
nomine  jufti, 
mccccdeot  ju* 
fti  acctpiec. 


Etquicttmque 
pocum  dcdc- 
lie  uni  ex  mi* 
nimis  iftis  ca» 
lieem  aqua; 
frigidæ  tantû 
in, Domine  di(* 
cipttU  : amen 
dico>  yobis, 
non  pedec 
mccecdcna 
Cnanc.' 

T".  fràJ*c4tî9i- 
VnRio  Agro^ 
fttm. 

A.  Et  faâruttr 
eft , cum  cott- 
fummaflcc 
lefus , pr»ci- 
piens  duode 
cim  dtfcipuli» 
fois  , tranfiit 
inde  ut  doce- 
rct  & prædi- 
«aret  in  cifi- 
tatihu&  coiû.. 


18S  Analyse 

3.  Par  la  nicme  raifon  3 celui' 
qui  reçpit  un  jufte  en  eette  qualité 
de  ferviteur  de  Jefus-Chrift  , rece- 
vra la  mêime  recompenfe  que  le 
jufte.  Et  parce  que  ces  fortes  d*o- 
ca fions  font  aflez  rares,&  qu’oii  ne 
peut  pas  diftînguer  les  juftcsd*avcc 
ceux  qui  ne  le  font  pas,il  comprend 
dans  ce  reglement  les-  moindres 
bienfaits  qu*on  peut  faire  au  der- 
nier des  Chrétiens  > de  peur  que 
dans  le  doute  , s’ils  font  juftes,  on 
ne  comptât  pour  perdu  le  • bien 
qu’on  leur  auroic  fait.  Il  va  jufqu’à 
promettre  avec  ferment , que  celui 
qui  donnera  un  verre  d’eau  froide 
au  plus  petit  de  ceux  qui  croient 
en  lui  , en  cette  qualité  de  fidelle 
ou  de  difciplc , ne  perdra,  point  la 
recompcnle,- 

7,.  Fréiiicatlon.OnÜion  des  malades, 
Jefiis  aiant  achevé  de  donner 
à fes  Apôtres  ces  inftruéHons  nc- 
ceftàircs  partit  de  - là  pour 
aller  de  Ibnt  côté  enfeigner  dans 
les  Villes  5 pendant  qu’ils  iroienc 
du  leur  dans  tes  bour^  & dans 
les  autres  lieux  de  la  campag- 
ne,. Ils  partirent  ainfi  deux  à 
deux  5 <Sc  ils  allèrent  de  tous  cotez: 
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DE  l’£vangiie.  1S9 
porter  r£vangile,&  guérir  les  ma- 
lades. Ils  piêchoient  au  peuple 
qu’ils  filïcnt  pénitence  ; ils  chaf- 
foient  les  Démons  , Sc  dclivroicnt 
pluficurs  poiîedez.  Ils  faifoient 
l’onélion  d’huile  lîir  les  malades j 
maniéré  qui  les  retenoit  au  ddibus 
<le  leur  maître  qui  les  gucrilïbit 
par  fa  feule  parole^ou  par  le  iîmple 
attouchement,  & ils  leur  rendoient 
la  lânté.  . • 


CHAPITRE  LVIII. 

Réputation  de  Jefus.  Multiplica- 
tion des  cinq  pains. 

I.  Dente  & conjeüure  d'Herode 
touchant  Jeftis. 

A Lors  le  nom  de  Jefis  devînt 
fi  fameux  , que  ù.  réputation 
le  bruit  de  tant  de’  merveilles 
qu’il  operoit , vint  enfin  pour  la 
première  fois  firaper  les  oreilles 
d’Herode  Antipas  Tetrarque  de 
Galilce.S’il  n’en  aprit  pas  plutôt  la 
nouvelle  > on  en  doit  atribucr  la 
caiife  ou  à l’indiference  qu’ont 
d 'ordinaire  les  Princes  fpour  tout 


C.EgrefS  aa- 
cem  ciccuibâc 
per  caftclla 
erangclizaa- 
tes,  & cutao- 
tes  ubique. 

B.  £c  cxeaa* 
ces  pixdica- 
banc  UC  pœni« 
ceatiam  âge- 
t ne  : & da:«' 
moaia  mulca 
cjiciebanc, 

& ungebanc 
olco  mulcos, 

Bc  fanabaoc. 
Cap.LVIII.  . 
A.  14.  B.^. 
e.i>. 

Fama  Issu. 

Quinq.os 

panes. 

1 . Opinie  Hem 
redis  d$  lefu^  ■ 

A.  In  illo 
tempoce  au*  ' 
dÎTit  Heco- 
,des  Tecrar- 
cha  tamana 
lefu  , U 
•G.omnia  quae 
fiebanc  ab  co« 
‘B.mauiftftum 
emm  fa^utn 
çft  nomcQ  c<; 
jus. 
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A.  14.  B.  tf.ce  qui  regarde  la  religion  & lapie- 
té  , ou  peut  être  à la  guerre  qu  il 
eut  en  ce  tems-là  à fou  tenir  contre 
. Arccas  fon  beau^pere,qui  vengeoit 
par  la  voie  des  armes  Tafront  qu'il 
avoir  fait  à fa  fille  de  la  répudier 
■ \,pour  m£trc  Herodias  en  fa  place. 

C.  & Herode  ne  favoic  que  dire  de  ce 

'fcat.  nouveau  Prophète  qui  faifoit  tant 

- de  bruit  ;dans  la  XSaliléc,  parce  que 

’ ‘ ■ fbn  Confeil , & toute  fa  Cour 

' Croient  partagez  fur  fon  flijet  en 
quatre  opinions  diferentes. 

'co-quod  dice-  Les  uns  alfuroient , que  c’étoic 
xeatut  à <jui»  ]can-Baptifte  rclTufcitc  & ils  fe  fon- 
Wdam  :•  B.  doient,lur  fes  miracles.  Comme  ce 
Quia  î^oafnncsj^jnt  homme  n en  avoir  jamais  fait 

furrexit^  à pendant  la  vie,  s il  en  tailoit  alors, 
môttuiss  ’C’üft  difoient-ils  , que  fa  refïirrec- 
Sc  proptcrcation  l'avoit  rendu  plus  puilïànt,  & 
émûtes  ope-gj^  q^glq^g  forte  plus  divin  qu'il 
tanturini  io*  n’etoitauparavant.  C'étoit  le  fen- 
-V  . >i  timchtdes  Pharifiens  qui  admet- 
* J ^eient  la  irefurreélion  des  morts 
, jfdans'  un  état  plus  parfait  qu'ils 
; .c  , n'a  voient  été  dans  cette  vie, 

' Les  autres, peut- être  Saduccens, 

à qui.cetterefiirreétion  ne  plaifoit 
' ■ pas,  trouvoient  dans  l'Ecriture  une 

. découverte  plus  aparente  , qui  efl 


de  l’Evangile.  191 
,'qu’Elie  qui  avoic  été  enlevé  plein  C.à  quibuf- 
.de  vie  , & dont  un  Prophète  nous  * 

promet  le  retour,  croit  enfin  reve-  apparuU  : 
nu  fur  la  terre. 

Les  troificmes qui  ne  voioîent  en- 
core aucune  difpoficion  à ce  grand  * * '"  *1^^**.^* 
3our,  a.ce.joitr  horrible,  que  lere-  prophcta  u- 
tour  d’EUe  doit  preceder,aimoient  nus  de  anii- 
mieu;c  croire  qu’un  des  anciens  quis  furrexit 
Prophètes  s’(  toit  élevé.  Mais  pour- 
quoi î efus  ne  pouvoir-  il  pas  être  un 
nouveau  Prophète  plus  grand  & 
plus  pLiîirant  que  ]ean-Baptifte  , & i ' 

que  tous  ceux  quirauroient  précé- 
dé ? C’eft  qu’il  étoit  inouï  depuis 
plufieurs  fieclcs , que  Dieu  eût  fuf- 
cité  deux  fi  grands  prophètes  en 
juême  teins, ou  qu’iis  fe  fulïèntfuî-  » 

vis  de  fi  prés.  Ainfi  il  étoit  proba- 
hle,  qive  le  fécond  étoit  le  premier 
relTiifcitc  , c*eft-à-  dire , que  Jefus 
étoit  le  même,  que  Tcan-Baptifte. 

’ Enfin  les  derniers  peu  fatisfaits  Tcro  di- 
de  CCS  rajlons  , tenoient  que  Jefus  pjpphcta  cft 
étoit  un  Prophète  nouveau,  qui  ne  quafî  unus  c» 
le  cedoic  en  rien  aux  anciens  Pro-  Prophetis. 
phetes.  'Herode  auffi  irrefolu  apres  QP*  audito 
k difpute  qu-auparavant  : ..  3'ai 
3,  feit  , diloit-il , couper  la  tctc  à ego  décolla-, 
3,  Jean,  Qiii  eft  donc  cet  autre  donc  yi , quis  cft 
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1^1  Analyse 

A. 14.  B.tf.  ,,  l'entens  <lirc  tant  de  chofès  ? 

, Comment  neanmoins  les  tirans 
quo  ego  calia  <^roicnt  ailemenc  tout  ce  qu  ils 
audio.  aprchendantipour  prendre  des  me- 
sures feures  i tous  evenemens,  He- 
Tode  pcnchoit  davantage  duxoté 
de  ]ean-Baprifte  relïufcitc , parce 
que  {à  confiencc  lui  rcprochoit, 
qu’il  l’avoit  fait  mourir  injufte- 

Et  q»«ebae  c»ignoit  que  la  non- 

vidcrc  cum.  vellc  puillance  dont  Dieu  l’avoit 
Et  A. ait  pue-  revêtu  par  fa  refurreâ:ion  ne  le  mit 
ris  fuis  : Hic  en  état  d’en  tirer  une  pleine  venge- 
^ I.Baptifta,  n'v  avoit  que  la  vue  & l’en- 

dccTllavi?°  ^‘^■ctien  de  ].  qui  pût  le  tirer  de  cct- 
A.ipfc  furre-  te  inquiétude  j & c'eft  ce  qui  lui 
ait  à tnortüis,  donnoit  une  extrême  envie  de  le 
& idco  rirtu-  voir  pour  s’en  allurerjou  pour  s’en 

les  traits  du  viiâge. 

t.sêeefus'  ]efus-Chrîft 

Chrim  in  ^ defert. 

■defertum^  Jefus  aïant  fçû  les  agitations  de  ^ 
i’efprit  d’Herode  , fe  retira  du  lieu 
OÙ  il  étoit,»non  pour  le  fiiir,  puif- 
fcctffi,  «d. . J lendemain  à Ca- 

pharnaümjmais  pour  lui  donner  le 
'■  loifir  de  prendre  d’autres  penfécSa& 

L m,  ù fes  Apôtres  celui  de  refpircr  un 

nicntes  Apof-  peu  de  leurs  travaux.  Alors  les  Apo- 
toliad  Jefum  très  s’étoicnt  rendus  auprès  de  leur 

maître» 
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maître  , pour  lui  rendre  compte  de  rcnundaveru» 
la  doctrine  qu'ils  avoient  prcchée,&  cgcrî«  &*o- 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  dans  înis*:"Je?itc  ' 
leur  million  & il  les  obligea  de  le 
luivre  dans  un  lieu  lolitairc  J afin  de  &rcquiercjte 
prendre  a 1 écart  un  peu  de  repos  : Eianc  emm 
car  il  y avoit  un  reflux  continuel  de  & VcdXfn 
gens  qui  venoient  les  uns  après  les  [JalÏKm^mîn- 
autres , & qui  ne  leur  donnoient  {^'candihabe- 

, * 1 1 •/'  1 banr.  Poil  tiÆC 

Iculemcnt  pas  le  loilir  de  manger  , abüt  icfm  c. 
parce  qu  a mcliire  que  les  premiers  B.Ecafccndcn 
s'en  rctoiirnoient  guéris  ou  foûla-  ab*crunt 
gez  , d'autres  toûjouri  nouveaux 

t r t • O ^ • I leoriuio, 

leur  luccedoienr,  ôc  prenoient  leurs  c.  gm  di  bc- 

1 T 1 I ^ • thiaidar  ^ O» 

places.  Jésus  donc  les  aiant  pris  trans  mate 
avec  lui , ils  montèrent  fur  une  bar-  ^^xibenadis*. 
que  J & pafl'erent  dans  un  lieu  à l'é- 
cart^qui  etoit  le  defert  de  Bethfaide, 
ainfi  nommcjparce  qiVil  eft  vis-à-vis 
de  cette  ville  au  delà  de  la  mer  de 
Galilée. 

Le  peuple  les  vit  partir  , ôc  la  B.Etviderun 

f,  . , f / , cos  abïuntc; 

nouvelle  en  aiant  cce  portée  dans  & cogn..,vcrnni 
toutes  les  villes  voifines  , plulîeurs  ™c“4cs  dc(frn- 
aiitres  en  eurent  connoiflànce  i qui  Eifs‘*co*ncL?rc' 


faute  de  barques  coururent  à 
apres  eux,  en  faifant  le  tour  du 
ôc  ils  firent  une  telle  diligence  qu'ils 
arrivèrent  avant  eux  au  lieu  marqué. 
Le  relie  de  ce  chapitre  eft  emploie  à 
lome  lu  1 


ied  & 

przvcneiUBt 

ac  i cos  * 


Digitized  by  Google 


A.  14.  B.  6. 
C.  D 6. 


Et  (êque- 
bacur  cum^ 
nnilcmido  ma* 
gtia,  quia  vi 
debant  fgna 
qux  faeicbat 
fupcr  his  qui 
iniîrmabantur. 
B.  £c  exiens 
vidit  turbam 
multam  Jc- 
lüs  > Sc  mifcr- 
tus  eft  fupcr 
oesiquia  étant 
fitutnves  non 
habcntcs  Pa- 
florem.  C.  Et 
cxcepit  CCS. 

B.  éc  capit 
illos  docerc 
multa.  Ç.  «de 
Tcçno  Dei.  A. 
& curavit  lan* 
guidos  coTurn* 

C.  jk  eos  qui 
Cura  indigC' 
tant,  fanabat. 

D. ^ubiitcrgo 
Jn  montem 
Jcfus  5 êt  ibi 
fcdcbat  eum 
Diicipulisfuis* 
Erat  auten* 
proximum 
Pafcha  > dies 
feftu*  Judaw»- 

rum. 

X.Bc  cum  )am 
hora  raulta 
ftçïw  t A.  ac«» 


194  Anaevs-e 
la  nourriture  miraculeufe  du  peuple, 
dont  les  Evangéliftes  rapportent, 
•I®.  La  prenante  necelIitc.i®.  L'im- 
poflibilitc  des  relïources  naturelles, 
3®.  La  multiplication  miraculeufe 
des  5.  pains.  4®.  L'abondance  de  la 
provifion  au  delà  duibefoin, 

I.  .La  neccffité  paroît , 1®,  Par 
la  grande  multitude  du  peuple  qui 
s'engagea  à la  fuite  de  Jésus  , atti- 
ré par  les  miracles  qu'il  faifoit  fur 
les  malades  dé  routes  fortes.  Jésus, 
fortant  de  la  barque , vit  ce  grand 
peuple  qui  l'attcndoit  fur  le  rivagej 
& il  en  Fut  d'antant  plus  touché  de 
compalllon  , qu'ils  relïèmbloient  à 
des  brebis  abandonnées,&  delHtuées 
des  Pafteurs.il  commença  par  nour- 
rir leurs  âmes  de  la  parole  de  Dieu  « 
en  leur  cnfeignant  beaucoup  décho- 
ies touchant  le  roiaume  de  Dieu^  il 
guérit  leurs  ttialades  „ rendit  U 

force  & la  vigueur  à ^ceux  qui 
voient  befoin  de  ion  fecours. 

a®.La  neccffité  paroît  par  la  qua- 
lité du  lieu,  où  Jésus  s'étoit  retiré. 
C’étoit  une  montagne  üerile  & in- 
habitée fur  lamelle  il  monta  avec 
fes  difciples,  pour  leur  y faire  pren- 
dre du  repos*  Alors  la  Pâque  , la 
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ra  jam  pra:tc- 
riit  i dimictc 
turbas  > C.  uc 
, eûmes  in  ca- 
les «ella  > Tillaf- 
que  que  circa 
diver 

tant  1 & B. 
cmant  fîbi  ci* 
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grand  fête  des  Juifs , ctoic  proche  , 
ôc  depuis  le  commencement  du  mi-  «îus  dicentes  : 
nilterc  de  Jésus  , cetoicla  3.  qui  locut»,  & ho 
tomba  cette  année-là  le  maidy  i j 
Avril.  Voïex.  la  Dijfertation  XUU 
Comme  il  fe  faifoit  tard 
•difciples  lui  reprefenrerent  que  le  funt 
lieu  étoit  défert  , le  jour  beau- 
coup avancé  : qu’il  étoit  rems  de 

r T r ducent:C.quia 

congédier  ce  peuple , ahn  qu  ils  le  hîc  wiocode. 

rt'  1 *■  1 I « t ftto  lumus. 

rctirallent  dans  les  bourgs  & dans  a jciusautem 
les  villages  d’alentour  pour  y palïêr  hàîcnrnccc’k 
la  nuit , & pour  y acheter  les  vivres  manduca- 
dont  ils  manquoient.  «• 

II.  L’impoflibilité  des  rclïôur- 
ces  humaines  ne  parut  pas  moins 
évidemment,  i*.  Par  l’impuilTance 
des  Apôtres  \ car  Jésus  leur  ré- 
pondit qu’il  n’étoit  pas  necelîàirc 
que  ce  peuple  allât  u loin  , mais 
qu’eux  mêmes  déjà  Içavans  dans 
l’art  de  faire  des  miracles,  n’avoient 
qu’à  leur  donner  à manger.  Ils  ne 
comprirent  pas  le  moïen  qu’il  leur  cmamus  du- 
/uggeroit , & ils  fe  difpofbient  déjà  Sms  f 
d’aller  cmploïer  en  pains  deux  cent  mSVeiré. 
deniers  revenant  à yo.francs.de  nô- 
tre monnoic  qui  leur  reftoient  entre 
les  mains. 

a®.  Elle  parut  encore  par  la  dif- 

I ij 
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1^6  A N A L y SE 
A.  14.  B.  tf”.  proportion  des  moiens  humains 
Jo*s  içfu?*  & avec  la  grandeur  de  la  neceffité.  Car 
vidiftcc  qiiu  J E S U S s'écant  avancé  vers  un  lieu 
xima  veniiad  d OU  1 on  decouvroit  au  loin  toute 
* la  plaine , appeiçic  dans  U vallée 
■toute  cette  grande  multitude  de 
peuple  qui  l’avoit  fuivi , làns  s'étre 
radni  d’autre  chofe  , que  d’une 
dixit  ad  Phi-  grande  envie  d’entendre  fa  paro- 
c.mm"!îs  pVn"ï  Et  comins  s’il  eût  été  fiirpris, 
ui  ^manduccni:  trouverofts-nm  , dit-il  à Philippe, 

de  quoi  acheter  affez>  de  pain  pour 
donner  a manger  à tout  ce  mondéî 
Il  vouloir  éprouver  h au  defaut 
des.  moiens  humainsjce  difciplc  au- 
rait recours  à fa  providence  toutc- 
pailfanrej  car  pour  lui  , il  fçavoit  ce 
qu’il  devoir  faire.C’eft  à quoi  nean- 


Hoc  ;autcm 
diccbac  tcB*. 
tans  cum;  Ipie 
cnini  fcicbac 
<]uid  cflîï  fa- 
au-us» 

4 


moins  Philippe  ne  fongea  nullc- 


Rcfpondit  ci 
i-hilippiis  : 

Ducentorum 

denariorum  _ - 1.  .t  i^i  * 

f>dn.s  non  fuf-  meiit.  La  valcur,  dit-il,  de  deux  cent 
ÏSurfquc  deniers  ou  de  50,.  francs  de  pain  ne 
fuffiioient  pas  pour  une  de  gens, 
quand  on  n’en  donneroit  * chacun 
^’eux  qu’un  petit  morceau.PoLir  fai- 
re au  moins  remarquer  aux  Apôtres 
la  grande  difproportion  de  la  ref- 

fiuoc  panes  hu  naine  avec  le  befoin, 

habetis?icc,  & Je  s U s Icur  demanda  combien  de 
cütnov^^^  pains  ils  avoient , &:  il  voulut  me- 

s’en  alïUrairrnt  parleurs 
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DE  l’Evang.  Ch.  LVIII.  15? 7 
propres  yeux.  André  frère,  de  Simon 
Pierre  lui  répondit , que  le  jeune 
garçon  qui  portoit  leur  piovifion 
n’avoit . que  cinq  pains  d'orge  & 
deux  poiflbns.  Mais  , ajoûta-t'il, 
Quefi-ee  que  cela  pour  tant  de  mondel 
11  n'y  feeut  pas^  d'autre  remede, 
fmon  que  tous  les  Apôtres  difper- 
fez  dans  les  villages  d'alentour, 
alJalïent  leur  acheter  des  vivre, s , à 
quoi  ils  paroillbient  tout  difpofezj 
mais  ce  remede  étoit  encore  fort 
lent  & fort  incertain  pour  fiiflire 
à un  li  grand  nombre  de  perfon- 
nes. 

II  I.  Jésus  commanda  qu'on 
lui  apportât  cette  petite  provilion, 
& qu'on  fift  aflèoir  le  monde  en 
quarrë  fur  l'herbe  verte,  comme  par 
differentes  tables  , les  unes  de  cent 
perfonnes , & les  autres  de  cinquan- 
te. Il  donna  cet  ordre  , afin  qu'en 
comptant  les  quarrez , on  fcût  en  un 
moment  le  nombre  de  cette  grande 
multitude.  Voyez*  la  Dijfertation  XîV, 
Ils  s'afïirent  en  cette  figure  fur 
l'herbe  qui  étoit  déjà  fort  haute 
en  ce  lieu-là  , au  nombre  de  yooo. 
hommes. 

J E s U s ufa  de  quelques  ceremo- 

I iij 


cjuy  > Andrea* 
frater  S;monis 
Perri:.Ell  puer 
unus  hïc  qui 
habet  quinque 
panes  hordca- 
ceos  . & duos 
pifccs  : féd  !i*c 
quid  inter  tan- 
tos?C,ni(j  for- 
tè  nos  ca^Tui.s 
& cmamiis  in 
omnem  Jianc 
turbam  dc.n? 
Eranc  au'cm 
fetc  viri  qiiiri- 

que  miil.a.  ’uc 
autem  ad  m - 
Clpulos  iUOï; 


À,  AfTcrtc 
ni  II!  i1!-t  hi'C, 
B.  £r  p.arcrpit 
illjs.ut  accu,;i. 
bcrc  îaeerent 
oiTincs  fccun- 
diiai  Conçu  lier, 
nia  luper  viri- 
de  feenum  > D. 
crat  auter"  {ta, 
num  muicum 
in  Joco. 


C.  Et  ita  fccc- 
runc  & dii- 
cumbere  fccc- 
runt  omnes  , 
a.  in  partes 
per  centenos 
Se  quinquage* 
nos.  D.  difeu- 
buerunc  ergo 
vjri^  num*- 
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Cl  9 • D S . 
10  qua(î  quin- 
que  miHia. 

C.  Acccpîis 
autem  ( le/Us  ) 
çuinquc  pani- 
DUS)  Si  duobus 
pi'iibtiî  icfpc- 
xit  j'n  coclum  > 
D.  cù.n 
pratias  r giflêt 
<C.  bencdixit 
jllis  : 


fregif  pa- 
nes : C.  & di- 
liribuit  difci- 
piilis  fuis  > ut 
jjorîeicnt  ante 
iurbas  : 


A.  Pireîpuli 
antein  turbis 
D difcumbcn- 
tibuf . Simili» 
ter  & expifci- 
bus  , R.  divi- 
fic  omnibus  i 
D.  quantum 
volcbant* 

A. Et  mandu- 
caveruni  om» 
nés  ,&  aturati 
mn  t. 


198  A N A I Y SE 
nies  pour  multiplier  les  pains,  1®.  II. 
les  prit  entre  fes  mains , pour  leur 
communiquer  par  ce  divin  attouche- 
ment la  vertu  de  fè  reproduire.  1®.. 
Il  leva  les  yeux  au  Ciel  pour  recon- 
noître  celui  d’où  lui  venoit  cette  fé- 
condité toute  puiflfàntc.  Il  ren- 
dit grâces  à fon  Pere  de  la  faveur 
qu’il  faifoit  à fon  peuple  de  le  hourir 
par  fon  cntremiie,  4®^,  Il  bénit  le 
pain  pour  lui  imprimer  [cette  fécon- 
dité 5 autant  que  devoit  s*étendre  la 
neceflicé,  5c  même  jufqu’à  l’abon- 
dance.5° . Il  rompit  les  pains  en  plu- 
iieurs  morceaux  , dont  chacun  en 
produihe  plulieurs  autres  qu’il  par- 
tagea entre  fes  douze  Difciples.  Il 
obferva  la  meme  ceremonie  dans  la 
multiplication  des  deux  poiflbns  ^ 
avec  ordre  aux  Apôtres  de  leur  en 
laiiTer  prendre  ï diferetion  , 5c  au- 
tant qu’ils  voudroient. 

Les  Difciples  fc  partagèrent  pour 
les  prefenter  à ces  divers  comparti- 
mens  de  gens  affis.Tous  mangèrent, 
5c  en  furent  plaincment  raiïàlîez* 
La  multiplication  fe  fit  en  partie  enr- 
tre  les  mains  de  Jésus  qui  en  rom- 
pant les  pains  5c  les  poilïbiis  , les 
divifa  également  entre  fes  Apôtres; 


Digitized  by  Google 


DE  l^Evang.CK,  LVin.  199 
en  partie,  dans  leurs  corbeilles  qui  fc 
rempliflant  à mefure  qu'elles  fe  vui- 
doient  s-entretenoient  toûjours 
dans  le  même  état;  en  partie  entre 
les  mains  des  conviez,  qui  en  man- 
geant, trouvoient  que  les  morceaux 
de  pain  & de  poillôns  qu’ils  te- 
noient , (c  réparoient  toûjours  , & 
demeuroicnc  à peu  prés  dans  la  mc- 
xne  groHèur,  Ainfi  une  Ci  grande 
merveille  s'exécuta  fans  enduras  , 
de  d'une  maniéré  fi  infenfible,  qu'il 
fàlloit  avoir  de  l'efprit  ôc  du  juge- 
ment pour  s’en  appercevoir.  Il  n'y 
a que  l'auteur  de  cette  multiplica- 
tion qui  fçachc  fi  elle  fe  fit  par  voie 
de  création , ou  par  le  changement 
de  l'air , donc  les  parties  épaiflîcs 
6c  transfigurées  s'arrangeoient  dans 
l'ordre  ôc  dans  la  fituation  qu'elles 
dévoient  avoir  pour  faire  du  pain. 

IV.  Il  étoit  bon  de  donner  du  lu- 
llre  au  miracle , en  failant  voir  à 
l'œil , qu'il  n’àvoit  pas  feulement 
iatisrait  au  belom  prêtent  , mais  impieü  funt , 
qu'il  avoir  été  beaucoup  au  delà. 

Aprésqnc  tous  eurent  écérafiàlîez  , Hgite  qu*  ru- 
J E S u^s  commanda  a les  dilciples  , fragmesta . ne 
d'aller  ramaficr  les  relies,  afin  qu'ils  Poiicgérum 
ne,  le  pcrdilïènt  pas.  Ils  le  firent  & JSlveraît 

I iüj  , 
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C,  9.  D.  6. 
duod:cim  co. 
fhinos  ftsg- 
mentorum  ex 
«jujnaue  pani- 
bu.<  /lordca- 
ccis  , quac  fu- 
petfucrnnt  liis 
cjui  ir.anduca' 
veram  , B.  & 
de  pjrcibus. 
ArManducan* 
uu'm  autem 
fuir  numcni*  J 
ouinque  millja 
virorutn  > cx- 
ccpris  muUc- 
ri6u5„&  par- 

VtjliS. 

k>.  llü  ergo 
l)(  îT:  tivS  cùm 
vidiiTtnt  quod 
îtfus  fecciat 
f gnuni  d.  ce- 
lant : Quia 
h.c  clt  vcrc 
prcplicta  qui 
vcnti  riis  cft  in 
inunduR<* 


100  Analyse 
remplirent  douze  corbeilles , c'eft- 
à-dire,  chacun  la  licnne  , des  mor- 
ceaux qui  étoient  reftez  des  cinq 
pains  d'orge  Ôc  de  deux  poilïbns. . 
Et  on  trouva  que  le  nombre  de  ceux 
qui  avoient  mangé  é^oit  de  5000, 
hommes  , fans  compter  les  femmes 
ôc  les  petits  enfans , qui  pouvoîenc 
faire  encore  environ  la  moitié  de  ce 
nombre.  Ils  rcconnurait  à ce  mira- 
cle que  Jésus  étoit  ce  grand  Prophè- 
te femblable  à Mo'ifc,  que  celui-ci  a 
prédit  qui  de  voit  venir  dans  le  mon- 
de. Car  comme  Moiie  a nourri  mi- 
raculeulcment  le  peuple  de  Dieu 
dans  le  delért  : J e s u s auffi  venoit 
de  les  nourrir  dans  un  defert  d'une 
manière  toute  miraculeufe. 


CHAPITRE  LIX. 
Troisie'me  Pasq,ue. 


Caï.  IIX. 

A» 14 

D-  9. 

TektiuM 
Pascha. 

I^sus  refufe  la  Roïauté  enfuïant 


f 


^^UGiT.  Am- 
*UI,AT  SUPER 

Mare. 


fur  la  montagne.  Il  marche 
fur  les  eaux. 


I.  Jefus  refufe  U rèUutê  en  senfüimt. 


1 


Esus  donne  ici  des  marques  d'une 
fouveraine  puilHuicc  accompa- 
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DE  l'EvANG.  Ch.  LIX.  201 
gnée  d^’une  admirable  modeftie. 

I®,  Il  refufc  laroiauré  ^ en  fuianc 
fur  la  montagne.  2°.  U exerce  fon 
Empire  fur  la  merjélement  indomp- 
table , en  foulant  fon  orgueil  auj^ 
pieds,  5 O*  Il  hgnale  fa  fouveraineté 
llir  les  corps  en  gucrilïanc  leurs  ma- 
ladies. 

I.  Comme  il  connut  par  fa  liimie-  «'■go 

...  ^ . cum  cogno- 

rc  divine,  que  ces  gens  ravis  a avoir  viiTct  , qui» 
trouvé  un  Meflie  qui  les  nourrît  le 
refte  de  leurs  jours  , concertoient 
enfemble  de  fenlevcr  , pour  le  faire 
Roi  malgré  lui  j il  prévint  cette 
confpiracion  pour  ne  donner  aucu- 
ne jaloufîe  aux  Romains  ni  à Hcro- 
de  Antipas.  S^il  leur  eut  permis  feu- 
lement d’en  tenter  l’execution  , & 
de  le  joindre  , le  bruit  s’en  fut  ré- 
pandu auffi-tôt  ^ ôc  dans  une  ma- 
tière Cl  délicate  , il  lui  eût  été  plus 
difficile  de  fe  difculper  du  foupçon 
de  la  tyrannie , que  de  le  prévenir. 

Mais  il  réfuta  par  avace  la  fauffe  ac- 
cufatibn  du  foulevemcnt  du  peuple, 
qu’on  lui  devoir  faire  un  jour  devât 
Pilate,  Il  fit  toutes  chofes  pour  rom- 
pre cette  entreprife.  1°.  D’abord  il 
prella  fes  Difciplcs  de  - partir  avant 
ui>  ôc  fans  leur  donner  aucun  rclâ-  p'*a>dcrsnc 

1 v 


B.  ftatim  coc, 

Rit  rtj'’cipu'0« 
afe^nd- 
navim  • Ut 
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cum  ttans  fr«- 
tum  ad  Bch' 
taidam  , A* 
con;c  Â mil- 
teiet  (uibas. 


D.  Uc  autem 
fciô  faûi,n« 
cfli  dcftcnde- 
Tiiiit  difcipuli 
ejus  ad  niarr* 
ft.cùm  afccn 
di/Icnc  navim 
vtnerunt  tratis* 
ipare  in  Ca* 
ibarnaûm. 

A.  Et  itfw 
dimUTâ  tur- 


101  Anal  v se 
che  9 il  les  contraigjiit  de  remonter 
incellàmnicnt  dans  la  barque  qui  les 
avoit  apportez , afin  qu’il  put  ren- 
voïer  le  peuple,  qui  fût  toujours  de- 
meuré la  avec  eux, en  attendant  leur 
maître  ; au  lieu  que  les  votant  par- 
tis, & Jésus  difparu  , ils  n’au- 
roient  plus  rien  à faire  fur  ce  rivage. 
Il  donna  ordre  aux  Apôtres  de  rc- 
pafler  devant  lui  à f autre  bord  du 
côté  de  Bethfa’ide.  Ainfiiln^er- 
mit  pas  qu’ils  euCfent  connoillance 
de  ce  complot , de  peur  qu’ils  n’y 
entraflent , où  que  Judas  qui  de- 
voir fans  doute  être  quellionnc 
par  les  Prêtres  touchant  ce  qu’il  fça- 
voit,  ne  les  pût  aceufer  d’y  avoir  eu 
part. 

Ils  lui  obéirent  avec  d’autant 
plus  de  répugnance  qu’ils  le  laif- 
ibient  tout  feul  dans  un  defert  in- 
connu , & à l’entrée  de  la  nuit , 
où  ils  croioient  qu’il  la  vouloir  paC- 
fer.  Le  Soleil  étant  donc  couché  » 
les  Difciples  defeendirent  de  la 
montagne  au  bord  de  la  mer  , & 
montant  dans  la  barque  » ils  pri- 
rent leur  route  vers  Capharnaüm. 
1°,  Cependant  Jésus  aiant  ren- 
voïé  le  peuple  s’enfuit  de  nouveau 


P j«  ad  ; . Google 


DE  l'Evang.  Ch.  LIX.'  loy 
tout  feul  fut  U montagne  pour  y 
prier.  Et  comme  c’étoit  Ic^ems  de  «"»  >?<«  rdiw 
réquinoxe , où  le  crepufcule  eft  le 
plus  court , la  nuit  qui  étoit  tom- 
bée tout  d'un  coup  , le  fit  difparoî- 
tre  iàns  miracle  aux  yeux  de  ceux-, 
qui  le  vouloicnt  enleveî:. . 


Z:  Je/ûs  marche  fitr  la  mer. 


it  hf^s  Amhurn  ■ 
lat  f uftr  m»re. 


Il -demeura,  fur  la  . montagne  en 
pricre , & la  nuit  étoit  déjà  avancée 
qu'il  n'étoit  point  encore  allé  re- 
jpindre  fes  difciples, 

II,  Pendant  qu'il  étoit  ainfi  feu] 
à terre,  la  barque  étoit  au  milieu  de 
la  mer  fort  agitée  des  Hors.,  C'cil: 
que  pour  empêcher  qu'ils  n'anivaJf- 
Knt  (ans  lui  àJ'autre  bord,  il  failbit 
ibufider  un  grand  vent  , qui  leur 
étant  contraire  , élevoit  les  flots 
de  la  mer  , & fans  autre  péril , leur 
rendoit  la  navigation  fort  lente  & 
fort  pénible.  . U voulut  ainfi  mettre 
àfi'épreuvc  leur  foi  & leur  confian- 
ce en  lui, V tout  abfcnt  qu'il  étoit. 
5®.  Enfin  pour  déconcerter  tout  ce 
projet  de  ion  couronnement, comme 
. 1 fçeut  que  plulleurs  avo.e'.  p-  üc  la 


Vefpcre  autem  • 
faâo  folus 
état  ibi D.Si 
tenebrz  jam 
f aâaceranct  8e 
non  venerat  ad  ’ 
cor  Jefus. 

A.  Navicula 
autem  in  me. 
dio  mari  lac- 
tabatur  fluâi- 
bus  B.  il  ipH: 
Iblii.'ï  in  terra. 
D.Müre  autem  < 
venîo  ma^n» 
liante  cxHtgc* 
b»t. 
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R . ï t Vidcns 
co^  laborantcs 
in  rcmigando 
^ état  enim 
YCPtns  con- 
traiius  ci»  ) 9c 
citta  flaartam 

âis  *.'nit  ad 
CCS  arntiilans 
iui>ra  irarc. 
JX  C>im  irc- 
gni;:ilknr  crgo 
itadia 
vjgjnti  ^uin- 

«jüc  a lit  ni&in^ 
ta, vident  Icsû 
ambulantcm 
iüira  marc  , 
& proximum 
ravi  £eri  .£.& 
ToJebat  pr*tc- 
rirc  eoi.At  il. 
3i  *(it  videtunt 
cum  ambulan* 
tem  fupravma- 
fc,  pi  taverunt 
pliâtarrr  a elfè  > 
& A.  turbati 
funt  D.  Si  ti- 
mucriint  1 A 
diccntcs  : quia 
l»bantarma  (ft 
ti  praf  timorc 
clama  verunt. 

21.  Omnes 
enim  vide* 
runteum  » & 
conrurbati 
func. 
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nuit  fur  le  rivage  dans  l'efperancc 
que  le  jour  fuivant  le  leur  découvri- 
roit,  6c  qu'ils  executeroient  leur  en- 
trepriie  : la  nuit  même  en  un  tems 
où  ils  étoient  endormis  5 il  fc  fauva 
de  leurs  mains , en  s'ouvrant  fur  les 
eaux  un  cheinin  nouveau  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  deviner.  Il  vint  à fes 
Apôtres  , marchant  fur  la  mer  vers 
la  quatrième  veille  de  la  nuit,  c'eft- 
à-dirc  , vers  les  trois  heures  du  ma- 
tin y parce  que  la  nuit  étant  divisée 
en  quatre  veilles  militaires  , la  pre- 
mière commençoit  au  coucher  du 
Soleil , 6c  chacune  duroit  trois  heu- 
res, Depuis  l'entrée  de  la  nuit  juf- 
qu'aloi  s,  c'eft-à-dire  , pendant  neuf 
heures  , ils  n'avoient  encore  avancé 
en  ramant  qu'environ  15. ou  30.fta- 
des  J c'cft-à*dire  une  lieuë  & demie, 
qui  n'éto’t  que  la  moitié  du  trajet , 
lors  qu'aflèz  proche  de  leur  barque, 
ils  apperçurent  quelqu'un  qui  mar- 
choit  fur  la  mer  d'uil  pas  qui  fem- 
bloit  dans  peu  les  devoir  devancer. 
Ils  crurent  que  c'éroit  un  phantôme, 
pre/age  infaillible  d'un  naufrage 
prochain  j & tous  fàifis  de  fraïeur  , 
ils  jetterent  un  grand  cri.  Car  com- 
me alors  la  Lune  étolt  pleine,  tous 
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ra  l’Evang.  Ch.  LIX.  lo 5 
le  virent  à la  faveur  de  cette  feible 
lueur , c][Uoi  qu^elle  ne  leur  permît 
^as  de  reconnoître  les  traits  du  vi- 
lage. 

Jésus  ne  les  lailTa  pas  long-  a. 

‘ tems  dans  ce  trouble  > il  leur  narla  ^5^“®  J«cutu» 

rr  ''  n .1  . eft'eis, dicen»  îï 

auUi-tot  : Cejt  met , leur  cria-t-il , «abetc  fidu. 
ne  craignez,  point , & le  fon  de  faSi't?nl?”r 
voix  qui  leur  étoit  connu  , leur  ren- 
dit raifurance  & le  courage. 


3.  Pierre  marche  fttr  la  metr 


Pierre  toujours  plein  de  foi  & de  Refpondcn* 
hardiefle  prit  la  parole , & le  pria  d^xînoim^nc!. 
que  fi  c'étpit  lui-même , il  lui  com-  renw 
mandât  efficacement  d^’allcr  à lui  en  aquas.. 


marchant  fur  les  eaux.  Le  doute 
avoit  un  fondement  fpecieuxjqui  eft 
qu'un  fpe£tre  pouvoir  contrefaire 
la  voix  de  J E s U s pour  les  perdre 
plus  aisément',  par  la  creance  qu'ils  . 
auroient  en  lui.  Mais  dans  le  vrai  , 

Pierre  n'en  doutoit  point  , ou  du 
moins  il  n'eût  jamais  osé  s'éclaircir 
de  fon  doute,par  un  aufïi  grand  pé- 
ril que  celui  où  il  s'expoCbit.  Ainfi  • - - >v 
cet  éclairciffement  n'étoit  guère  ne- 
ceflàîre  : Cepandanr  Jésus  par  une 
çondcfccndancç  admirable  > & pour  ***  * 
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20^  Analyse 
A; J 4^ B.  guérir  les  autres  de  leur  crainte». 

permit  à Pierre  de  venir  à lui  fur  les 
eaux. 

Pierre  defeendit  hardiment  de  la 
barque,  & il  alloit  droit  à Jésus 

ïabal*fuper“"  Porgueil-  dcs  flots.  Ce 

afluam.  ut^ve*  ii’eft  pas  que  la  mer  fe  fût  affermie 
Biitta  je  uni*  pas,  ni  que  fon  corps  fut  de- 

venu léger  : mais  c*eft  qu*une  main 
inviflble  le  fbutcnoitfur  les  eaux  ; & 
c^eft  ainfi  que  la  divinité  foutenoit  le 
coras  de  ] E s u s , en  empêchant  : 
Pcfict'  de  fa  pefanteur  naturelle. . 
Mais  Pierre  n'étoit  pas  enc(»:e  alors . 
en  état  de  venir  à bout  d’une  entre-  - 
prife  fi  éclatante,  fansfe  nuire,  par.- 
la  vanité  j ni  les  autres  de  la  voir 
fans  une  fecrette  jalouhc. . Apres  . 
quelques  pas  fermes  fur  les  eaux  le . 
vent  qu’il  avoir  à dos  fe  tourna  tout  : 
d’un  coup,  & demeurant  toûjours  . 
violent  lui  donnoit  au  vifàge  , & 
roiiloit  les  flots  contre  lui*  Alors  il" 
commença  à dcfefperer  de  pouvoir.- 
arriver  jufqu’à  Jésus  au  travers  des  . 
vents  de  des  flots  qui  s’oppofoient  à « 
aeam  capiP.  fon  paflàgCjtout  fon  courage  l’aban- 

> Ôt  pluS  il'fe  livrtMt  à la.i 
vim  n«  fie.  ‘ 3 plus  il  s’cnfonçoit  dans  la 

mer.  Enfla  le  péril  qui  croifloit  loà* 


Vidcï» 
vencum 
dum  • 


yvrô 

V4li. 


timmts 


Dicitizej  :.y  Cijo^lc 


DE  l'Evang.  Ch.  LIX..  loj 
jours,  Tobligca  de  s'éaier;  Sfigneur, 
jfkitvexj-moi.  Jésus  qui  fut  à lui  dans 
un  moment,  le  prit  par  la  main  en 
lui  faifànt  ce  reproche  : Homme  de 
peu  de  foi  , pourquoi  avez.  • vous 
bejité  ? 

4.  Jefus  entrant  dans  la  barque  , 
le  vent  cejfe. 

Comme  il  lembloit  que  Jésus 
les  vouloit  palïèr  & achever  à pied 
ce  qui  reftoit  du  trajet,  ceux  qui 
toîent  dans  la  baïque  le  prièrent  d*y 
entrer  & de  s'y  remettre  avec  eux 
pour  lercfte  du  voiaye.  llxut  cette 
complaifance:  pour  eux  : Pierre  y 
entra  avec  lui  plus  humble  qu’il  n’en 
^oit  forti^  & d’abord  le  vent  cefla 
entièrement.  Alors  tout  ce  qui  fc 
trouva  de  palîagers  avec  les  Apôtres 
vinrent  fe  jetter  à (es  pieds  pour  l’a- 
dorer, en  conlcllànt  qu’il  éroit  vrai- 
ment le  fils  de  Dieu..  Cette  bonace 
lesjetta  dans  un  autre  embarras. 
Comme  ils  n’avoient  pas  compris 
le  miracle  de  la  multiplication  , ce 
qui  eft  étonnant,  ils  s’alarmèrent  en 
voïant  le  calme  , & ils  craignirent 
de  demeurer  long-tems  fans  provi- 


Et  eontinud 
•jefu*  exten- 
acHs  manum  » 
apprehendit 
eum  i St  ait 
yii  : Medicae. 
ndei  , quatC 
dubicafti  ? 


4.  lefu  nMv{m 
tn^uffo  cejftt 
vtntuu 


n.  voluerunt 
ergo  accipere  - 
cum  in  naviin*  . 

aiccndit. 

ad 


A.  Qui  antenir 
ui  navieula 
erant  , venc- 
St  adora»- 
▼erunt  dieen* 
«s:  verè  ilius 

D«i  CS. 

A.  Et  c&m  aA- 
cendiflèi  in  na- 
vicuianticcflâ. 
vit  vcncui. 

B.  Bt  pins 
magis  intia  iè 
ftuj^bant:  non 
cmoi  imcilc» 
xcTunt  de  pa- 
Atbua  à ctac 
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lalc  habtbâc» 
ircumterre  * 
üi  audiebant 
um  c^«  £c 
obtulcrunc 
omncs  ma-* 
habcntes:& 

. quocumquc 
icioibac  , in 
os,  vel  in 
^'Us  . aut  ci- 
V rates  > in 
>^atcis  ponc- 
^'-Onc  inhrmost 
) dcpiccaba- 
' euin.uc  vcl 
jbr;am  vc- 
ejus 

C^i>^c;cnt>  « 

■‘■quot  tan* 
/?>ant  eum  t ' 
fieb4nt« 

>( 

i. 

|- 


.AP*  1'^»' 

D.6. 

^EKMO  DB 
;0  CÆlBJ- 

Commend»» 
fidti  (HChri» 

m» 


n.  4i  Alter* 
turba  qua 
- tat  trans 
c > vidit' 
la  navicu* 

alla  nog  ’ 
(t  ibi  nin 

i.»  & qui*’' 

-4- 
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2o8  Analyse^ 

A;  14.  B.  é.  fions  furl'cau  , où  ilsn’avoient 
D,  6.  encore  qu^un  peu  plus  d'une  lieue  : 
ruÎT  ç?c«ca-  Car  il  eft  bien  apparent  qu'ils  ne 
**"”•  s'ctoient  pas  chargez  des  douze  cor- 

beilles pleines  des  morceaux  de  pain 
qui  étoienc  reliez  , mais  qu'elles 
avoicnt  été  diftribuécs  au  peuple. 

Mais  ils  ne  furent  pas  long-tems 
4 dans  cette  peine.  Aulfi-tôt  que  le 
ibïic?.*"  vent  eut  celle  , la  barque  fc  trouva  à 
bord  au  lieu  où  ils  alloient  pour  les 
dédommager  de  la  fatigue  pallee,  en* 
leur  épargnant  la  peine  de  ramer.. 


«•  Omnet^  m*lè 
hAbeiices 


E»  Et  cum 
traïufretaflTcntt 
vencrunt  in 
terram  Gcnc, 
zarech  > & ap» 
pljcuctunt. 


Cftmque  egreC 
fi  eflcnt  de  na- 
yicontlnuo 
cogne  vcrunt 
Cum  f A.  viri 
loci  illiu'i  B, 
te  percurren- 
tes  X.milêrunt 
in  univerTam 
regioncm  il- 
ïam  > H 
E • cœpcrunt 
in  grabatis 
Cos  « qui  fe 


5.  Tous  les  malades  guéris, 

III.  Lovfqu'ils  eurent  pafie  le 
trajet , ils  abordèrent  furies  3.  ou- 
4.  heures  du  matin  au  pais  de  Gene- 
zaïeth , qui  eft  environ  4.  lieues  au 
dellbus  de  Bcthfaïde  dans  la  même- 
côte , où  J E s U s leur  avoit  mar- 
qué de  defeendre.  Ils  ne  furent  pas- 
plutôt  fortis  de  la  barque  , que  les 
habitans  du  lieu  le  reconnurent  , &: 
ils  envoïerent  porter  dans  tous  les 
lieux  d'alcnropr  la  nouvelle  de  fbii 
arrivée  à Gciiezareth  , & de  fou 
vôiage  à Caphainaüm.  Alors  on- 
commença  de  tous  cotez  à tranfpo 
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DE  l"Eva  ng.  Ch.  LIX.  lop 
ter  en  des  charrettes  les  malades  fur 
des  paillalTes  ou  fur  des  matelas  , au  audicbane 

1.  *•  V .1  . j-l  / • n Et 

lieu  ou  us  apprenoient  qu  il  etoir.lls  a.  obtuicrunc 

• .^ei  omn:s 

lui  preienterent  tous  ceux  qui  avoiet  jè  habcntcs-.& 

divers  mauxi&:  par  tout  où  il  palîbit 

fur  la  route  de  Capharnaiim  , ioit  Juc  ci" 

dans  les  bourgs  ou  dans  les  villes^jou  vitatcs  , m 

dans  les  villages,il  trouvoitlcs  ma- 

ladcs  expofez  dans  les  places  pubii- 

ques  qui  le  prioient  de  fouffirir  qu'ils  fimbr;am  vc- 

^ I /t'  V 1 1 r ^ 1 ejus 

touchaüenc  leulement  la  rrange  de  tan«c.  cnt , « 

r O ° • 1 Qunrquot  tan* 

Ion  manteau,  & tous  ceux  qui  la  gcbant  cum  ,, 
touchoient  étoient  guéris. Jésus  avec 
fes  Apôtres  pût  aisément  arriver  fur 
le  midi  à Capharnaüm,  dont  Gcne- 
zareth  ou  Tibériade  n'eft  éloignée, 
qu'en  viron  de  fept  lieucSi. 


CHAPITRE  tX. 


Ca9.  1 - 

D.C» 

Sermon  touchant lè  pain  ccleftc.  sbrmo  d*. 

A cixecÆLBs- 

T 1 

I.  Foi  en  Jésus  - Christ  efl  teeuvre  i . commend*^ 

J-  tiojidei  tnChriit 

de  Dteu.  jium. 


CE  jour-là-même  qui  étoit  le  n.^;Aitcrt 
lendemain  de  la  multiplica-  Jaba“'ïans“* 
tion  miraculeufe,  le  peuple  qui  étoit  marc  * yA'! 
demeure  au  delà  de  I eau  , ayoït  re-  la  j 
marqué  qu  il  n'y  a voit  eu  là  qu'une  ^ 
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2o8  Analyse^ 

A.  14.  B.  é.  fions  fur  l"cau  , où  ilsn'avoient  fkic: 
D.  6.  encore  qu'un  peu  plus  d'une  lieuë  : 
rîm'  9°c*ca-  Car  il  eft  bien  apparent  qu'ils  ne 
**“”•  s'ccoient  pas  chargez  des  douze  cor- 

beilles pleines  des  morceaux  de  pain 
qui  étoient  reliez  , mais  qu'elles 
avoient  été  diftribuées  au  peuple. 
Mais  ils  ne  furent  pas  lons-tems 
uavif  fuit  ad  dans  cette  peine.  Auüi-tot  que  le 
ibïîc?/"  vent  eut  cellé  , la  barque  fc  trouva  à 
bord  au  lieu  où  ils  alloient  pour  les 
dédommager  de  la  fatigue  palTée,  en 
leur  épargnant  la  peine  de  ramer.. 


5.  Tous  les  malades  guéris. 

III.  Lorfqu'ils  eurent  pafle  le 
trajet  3 ils  abordèrent  furies  3.  ou 
tcrram  Gcnc.  a hcurcs  du  matin  au  pais  de  Gene- 
plicucrunt.  zareth  , qui  elt  environ  4.  lieues  au 
défions  de  Bcthfaïde  dans  la  même- 
côte  , où  J E s U s leur  avoit  mar- 
Cfimqneegref.  que  de  delcendrc.  Ils  ne  furent  pas- 

fi  eflent  de  na-  -i,  „ ^ , K 

vi  contînuô  plutot  lortis  de  la  barque  , que  les 
Sm^A.^viri  habitaiisdu  lieu  Je  reconnurent , & 
j?V«cur*rcS^  envoïerent  porter  dans  tous  les 
tes  A.nruiêrunt  ijgux  d'alcntopr  la  nouvelle  de  fon 
SRîoncm  î?  a’^rivée  à Gciiezarcth  , & de  fou 
B!"cœ^rutitr  vôîage  à Capharnaüm.  Alors  on- 
coraii^nçade  tous  çôtez  à tranfpo 

iT 


e.  Omnet-  m»lè 
habentes  fantui. 

E«  Et  cum 


DE  l'EvA  NG.  Ch.  LIX.  20«> 
ter  en  des  charrettes  les  malades  fur 
des  paillalïès  ou  fur  des  matelas  , au  audicbant 
lieu  ou  ils  apprenoicnt  qu  il  etoir.lls  a.  obtuicrunt 
lui  prelenterent  tous  ceux  qui  avoiet  lè  habemes:  & 
divers  mauxj&:  par  tout  où  il  palîoit  ;ntiTîb!t™^m 
fur  la  route  de  Capharnaiim  , foit 
dans  les  bourgs  ou  dans  les  villes^ou  virâtes  , m 
dans  les  villages,il  trouvoit  les  ma-  i ant  infifmos» 
lades  expofez  dans  les  places  pubii-  Srïum!uc*ïii 
ques  qui  le  prioient  de  louffrir  qu^ls  fimbnam  vc^ 
touchallenc  leulement  la  rranee  de  tanscicm,  & 
ion  manteau , & tous  ceux  qui  la  ecbant  cum  , . 
touchoient  étoient  gueris.jEsus  avec  fiebaw... 
fes  Apôtres  pût  aisément  arriver  fur 
le  midi  à Capharnaiim,  dont  Gcne- 
zareth  ou  Tiberiade  n^eft  éloignée.. 
qu^environ  de  fept  lieucSi. 


CHAPITRE  LX.. 


Ca».  1 3tà - 
D.£. 


Sermon  touchant  lè  pain  cclefte.  sh*mo  b* 

r CiiocÆtBs- 


Tl* 

I.  F(?i  e»  Jésus  - Christ  ç/?  tmvre  i/cammend»~ 

'*  J Tx  • tiofidei  tnChrÿt 

de  Dieu.  fium. 


CE  jour-là-même  qui  étoit  le  d.^;  Altéra 
lendemain  de  la  multiplica-  J!fb«  ïai»* 
don  miraculeufe,  le  peuple  qui  étoit  marc  * «1/!  ' 
demeuré  au  delà  de  reau  , avoit  re- la  aUa.  nori  > 

, J 1 . . iv'  » erat  ibi 

marque  qu  il  n y avoit  eu  la  qu  une  yn*.,  & quia^ 
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A.  14.  B.  é. 
D.  6. 

eriiïA  cor  CO» 
rum  obceca» 
tum. 


D.  Et  ftatim 
navit  fuit  ad 
tecram  in  cjuâ 
ibanc.  . 


c.  Omtut  m»tè 
habcntes  ftnui, 

E*  Et  cam 
transfrctaiTcntf 
vencrunt  in 
terram  Gcnc, 
zarcth  » & ap. 
plicuerunt. 


Cfitnque 

fi  effcnt  de  na- 
^continuô 
cognovci'unt 
eum  , A.  viri 
loci  illiu'j  B. 
ge  uercurren- 
tes  A.milèrunt 
in  univeriam 
regioncin  jl- 
lam  I fe 
B • cœperunc 
in  grabatis 
Cos  t qui  fc 


208  Analyse 
fions  fur  f eau  , où  ils  n’avoient 
encore  qu'un  peu  plus  d'une  lieue  : 
Car  il  eft  bien  apparent  qu'ils  ne 
s’écoient  pas  chargez  des  douze  cor- 
beilles pleines  des  morceaux  de  pain 
qui  étoient  reliez  , mais  qu'elles 
avoienc  été  diftribuées  au  peuple. 

Mais  ils  ne  furent  pas  long-tems 
dans  cette  peine.  AulH-tôt  que  le 
vent  eut  celle  , la  barque  fc  trouva  à 
bord  au  lieu  où  ils  ailoient  pour  les 
dédommager  de  la  fatigue  pallee,  ea 
leur  épargnant  la  peine  de  ramer., 

5.  Tous  les  malades  guéris. 

III.  Lorfqu'ils  eurent  pafle  le 
trajet , ils  abordèrent  furies  5.  ou 
4.  heures  du  matin  au  pais  de  Gcne- 
zaï  eth  , qui  eft  environ  4.  lieues  au 
deftbus  de  Bcthfaide  dans  la  même- 
côte  , où  y E s U s leur  avoir  mar- 
qué de  deicendre.  Ils  ne  furent  pas  < 
plutôt  fortis  de  la  barque  , que  les 
habitans  du  lieu  Je  reconnurent , & 
ils  envoierent  porter  dans  tous  les 
lieux  d'alentopr  la  nouvelle  de  fou 
arrivée  à Gciiezarcth  , & de  fon 
vôiage  à Capharnaüm.  Alors  on- 
conunençade  tous  côtez  ùtranfpo 
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DE  l"Eva  ng.  Ch.  LïX.  xosf 
ter  en  des  charrettes  les  malades  fur  "rcumtefre^V 
des  paillalïès  ou  fur  des  matelas  , au  audiebane 
lieu  ou  ils  apprenoient  qu  li  etoit.lls  a.  obtuicrunc 
lui  prelenterent  tous  ceux  qui  avoiet  lè  habcntcs:& 
divers  mauxj&:  par  tout  où  il  palîoit  iniio'jbat'^^m 
fur  la  route  de  Capharnaiim  , foit  jj/cl" 
dans  les  bourgs  ou  dans  les  villes^ou  vjcatcs  , m 

1 , -11  ® -1  -1  platcis  pone* 

dans  les  villages,!!  trouvoicles  ma*  tant  intirmos, 
lades  expofez  dans  les  places  publi- 
qiies  qui  le  prioieut  de  îbufïrir  qu";ls  fimbr;am  vc- 
touchallenc  leulement  la  rrange  de  tanocrem , « 

r O ° . 1 quorqu''’’  fan* 

Ion  manteau , & tous  ceux  qui  la  gebant 
touchoient  étoient  gueris.jEsus  avec  ^ 
fes  Apôtres  pût  aisément  arriver  fur 
le  midi  à Capharnaiim,  dont  Gcne- 
lareth  ou  Tibériade  n^eft  éloignée 
qu^environ  de  fept  lieues.. 


qunrquot  can^ 
cum  , . 
fiebant.. 


CHAPITRE  LX.. 


Cap* 

D.6. 


Sermon  touchant  le  pain  cclefte. 

I.  Foi  en  Jésus  - Christ  eji  f œuvre 
de  Dieu. 


SEXMO  Dit' 
ciBe  CÆIBS- 
TI. 

I.  Cemmendurn 
tiofidei  inChrÿt 
Jtum» 


CE  jour-là-même  qui  étoit  le  p.^iAiter* 
lendemain  de  la  multiplica-  ^ÎVa“/‘î*ans“* 
tion  miraculeufe,  le  peuple  qui  étoit  ma«  vidit  ' 
demeuré  au  delà  de  f eau  , avoir  re-  u aiîa  non  • 

/ > 1 f . iv'  erat  ibi  nifî 

marque  qu  il  n y ayoït  eu  la  qu  une  ^na.,  & nui»  < 
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D.«. 


St  defccndefis 
^tru(  de  na- 
vicuUj  ambn- 
labat  fuper 
a<tuam.  ut  ve« 
Diretadjc  uH>* 


Vldew  Yvrô 
vetitutn  . vali> 
«ÜHin  * 


tiimtits 


a cnm  c<spir> 
fttnKrsit  cia» 
mavit  dicens  : 
Domine  fat 
vum  me  fac* 


10^  Analyse 
guérir  les  autres  de  leur  crainte 
permit  à Pierre  de  venir  à lui  fur  les 
eaux. 

Pierre  defeendit  hardiment  de  la 
barque,  ôe  il  alloit  droit  à Jésus 
entoulant  Porgueil.  des  flots.  Ce 
n’eft  pas  que  la  mer  fe  fût  affermie 
fous  le  pas,  Jii  que  fon  corps  fut  de- 
venu leger  : mais  c^eft  qu’une  main, 
inviflble  le  foutenoiifur  les  eaux  ; & 
c’eft  ainfi  que  la  divinité  foutenoit  le 
corps  de  ] E s U s j en  empêchant  : 
l’eftcc^  de  fa  pefanteur  naturelle. . 
Mais  Pierre  n’etoit  pas  enccMre  alors  . 
en  état  de  venir  b bout  d’une  entre-  * 
prife  fl  éclatante,  fans  fe  nuire,  par. 
la  vanité  j ni  les  autres  de  la  voir 
fans  une  fecrette  jaloufle, . Apres  •. 
quelques  pas  fermes  fur  les  eaux  lè- 
vent qu’il  avoit  à dos  fe  tourna  tout  - 
d’un  coup,  & demeurant  toujours  . 
violent  lui  donnoit  au  vifàge  , & 
rouloit  les  flots  contre  lui.  Alors  il' 
commença  à defefperer  de  pouvoir.* 
arriver  jufqu’à  Jésus  au  travers  des  * 
vents  & des  flots  qui  s’oppofoient  k ’ 
fon  paflage*, tout  ibh  courage  l’aban- 
donna, & plus  il'fe  livroit  à la., 
crainte  ‘ , plus  il  s’enfonçoit  dans  la 
mer.  Enfla  le  péril  qui  croiflüic  toà* 
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jours,  l'obligea  de  s'eaicr: 
ftW9tx*-moï,  Jésus  qui  fut  à lui  dans  «>«*  manum  » 
un  moment,  le  prit  par  la  main  en  euSTi'"&‘aie 
lui  faifant  ce  reproche  : Homme  de  fiiei’ 
peu  de  foi  , pourquoi  avex*  ^ vous  f 

bejité  î 

4.  Jefus  entrant  dans  U barque  , tjrffi  ' 
le  vent  cejfe,  ***"'“• 


Comme  il  ièmbloit  que  Jésus  voiuerui» 
les  vouloit  paifer  & achever  à pied  Smin  «Kf  ^ 
ce  qui  reftoit  du  trajet,  ceux  qui  Ji  ' 

toieut  dans  la  baïque  le  prièrent  d'y 
entrer  & de  s'y  remettre  avec  eux 
pour  lerefte  du  vo  iaye.  Il  eut  cette 
complaifancc  pour  eux  : Pierre  y : 
entra  avec  lui  plus  humble  qu'il  n'en  ■ 
ëtoit  forti^  & d'abord  le  vent  cella- 


entièrement.  Alors  tout  ce  qui  fc 
trouva  de  palïagers  avec  les  Apôtres 
vinrent  fc  Jetter  à lès  pieds  pour  l'a- 
dorer, en  confeiTant  qu'il  droit  vrai- 
ment le  fils  de  Dieu..  Cette  bonace 
les  jetta  dans  un  autre  embarras. 
Comme  ils  n'avoient  pas  compris 
le  miracle  de  la  multiplication  , ce 
qui  efi;  étonnant,  ils  s'alarmèrent  en 
votant  le  calme  , de  ils  craignirent 
de  demeurer  long-tcms  fans  provi- 
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A;  14.  B.  6.  fions  fur  l^cau  , où  ilsn’avoient  ftic 
D.  <?.  encore  qu'un  peu  plus  d'une  lieuë  : 
rSÎT  ôbcsKa-  Car  il  eft  bien  apparent  qu'ils  ne 
s'ctoienc  pas  chargez  des  douze  cor- 
beilles pleines  des  morceaux  de  pain 
qui  étoicnt  reliez  , mais  qu'elles 
avoicnt  été  diftribuées  au  peuple. 

Mais  ils  ne  furent  pas  long-tems 
na?if dans  cette  peine.  Aufii-tôt  que  le 
Kïic?/"  vent  eut  eelle  , la  barque  fc  trouva  à 
bord  au  lieu  où  ils  ailoient  pour  les 
dédommager  de  la  fatigue  palfée,  ea 
leur  épargnant  la  peine  de  ramer.. 


«.  hmttft  m*iè  5.  Tous  les  malade  S gucm, 

habcntts 


B.  Et  cum 
transfrctaiTcnC* 
vcnerunt  in 
terram  Gene. 
zarcth  , & ap» 
plxcucrunc. 


CftmqttC  egref. 
fi  clTcnt  de  na- 
yi conUnuo 
cognovcrunt 
Cum  . A.  viri 
loci  illiu'j  B. 
Sc  percurren- 
tes  A.mitêrunt 
in  uni  ver  Tarn 
regionem  il- 
lam  > 9t 
B • cœperunc 
in  gra  bâtis 
Cos  ■ qui  fc 


III.  Lorfqu'ils  eurent  pafie  le- 
trajet , ils  abordèrent  furies  j.  ou- 
4.  heures  du  matin  au  pais  de  Gene- 
zareth  , qui  eft  environ  4.  lieues  au 
défions  de  Bcthfaïde  dans  la  même* 
côte  , où  J E s U s leur  avoir  mar- 
qué de  defeendre.  Ils  ne  furent  pas* 
plutôt  fortis  de  la  barque  , que  les 
habitansdu  lieu  le  reconnurent , 3c 
ils  envoïerent  porter  dans  tous  les 
lieux  d'alentoiir  la  nouvelle  de  fbn 
arrivée  à GeAezarcth  , & de  fbn 
vôiage  à Capharnaüm.  Alors  on* 
commença  de  tous  côtez  à tranfpo 
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ter  en  des  charrettes  les  malades  fur  ”rcumf«rc*^* 
des  paillalTes  ou  fur  des  matelas  , au  «bi  audiebane 

V . jm  / • Et 

lieu  ou  ils  apprenoient  qu  il  etoir.lls  a.  obtuieruoc 
1*  • -^ei  omn:s  ma* 

lui  prelenterent  tous  ceux  qui  avoiet  ]è  habcmes:& 

divers  mauxj&:  par  tout  où  il  pallbit 

fur  la  route  de  Capharnaiim  , foit 

dans  les  bourgs  ou  dans  les  villes^ou  vjratcs  , m 

dans  les  villages,il  trouvoit  les  ma-  banc  intirmos» 

lades  expofez  dans  les  places  publi- 

ques  qui  le  prioient  de  fouffrir  qu'ils  . vc- 

A /I  r I r ^ 1 ftj'ï’vnti  cjus 

touchaüent  leulement  la  Irange  de  tan°c;  ent , « 

r O ® . I qiinrquot  tan* 

ion  manteau  , oc  tous  ceux  qui  la  eebant  eum  , 
touchoient  étoient  guéris. Jésus  avec  fiebant.  .. 

fes  Apôtres  pût  aisément  arriver  fur 
le  midi  à Capharnaüm,  dont  Gcne- 
zareth  ou  Tiberiade  n'eft  éloignée, 
qu'environ  de  fept  lieucSi- 


CHAPITRE  LX. 
Sermon  touchant  le  pain  ccléfte. 


Ca».  LXb'’ 
D.C, 


Sgkmo  d». 
cixo  cÆlbs» 

Tl* 

I.  F«  Jésus  - Christ  efl  C œuvre  i/ccmmend». 

t 'wfidei  tnChrUr 

de  Dieu.  ftum» 


CE  jour-là-même  qui  ctoit  le  Altéra 
lendemain  de  la  multiplica-  Jaba“j'î*a,?s“* 
tion  miraculeufe,  le  peuple  qui  étoit  marc  , yidit  ' 

• ^ t I * . quia  navicu-? 

demeure  au  delà  de  l'eau  , avoit  rc-  la  aiia  nog  ■ 

, > 1 J . tv'  crat  ibi  ni)î 

marque  qu.  il  n y ayoït  eu  la  qu.  une  & quiaw 
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V.  g, 

non  inttoiflct 
eum  difcipu- 
lis  Hiis  Je  fus 
in  navim  > fed 
foli  difcipuli 
cjus  abiinênt  : 
aliz  veto  fu- 
pervcnerunt 
naves  à Tibé- 
riade , iuxta 
locum  ubi 
manducavc- 
rant  panent  « 

Êratias  agence 
tomino. 

C«m  ergo>  vi- 
euflet  turba  , 
<)uia  Jefus  non 
Cflèe  ibi.  neque 
diicipuli  ejusi 
alcenderunt  in 
naviculas  > 8c 
-irenerunc  Ca- 
pharnanm , 
•uzrentes  jc- 
runu. 
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barque  dans  laquelle  les  Difciplês. 
étoient  partis,&.que  Jisus  n'y  étoic 
point  entré  avec  eux..  lU  crurent 
donc  qp'il  écoit  encore  caché,  dans, 
quelque  coin  du  deferc»&  pour  exé- 
cuter le  deirein  qu'ils  avoient  pris  de 
le  proclamer  Roi , ils  y paiïcrcnt  la* 
nuit,perfuadez,  comme  j'ai  dit>  que 
le  jour  fuivant  le  leur  décou vriroit.. 
Mais  après,  l'avoir  inutilement  at- 
tendu ôc  peu trêtre. cherché  dans- 
toute  la  montagne  j voiant  qu'il  ne 
paroilïbit  point  non  plus  que  fe 
Difciplês  ,.ils  fe  mirent  dans  quel- 
ques barques  qui  étoient  venues  ce: 
matin-là  de.  Tiberiade.  dans  ce  de- 
(ert  où  s'étoit  fait,  le  miracle  de  la 


multmlication.  Ils  uférent  de  cette^ 
oecauon  pourrepafler  l'eau  , ils; 
vinrent  fur  ces  barques  chercherr 
au  hazard  J e s u s à Capharnaüm 
dont  (fes.  Difciplês  avoient.pris-  la. 


route.. 

Et  eàm  inve-  Us  le  trou verent  au  delà  de  Ik.mer 
ttS'  ma?c , à Capharnaümjavec  la  riirprife  qu'il 
RSquaiSo  efl:  aisé  de  s'imaginer^  : & dans  le 
hue  vcnüiî  ?'  premier  abord  >- ils  lui  demandèrent: 
quand  il  étoit  arrivé  là.  Il  fcrable . 
qu'ils  dévoient  plutôt  lui  demander  ; 
comment , 6c  par  quelle  voie.  il.  y 
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étoit  venuimais  la  queftion  eut  été 
plus  incivile.  Us  jugèrent  plus  ref- 
peétueux  de  prendre  ce  tour  , pour 
juger  de  la  voie  qu"il  avoir  prife,par 
le  tems  qu'il  avoir  emploie  à s'y, 
rendre.^ 

Tesus  Tans  s'arrêter  à leur  demanr 

J J r -r  1 1 

de  hors  de  lailon  , leur  reprocha.  Amen  > amen 

1 1 L • dicovobisj 

qu  ils  ne  le  cherchoient  pas  par  le  qu*ritis  me , 
defir  ovt  refperancc  de  lui  voir  faire  Si?  JgîiaTftd 
quelque  nouveau  miracle , ce  qui  cT^mi- 
pourroit  être  rapporté  à un  plus  ^us,8c  fawiati 
grand  affermi  (Tèmcnt  dans  la  foi  : * 

Mais  parce  que  s'étant  remplis  dans 
le  defert  des  pains  multipliez  par 
miracle , ils  s'accommodoient  fort 
bieitde  cette  vie  inutile  & fainéan- 
te. Il  les  traittoit  avec  cette  dureté 
pour  leur  ôter  de  l'cfprit  lafantaifîe. 
de  l’établir  leur  Roi. 

Il  ajoûta  > qu'ils  ne  fe  dévoient 

pas  donner  tant  de  mouvement  pour  ' 

s'afTurer  la  nourriture  de  cette  vie. 

péri  fiable  ; mais  qu'ils  dévoient  tra-  opertmini^ 

. ...  noncibumqui 

vailler  pour  acquérir  une  divine  périt , fed  qui 

nourriture , qui  demeure  toûjours , !^itam*ïjer?â , 

qui  entretient  la  vie  éternelle-,.  & 8SJ?‘dabit. 

qui  leur  devoir  être  donnée  en  fon^ebis; 

tems  par  le  Fils  de  l'homme  , parce 

que  fon  Pere  , le  Dieu  de  la  vie  imrt 
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mortelle,  l’avoir  autorisé  pour  cette^ 
donation  , par  des  lettres  patentes 
marquées  d'^autant  de  Sceaux  , qu’il 
avoir  fait  de  miracles  , & qu’il  en  = 
devoir  encore  faire  dans  la  fuite.Ces  . 
dernieres  paroles  font  voir  qu’il  leur  : 
parloir  de  Ton  corps  & de  Ton  fuig, , 
qu’il  devoir  donner  dans  l’Euchari-‘ 
ftie.  Voïez^  U Differtation  XF.  Et 
comme  il  ne  changera  point  de  . 
marierc  jufqu’à  la  fin  y il  va  leur  ; 
commencer  un  difeours  qui  ne  leur 
ôtera  pas  feulement  l’envie  de  le 
couronner,  mais  qui  leur  fera  même 
perdre  cette  haute,  eftîrae  qu’ils 
avoient  pour  lui,.  Sx.  qui  fcandalifera 
jufqu’à  les  Difciples.  ^ 

Il  leur  propofe  donc  deux  chofes  • 
fur  le  (quelles  doit  rouler  tout  fon  ■ 
dilcours.  La  première  ce  font  les  • 
conditions  qu’il  exi^c  d’eux  pour  le 
don  qu’il  leur  doit  faire  j ou  les 
raoïens  qu’ils-  dévoient  contribuer 
de  leur  part  pour  l’acquérir, qui  font 
le  travail  & l’adipn.  Travaillez., 
agijfeza  pour  avoir  la  nourriture  qui 
ne  périt  point  , mais  qui  dure  'éter- 
nellement. La  fécondé  eft  la  récom- 
penfe  de  ce  travail  , c’eft- à-dire  la 
nourriture  immortelle  & vivifian- 
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tC;  qu'il  s’engage  de  leur  donner. 

1.  Les  Juife  commençant  par  la 
première, lui  demandèrent  quel  étoit 
ce  moien , & quelles  œuvres  agréa- 
bles à Dieu  ils  dévoient  faire  pour  £c 
rendre  dignes  d^unc  iî  excellente 
nourriture.  Il  leur  répondit  i®.  en 
general , que  l’œuvre  la  plus  agréa- 
ble à Dieu  ctoit  pour  eux  de  croire 
en  celui  qu’il  avoit  envoie.,  c’eft-à- 
dire,de  le  recevoir  comme-  le  Fils  de 
D ieu  , comme  leur  maître  , Sc  leur 
legiilateur  , le  médiateur  de  leur  là- 
lut , le  Sauveur  du  monde. 

-z.  Jesus-Christ  pain  du  Ciel, 

Jls  comprirent  qu’il  parloit  de  lui- 
mèrae , & que  fa  modeftie  l’obli- 
geoit  à s’exprimer  en  tierce  perfon- 
ne  ; mais  ils  lui  rendirent  la  pareil- 
le. Comme  il  avoit  exige  d’eux  la 
foi  en  fonnom,  comme  une  condi- 
tion necelTaire  avant  que  de  leur 
donner  cette  divine  nourriture  , ils 
exigent  aufli  de  lui  à leur  tour  un 
nouveau  miracle  , comme  une  con- 
dition fans  ^laquelle  ils  ne  croiroient 
pas  en  lui.  Ils  lui  demandèrent  par 
quel  prodige  il  vouloit  mériter  leur 


•Dixerunt  er- 
go  àd  ^ eutn  .* 
quid  faciemiu 
UC  o^emur 
opeiaDci 


Rer^jondiC 
lefus  , & dixic 
cis  : Hoc  eft 
opus  Dci  , UC 
Cvcedatis  in 
eutn  quem  mi- 
fic  iile. 


i,Chripus'p*» 
nit  de  «»/»• 
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ü foi  Scieur  créance  : Etoomme  ils. 
lf*%*uQd  pïévoïoicnt  qu’il  pourroit  leur  allc- 
go*tuFacis.  fî-  euer  ce  qu’il  avoir  fait  le  jour  prc- 
3eamus,&  cre.  ccdent  pour  les  nourrir  dans  un  dc- 
cH*  opcÂ-  ièrt , ils  le  prévinrent , & lui^ppo- 
tiif  fercnt  l’exemple  de  Moïfe  pour  ra- 

bailTer  ce  miracle  par  trois  circon- 
(lances. 


Patrei  noRri 
^mandueave- 
runt  manRa 
•w  dcftit*  • 


La  première  étoît , que  Moï(c 
avoir  nourri  leurs  peres  dans  le  d&- 
fert  au  nombre  de  plus  de  Ex  cenc. 
miUe  hommes  , fans  compter  les 
femmes  9 les  enfans , les  jeunes  gens 
-au  dedùus  de  zo.  ans  9 les  vieillards 
'■-*B**^  une  multitude  innombrable  d’au- 
tre peuple  , & que  J E su  s n’avoic 
4onné  à manger  qu’à  environ  cinq 
mille  hommes  ; ce  qui  n’a  aucune 
proportion  avec  ce  grand  nombre* 
La  féconde  eft,  que  J e s u s n’a- 
voit  donné  à cette  petite  multitude 
•qu’un  feul  repas , ce  qui  ne'  deman-  • 
doit  pas  grande  idépenfe  ^ mais  que 
Moife  avoir  nourri  tout  le  peuple 
pendant  quarante  ans  tout  entiers. 
La  troifiéme  .,  Moïfe  a fait  man- 
(ficut  fcripium  gcr  aux  Hebreux  la  Manne  > une 

SîcieKcdit  viandc  delicicufe,que  l’Ecriture  ap- 
xis  m«ntlucaic.  pgllg  Jç  JJ  ^ 2c  pain  dcs 

Anges,  éc  Jésus  ne  les  a régalez  que 
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ain  d'orge  : Or  qu'eft-ce  que 
ain  d'orge , au  prix  de  ia  Mart- 
une  nourriture  fortie  du  fein  de 
rre,  en  comparaiibn  d'un  pain 
pleuvoir  du  ciel , & qui  étoic 
L par  la  main  des  Anges-î 
1-®.  Jamais  .Moïfc  par  .tant  de 
des  , ne  prétendit  s'attirer  la 
ncc  ni  les  honneurs-du  MelEe. 
ne  doit  donc  pas  faire  celui  qui 
a voie  des  miracles  , prétend 
guérir  cette  foi,  & l'établir  dans 
rit  des  hommes  ? 

^e  difeours  >ctoit  impertinent 
c que  la  nounriture  celefte  qu'il 
promettoit , ctoit  infiniment 
que  tout  ce  qu’ils  lui  deman- 
nt  que  tout  ce  qu'avoit  fait 
fe  ; Ainfi  elle  pouvoir  les  païer 
ufini  de  la  foi  qu’il  leur  deman- 
. Au  lieu  qu’ils  pretendoient 
ce  don  promis  devoir  fervirlui- 
ue  de  condition  precedente  à la 
p’il  exigeoit  d'eux,  ce  qui  ctoit 
jrand  renverfement  de  railbn, 
pour  cela  qu’il  les  ramene  à 
romefiè  , c'eft-à-dire  à la  nour- 
re  immortelle.  Et  pour  la  leur 
c comprendre  , il  protefte  avec  . 
nent , que  Moue  ne  leur  atvoit  jesu  * ' ua 
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smen  cUco  vo- 
bi$:non  Mot* 
iès  dcdic  vobis 

Î'anctndc  c«> 

0. 


fedPater  meut 
dac  vobis  pa- 
niTin  de  coelo 
▼erum. 

panis  eiMm 
. Dci  efi  • 


tuit  de  Cfislo 
defeendit. 


&dac  vitam. 


* * • . mundo» 


iiG  Analyse 
point  donné  le  pain  du  ciel  , mais 
que  fon  Pere  leur  donnoit  le  vrai 
pain  celefte  & divin.  Antithefè  qu'il 
prouve  par  trois  différences  remar- 
quables. 

1°.  La  Manne  ne  venoit  pas  de 
plus  haut  que  le^  nuées  qui  fe  for- 
ment dans  la  moicnne  région  de 
Pair.  Le  pain  de  Dieu  au  contraire 
tire  Idn  origine  du  plus  haut  des 
Cieux  a & du  fein  de  Dieu  même. 

A®,  La  Manne  tomboit  d'ciihauc 
par  un  commandement  ^étranger  , 
mais  le  pain  de  . Dieu  eft  un  pain  in- 
telligent & raifbnnablc  qui  defeend 
du  ciel  par  fbn  ptopre  mouvement. 

3°.  La  Manne  n^a  eu  la  vertu  que 
de  nourrir  la  vieducorps,  & elle  ne 
la  donnoit  pasj  mais  le  pain  de  Dieu 
entretiét  la  vie  divine  & celefte  que 
Dieu  communique  aux  âmes  : il  ne 
la  nourrit  pas  feulement , il  la  leur 
donne  encore  j & il  rend  les  hom- 
mes tout  celeftes  & tout  divins. 

4®.  Enfin  la  Manne  n'a  nourri  que 
les  Hébreux,  & pendant  quelques 
années  3 mais  le  pain  divin  donne 
indifféremment  à tout  le  monde  une 
vie  immortelle  & éternellement 
heureufe, 

Les 
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Xes  Juifs  dans  ces  paroles  s’ima- 
ginèrent un  pain  materiel  plus  déli- 
cieux que  la  Manne  , dont  ils  joui- 
ïoient  toute  leur  vie  > Sc  qui  leur 
feroit  commun  avec  tout  le  monde. 
Ils  acceptèrent  l’offre  avec  joie,&:  en 
traittant  ] e s u s de  Seigneur,  ter- 
me qui  fembloit  lui  promettre  leur 
“foi  j ils  le  prièrent  de  leur  donner 
toujours  un  pain  fi  excellent. 

Alors  2°.  après  la  foi  generale 
en  lui  qu’il  leur  avoit  demandée  d- 
dcfl'us , il  exigea  d’eux  comme  une 
nouvelle  condition  de  croire  en  par- 
ticulier , qu’il  étoit  lui-même  cetee 
divine  nourriture  qu’il  leur  promet- 
toitj&cn  fe  montrant  à eux  , il 
leur  répondit , que  c’étoit  lui  qui 
ctoit  ee  pain  de  vie.  Que  celui  qui 
venoit  à lui,  n’auroit  jamais  faim  j 
& que  celuy  qui  croirbit  en  lui  , 
n’auroit  jamais  foif.  Il  prend  pour 
la  même  chofe  , Venir  a lui , & 
xroireenlui.  Comme  aufîi  il  ne  di- 
ftingue  point  entre  n avoir  pas  faim  , 
navotr  pas  foif  ^ parce  qu’il  ne 
s’agit  pas  ici  d’un  rafTaliement  cor- 
porel où  le  boire  eft  diftindt  du  man- 
ger. Ainfi  cofnmc  il  ne  traitte  enco- 
re ici  que  la  condition  qu’il  exige 
Tome  I L K 


Dixeroat  ergo 
ad  eum  : Do- 
mine fèmpcr 
dajnobis  ^a- 
nem  htinc. 


Dixit  autem 
eu  jcius.:  Ego 

fum  panis  vi- 
cat  qui  vemt 
ad  me  y non 
cfiirict;  & qui 
crédit  in  me , 
non  flt/et  Jum. 
quam. 
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D,  pour  le  don  qu^il  a promis,qui  eft  la 
toi  en  lui , il  ne  promet  point  enco- 
re ici  la  manducation  réelle  de  fbn 
•vcorps  & de  Ton  fang  , ce  qu*il  fetz 
dans  la  fuite  j mais  il  veut  qu'en  fai- 
fant  un.  fécond  pas,  ils  le  reconnoiC- 
feiit  lui-même  pour  le, pain  qn'il 
leur  doit  donner, fans  leur  expliquer 
encore  comment  & fous  quelle  for- 
me il  le  leur  donnera. 

Dans  ce  moment  où  Jésus  s'ap- 
bi$!qiîa*vidi-  pelloit  le  pain  de  vie  , les  Juifs  te- 
Sdïîsf  moignerent  par  leur  contenance  , 
qu'ils  n'en  croioient  rien.  Il  ajouta 
»donc  , qu'il  leur  avoit  bien  dit  que 
malgré  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  de 
lui  , ils  ne  le  croioit  point  ce  qu'Ü 
.croît.  Mais  pour  les  piquer  d’ému- 
lation , il  leur  apprend  , i».  qu'il  y 
aura  toujours  des  persônes  qui  croi- 
ront en  lui  j 1®.  que  ceux  qui  vien- 
dront à lui  par  une  foi  perfcverance 
y trouveront  le  lalut  éternel  î Ce 
qu'il  exprime  par  diminution  , en 
, difant  qu'il  ne  les  challèra  pas  de  la 
maifon. 

D4rï  cht]/o  ^ , Ceux  qui  fint  donnez^  à Jefui* 
honftrtunt.  Xlhïifi , Tteperiffent  foinu 

IpÎ?  prouve  le  premier  , parcè  que 
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- tous  ceux  que  (buPere  lui  donne  ter,  ajmevc- 
, par  la  prédéftination  éternelle , foit  J?  VcSit'^ad 
d'’entre  eux  , tout  incrédules  qu'ils  J' 
font , foit  d'ailleurs  , viendront  in- 
failliblement à lui  par  une  foi  hum- 
' ble  , fincere  , amoureufe.  Il  y aura 
toujours  des  perfonnes  qui  croiront  - 
(încerement  qu'il  eft  le  pain  vivant. 

-De  là  il  leur  laifle  conclure  > que.  fi 
fon  Pere  les  lui  a donnez  ; le  Cicms 
de  leur  vocation  , ou  ils  doivenu  ve- 
nir à lui  par  la  foi , n'eft  pas  en  corc 
venu  : Que  s'ils  ne  doivent  ja  mais 
* venir  à lui,c'eft  une  marque  dvi-den- 
' te  que  fon  Pere  ne  les  lui  a pas 
•donnez. 


Il  prouve  le  fecond  par  cét  argu- 
ment en  forme.  Il  eft  décendu  du 
Ciel , en  fc  faifant  homme  par  l'In- 
carnation , non  pour  faire  fa  volon- 
té humaine , mais  la  volonté  de  ce- 
lui qui  l'a  envoié.  Or  la  volonté  de 
fon  Pere  l'auteur  de  fa  milEon  , 
n'eft  pas  qu'il  perde , ou  qu'il  lailfe 
périr  aucun  de  ceux  qu'il  lui  a don- 
nez. C^eft  au  contraire , i®.  qu'il 
leur  donne  à tous  au  dernier  jour 
une  refufreélion  glorieulè.  C'eft  i®, 
que  tous  ceux  qui  voient  le  fils , par 
l'attention  qu'ils  font  à fa  doélrine 

K.  ij 
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4U19  aciccnaA^ 
de  c Offo',  noiî' 
UC  faitxam  vo- 
luntaccmcain. 
(êd  vo>*Boratg- 
cjus  qui  laific- 
me. 

Hxc  e/tau-' 
Cetn'  voiuataff 
cjus  qui  mific 
mc.paciK  J UC 

omne  quod  de. 
du  mihi  non 
perdam  ex  eo  . 
fed  rcifurcitctn 
iihjd  In  novill 
fimodie.  Hac 
eft  auté  volun- 
tas'patris  mei, 
qui  mifit  me,- 
UC  omnis  qui 

vidée  Pilmm  , 
& credic  jn 
ciun  , h«ü>cac 
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D.  & à Tes  avions  6c  qui  croient  en  lüî, 
vitam  *ter.  pcrfuadcz  qu’une  dodlrinc  prouvée 
par  des  miracles  ne  peut  être  que 

rcfu-fcitabo  t r rk  J-*- 

furr  inr.ovifii-  di Ville  : Soii  Pcre,  dis-je>  veut  qu  ils 
aient  la  vie  éternelle,  & pour  la  leur 
conférer  , il  les  rclTufcitera  au  der- 
nier jour. 


4.  DoPi  * U'* 
d ch  ifium 

«eitiunr» 


.4.  Cfux  que  Dieu  enfeigne  vienneta 
4 ] E SUS-Ç  H RI  S T. 


Toutes  ces  raifons  dévoient  natu- 
rellement obliger  les  Juifs  à croirp 
en  lui  , par  refperance  d'être  du 
nombre  heureux  de  ceux  que  Ton 
Perelui  avoir  donnez  , & d'avoir 
Murmurab»nt  part  à la  refuvreétion,  glorieufe.  Ils 
ne, firent  néanmoins  que  murmurer 
nt  : Bgo  fum  Je  ee  qu'il  s'étoit  qualifié,  de  pain  v;- 
oui  de  cœlo  yant , qui  eft  delccndu  du  Ciel  j & 
ccbanliNonne  pour  le  lefuter,  ils  citoient  fa  famil- 
ftUus^iîfcph  ; le  & toute  fa  Généalogie.  N'eft-ce 
> difoiçnr-îls.  ce  J E s u s , ç 
& maerçm  ? fils  de  Jofeph  , dont  nous  connoii- 
qma  fons  tous  le  pere  & la  merc  ? Com- 
ment  doncfe  peut-il  vanter  qu'il  eft 
«lecendu  du  Ciel 

Koiue  mur-  T E s U s les  pria  de  ne  murmuçcr 

murare  in  in-  J . * ^ 

viccm.  point  contre  ce  qu  us  ne  connoilr- 


■ f 
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ent  point  , & ce  qui  palloit  la  pe- 
s écenduë  de  leur  intelligence. 
j.*au  refte  il  ne  s'étonnoit  ni  de 
ît  murmure  ni  de  leur  incrédulité 
>nc  il  fçavoit  la  raifon.C’eft  qu'aa- 
in  ne  peut  venir  à lui  par  une  foi 
ïtcace,quc  fou  Pere  qui  Pa  envQÏéj 
e l'ait  attiré  à lui  Jésus  , malgré 'là 
épugnancc  de  fa  nature  , en  -lui 
•livrant  l'efprit  par  Pinfu/ion  de  fa 
umiere,  6c  le  cœur  par  l'inipiration 
le  fon  amour.  Ce  font-  ces  fidèles 
qu'il  doit  relTufcitcr  au  dernier  jour> 
Or  la  condition  prefente  des  Juifs 
fes  auditeurs  étoit  telle  au  contraire 
que  le  Pere  ne  les  avoir  point  tirez  à 
lui  qui  leur  parloir. 

Il  prouve  cette  première  propofi- 
tion  par  le  Prophète  ifaïe , qui  por- 
tÊ  que  tous  les  Elus  feront  enfeignez 
de  Dieu  comme  fes  Difciples.  Il 
ajoûte  pour  l'expliquer  , que  cette 
divine  école,  & la  leçon  qu'on  y re- 
çoit , confîfte  en  trois  aébes  lubor- 
donnez. 

I®.  A entendre  intérieurement 
la  voix  du  Pere  , qui  retentit  aux 
oreilles  du  cœur  pendant  que  la  pa- 
role du  Prédicateur  frappe  l'oreille 
du  corps, 

K iij 


Nemo  potcfl 
venirc  art  me  , 
nilî  paier  qui 
mifîc  me.  tr«- 
xerjt  eûm  ; 8t 
ego  reflùfcita- 
bo  cum  in  no»  A' 
viffimo  die.  ' 


Eft  (criptum 
in;  Prophetis  : 
Et  crunr  om 
nés  doclbile.^ 
Dei. 


Otnnis  qu 
audîTxi  à Pa» 

ire. 
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1®.  A apprendre  la  vérité  qué  . 
cette  voix  nous  enfeigne  , c"eft-à-di-  . 
re  que  cette  leçon  confifte  dans  la 
perluafion  dans  le  confentemenc 
de  Tefprit  à la  vérité  que  cette  voi?  ; 
lui  prefente. 

3 O.  A venir  à lui  par  la  foi  pat; 
Pobeifïance  y lorfque  la  volonté  liiit 
battrait  de  l'amour  & de  la  grâce 
qui  la  porte  à lui.  Il  dit  que  le  troi- 
(iéme  aéte  eft  infeparable  des  deux 
premiers  -,  & que  tout  homme  qui  a., 
écouté  intérieurement  la  voix  du  Pe-^ 


re,  & qui  a appris  ce  qu'elle  lui  en« 
feigne,vienc  infailliblement  à lui  j. 
que  s'ils  ne  viennent  pas,c'eft  qu'ils 
ne  font  ni  les  Difciplcs  de  fon  Pere,. 
ni  inftruirs  par  cette  voix  dont  if 
perfuade  les  cœurs  efficacement. 

On  pouvoir  lui  objecter  , qu'il 
fuppofe  donc  que  les  hommes  ont 
Kon  quia  Pa*  vu  fon  Pcie  dés  cette  vie  , puifqu'ila . 
quî^uam*!  font  cnfeignez  de  lui.  Il  répond  > 
que  cela  ne  s'enfuit  nullement,  par- 
ce qu'ils  font  enfeignez  au  fond  de 
l'ame  , & que  c'eft  le  cœur  qui  en- 
nifi  is  qui  eft  tend  la  voix  du  maître  invifible. 
dftpawcmr*  Maisils'exceptcde  cette  règle  ge- 
nerale , & il  afleurc  qu'il  n'y  a que 
celui  qui  eft  né  de  Dieu  a & qui  tire 
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de  lui  fon  origine  qui  ait  vu  le  Pere. 

Enfin  pour  terminer  cette  première  votTs”! 
partie  de  fon  difeours  qui  regarde  la  Q.ui  credir  in 

f.  . / 1 ^ 1-  .1  habet  vi- 

foi,  comme  étant  la  condition  qii  il  t*m  «te  nam. 

exige  des  hommes  , avant  que  de 

leur  donner  le  pain  du  ciel-, il  afleu- 

re  avec  ferment,  que  celui  qui  croit 

en  lui  a la  vie  éternelle  , parce  que 

cette  foi  lui  donne  droit  au  pain  qui 

(kmeure  pour  l'Eternité. . 

5.  Euchariflie,  i* 

II.  Il  pâlie  à la  fécondé  partie,  oh . 
il  doit  expliquer  au  long. , quel  eft 
ce  .pain  de  vie  qu'il  donnera  dans  le 
myftcrc  de  l'Euchariftic.  Il  répété 
donc  que  c'eft  ^ lui-même  qui  cft  le 
pmn  de  la  vie  éternelle.  1°.  Il  repre- 
lente  ce  pain  par  les  qualitez  qui . 
lui  font  propres.  2®.  Il  s'attribue  à 
loi-même  & ^ fa  chair  l’idée  de  ce 
pgin  > tel  qu'il  l'a  défini. 

Pour  le  premier  , il  le  compare 
avec  la  Manne  dans  fon  origine  & 
dans  les  effets , & il  lui  donne  tout 
l’avantage  de  cette  comparaifon.  - 
I®.  La  Manne  ne  tomboit  que 
des  nuées}  mais  ce  pain  eft  celui  qui 
eft  décendu  du  Ciel , parce  qu'il  en 
tire  Ibn  origine.  2°.  Leurs  Peres 
>aic  mangé  la  Manne  dans  le  de- 

W'P  • • • • 

K UIJ  : 


D.  6. 

Paftrcs  vcfhi 
man<1uCave- 
runt  manna  in 
dcicrto  &mor« 
ttu  fuRC. 


Hic  cft  panis 
de  c«lo  dcf- 
ccndcns  , ut  fi 
quis  ex  jp'ô 
inanduca«cric9 
non  raoriatur* 


FCf»  fiim  ranfs 
'•iviK  , nui  de 
cœlo  dc/ccndi; 


Si  quis  man- 
ducavcrit  ex 
roc  pane 
vcc  jn 
Riim  : 


vi- 
®tcr- 


fi  pan.-s,oi,ern 
«f-’o  dai'o,  ca- 
e/t  pro 
«ittudi  vita; 
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ici  c , non  comme  figurant  le  vrai 
paincelefte,  mais  comme  une  nour-" 
ri  cure  commune  ; & elle  ne  les  a 
pas  empêché  de  mourir  jfelon  l^ame 
aufli-bien  que  félon  le  corps.  Mais 
ce  pain  eft  tel  que  fi  quelqu'un  en 
mange  avec  une  foi  agifiànce  , il  ne 
mourta  point  de  la  mort  de  l'ame 
qui  eft  le  pechcjparce  que  ce  pain  eft 
la  juftice  & la  faintecé  même  qui 
s'incorpore  dans  lui  \ &c  qu'il  le  rc£^ 
f.ilcitcra  (elon  le  corps  par  le  germe 
d’immortalité , que  ce  pain  lailïè 
après  la  mort  de  ceux  qui  l'auroiic 
mangé  en  cette  maniéré. 

Pour  le  fécond  , Jésus  aïant  ainfi 
caraéberisé  ce  pain  vivifiant  j il  le 
l’attribuë  par  ces  deux  endraits.  i?. 
Quâc  à l’origine,il  aifiire  qu'il  eft  le 
pain  vivant  qui  eft  décendu  du  ciel, 
ainfi  qu'il  l'a  dit  ci-defius^  i°.  Quant 
à l'efKt , il  enlèigne  que  celui  qui 
mangera  de  ce  pain  vivra  écernclle- 
menr.Enfin  pour  déterminer  davan- 
tage le  don  qu’il  a promis  plus  haut, 
il  dit  que  le  pain  qu’il  donnera  n'cft 
pas  feulement  lui-même  j mais  que 
c'eft  encore  la  propre  chair  qu'il 
donnera  pour  la  vie  du  monde  , foit 
en  la  croix  où  elle  doit  être  immo- 
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lée  5 Toit  plutôc,  coitime  les  Juifs  le 
comprirent , fur  la  table  & dans  la 
derniere  Cène  , où  il  la  donnera  à 
manger  à les  Difciples. 

Les  Juifs  déjà  feandalilèz  de  ce 
que  Jésus  s'écoit  nommé  le  pain  vi-" 

Vànt  qui  eft  defeendu  du  ciel,  le  fu- 
rent d'autant  plus  par  ces  dernieres 
paroles , qu'elles  frappèrent  leur  cf* 
prit  d'une  idée  de  barbarie  & de 
cruauté.  Ils  pouvoienc  tourner  ce  ^ 
pain  vivant  en  quelque  fens  méta- 
phorique qui  diminuoit  toûjours  un 
peu  leur  premier  fcandale.  Mais  le 
fécond  pou  (là  à bout  toute  leur  fub- 
tîlité  J & les  commit  les  uns  contre  ' 
les  autres.  Comment , s’entredifoient-  • t 

ifs  , cet  homme  nous  péut-il  donner  «Ro  ludx.  ad 

r,  , \ O Tl  • inviccm  dicc 

fa  chair  n manger  Ç Ils  comprirent  tes.- quom^do 
dans  le  fond  que  Jésus  leur  don-  n 

neroit  réellement  à manger  fa  pro-  JJ^ndum  ? ' 
pre  chair  •,  & quant  à la  maniéré  ils 
s'imaginèrent  qu'il  en  couperoit  des 
morceaux  , qu'il  leur  prefenteroit 
tout  crus  tout  fanglans  : image 
‘ qui  leur  faifoit  horreur. 

Jésus  fans  rien  dire  de  cette 
manducation  barbai-e  qu'ils  s'étoient 
fàulîèment  figurée,  parce  qu'il  n'é-- 
toit  pas  tems  d’en  parler , confirma 

K V 
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I>!xif  CKO  eis 
Jcfus  ••  ’Amcn 
amcndico  vo- 
bis  : 


Nifi  mandu- 
cavcritis  car- 
«cm  FjIÜ  ho. 
inmis  fc  bibe. 
ïitis  cjiis  ftn- 
guiocm  > 


ron  habebitis 
vnatn  io  yo» 
{)is* 


Qui  nanducxt 
meam  carncm 
& bibit  mcum 
far*’»':ncm,ha- 
fccc  v.tam  a- 
tCfnam. 
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l'idce  qu'ils  s'étoicnt  formée  de  la 
manducation  réelle  ; prétendant  par 
tout  ce  qu'ils  avoiét  vu  de  lui, qu'ils 
dévoient  furpendre  leur  jugement 
touchant  la  manière,  ôc  fc  fier  à lui^ 
qu'elle  ne  blellèroit  ni  la  religion  ni 
la  nature.  Et  pour  éloigner  de  leur 
cfprit  tous  les  fens  mctaphoriques,il 
leur  déclare  pour  terminerdeur  con- 
teftation  qu'il  parloir  littéralement  > 
ce  qu'il  prouva  en  pluficurs  maniè- 
res, 

10.  Par  la  diftindion  du  boire  de 
du  manger  , qoT'^  s'obfervc  que 
dans  les  aliraens  qu'on  prend  par  la 
bouche  , & qui  n'a  point  de  lieu 
dans  les  operations  de  l'ame. 

x°.  Par  U peine  à quoi  ils  feront 
condamnez  , s'ils  n’obeiflènt  pas  à 
ce  précepte  de  religion,  qui  çft , que 
s’ils  ne  mangent  la  chair  du  Fils  de 
l'homme,  &:  s'ils  ne  boivent  fon 
iàng  , ils  n'auront  jamais  la  vie  en 
eux- mêmes. 

Par,  larécompenre  de  ceux 
qui  l'accompliront,qui  cft  que  celui 
qui  mangera  fa  chair  & boira  fon 
fang,eii  joignant  par  une  foi  amou- 
rcuîe  ta  manducation  fpirituellc  à la 
corporelle  > aura  la  vie  cterneile  qui 
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demeurera  en  lui  par  la  force  de  cet- 
te viande  ccleftc. 

4°.  Par  la  rcfurre<5bion  glorîeufc  & ego  rcfltif 
des  corps  des  fidclles  , dans  Kl'quels 
cette  çhair  vivifiante  aura  été  femée 
par  la  Communion,  comme  un  ger-  ■ 
inc  fécond. qui  leur  rendra  .une  heu-  ■ 
reufê  immortalité.  *. 

5®.  Par  la -propriété  d'une  vraie 
viande  & d'un  vrai  breuvage  , qui 
cft  d'être  réellement  pris  par  la  bou-  - 
cite  , le  canal  ordinaire  de  la  nourri-  - 
turc. 

- Or  fa  chair  cft  vraiment  viande, 

5c  non  partnetaphore  ou  en  allego*  v^erè"S 
rie  ; fon  fane  eft  vraiment  breuvage 

' . ,1  . guis  meus  vc- 

ppur  nourrir  rhomine  tout  entier.- re  cft  ^tus. 
Car  par  eux-mêmes  l'uh  Ôc d'autre 
Mourriftènt  l'ame  & l'efprit  en  forti- 
fiant la  vie  de  la  grâce  contre  la  > 
^oncupilcence  : Et  par  le  voile  du 
^ain  &c  du  vin  , dont  fa  chair  &c  fon  • 
lahg  font  couverts  , l'un  & l'au-  - 
tré  entretiennent  même  la  vie  du  ; , . 

C(^rps. 

6®.  Par  les  effets  de  la  manduca-  - 
tion  réelle  qui  font  de  produir'e  une 
union  fi  intime  entre  l’aliment  & ce-  * 
lai  qui  le  mange,  qu'ils  font  comme 
incorporez  l'un  dans  l'autre  ; puif-  - 

K vj 
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D.  6.  que  le  vivant  donne  la  vie  à l^alimêc 
& que  l^’aliment  miprime  dans  le  vi- 
vant fes  qualitez  bonnes  ou  mauvai- 
ca?mcTm"S*-'^fes,  Or  Jesus  alTurc  que  celui  qui 
Sm  |ngîi-  mange  fa  chair  & boit  Ton  fang  eit  fi 
■cm  , in  me  étroitemcnt  uni  avec  lui  Jésus  , qu’il 

«lanco&ego 

in  jiio.  demeure  en  lui  comme  un  membre 


de  Ton  corps  par  la  fidélité  qu’il  lui 
garde  j & que  lui  Jésus  demeure  en 
lui , comme  le  chef  dans  un  de  fes 


membres  par  l’influence  de  la  vie  de 
grâce  de  de  juftice  qu’il  lui  commu- 


nique, 

7®.  Enfin  par  l’effet  de  falimenr 
i . qui  eft  de  faire  vivre  celui  qui  l’a 

mangé.  Aufll  celui  qui  s’eft  nourri 
j . de  la  chair  de  Jésus  par  une  mandu- 

f V-  cation  réelle  , vit  à caufe  de  lui  de 
la  vie  de  la  juftice  & de  la  charité.ll 
le  prouve  par  une  double  comparai- 
fon  entre  Ion  Pere  & lui , qu’il  s’ap- 
plique  à lui-même  & aux  Fidelles. 

Emitmifit  me  r T.  ^ - a. 

vivcns  Pater , Comme  Ion  Pere  qui  1 a envoie  eit 
t' l'roptM  vivant,  auffi  il  eft  vivant  lui-même  : 

' ôc  comme  il  vit  d’une  vie  divine  à- 
caufe  de  fon  union  avec  ftm'  Pere , 
cai''mcr&"iprè  qui  produit  continuellement  fa  per- 
^vei  p.  opter  f^j^*  humanité  ; aufli 

le  Fjfdelle  vit  d’une  vie  furnarurel- 
le , à caufe  de  lui  Jésus  , ’qui  eft  iiv  • 
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tîmement  uni  avec  lui  par  la  Cora^ 
munion. 

Jésus  termine  toutes  ces  preuves 
par  la  proportion  qu^il  avoit  à Hic  eft  pani».- 
prouver  , qui  elt  que  tel  elt  le  pain  defeendît, 
aefeendu  du  Ciel , qu’il  vient  de  le 
.reprefenter  i pain  difFetenc  en' 
point  de  la  manne  que  leurs  peres'tui  fum.  quî 

r . / a ll„  1 „ ^ manducan  hoc 

avoient  mangee  , qu  elle  les  avoir  pancm  nvei  10 
laiflc  mourir  félon  famé  de  félon  le 
corps  : Au  lieu  que  celui  qui  man- 
gera de  ce  pain^vivra  éternelle  ment 
Slon  famé  , eir ce  monde  de  la  vie 
de  juftice  , dans  f autre  de  la  vie  de 
la  gloire,&  félon  le  corps , puifqu'if  | 

relfufcitera  immortel  & glorieux  au- . 
jour  de  la  refurreftion  generale. . 

6,  Scandale  des  Difciples, 

• Ce  difeours  fut  prononcé  par  Je-  h*c  dixu  m 
sus  dans  la  Synagogue-  de  Caphar- 
naüm  au  milieu  d'une  grande  alïèm-  phamaum.. 
blée,dont  ceux  qu’il  avoit  nourris 
dans  le  defert  faifoient  une  bonne 
partie  j Ôc  depuis  ce  moment  ils 
n’eurent  plus  d'ènvie  de  le  prendre 
pour  leur  Roi.  Plulîeurs  mêmes  des  muIiî  ergo 
^.feptante  Difciples  en  furent  feanda-  olfc^pjîf,  cjts 
; lifez,  jufqu’à  fe  dire  les  uns  aux  au- 
tres  i Que  ce  difeours  ejl  dur  , d*  m© , & , quir 
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poten  eum  au- 
î(frc  ? 

Scieiis  'autctn 
Je  fus  apud  fc- 
nteciprum,quia 
murrnurarem 
de  hoc  Difci- 
puli  ejusidixit 
cis  : . 


Hdc  vos  fean- 
dalizai  ? 


fï  erîjOL  viderl- 
tis  Filium  ho- 
tninis  afeen- 
deneem)  tibi  -, 
crac  prlùs  > 
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quelles  oreilles  font  capables  de  U': 

fouffiir  ! 

Jésus  comioiflahc  en  lui-même 
que  fes  Difeipies  murmuroienc  fur 
ce  fu)et  , -leur  fit  trois  reproches 
fenfibles  î . 

1®.  Il  leur  reprocha  leur  fcandale  . 
hors  de  fàifon  : Quoi,  leur  dit-il, 
cela  vous  fiandalife  î c"eft-à-dire,vous 
paroît  iiidigne  de  créance  dans  hé- 
tarprefent  où  font  les  chofes  ,& 
pendant  même  que  je  fuis  avec  • 
vous  î Et  que  ferez-vous  donc  lorP  - 
que  vous  me. verrez  quitter  la  teme,  - 
& remonter:  dans  le  Ciel  où  j^étois  . 
auparavant  ? Cette-  manducation  . 
vous  paroi tra  donc  alors  bien  plus  . 
incroïable,  puifqu'au  moins  il  eft 
aisé  de  comprendre  qu^on  peut  ma-  - 
ger  une  choie  prefente  j mais  qu"on  ! 
puilTe  manger  un  homme  dans,  ion  • 
abfence  , cela  ne  fe'  comprend  pàs.  . 
Il  leur  reprochoit  qiv’ils...  refufoient 
de  croire  la  doélrinc,  das  un  tems  où  • 
elle.étoit  la  plus  facile  à conmren-  - 
dre , que  devoicnt-ils  donc  ;faire  , , 
lorfque  par,  fon  Afcenfîon  elle  leroic  . 
devenue  toute  incomprchenfible?  . 

1®.  U leur  reproena  qu'ils  vou-. 
loient  juger  de  fes  paroles  parle 
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rapport  de  leurs  fens , & par  leur 
imagination  charnelle  & grofliere.  , 

Il  leur  déclara  au  contraire  , que  la 
chair  ou  la  lumière  des  fens  ne  fer-  Spiritus 

. t • / 1 vivincat  s 

voient  de  rien  pour  penetrer  dans  car©  non  pro-, 
ces  myfteres  > mais  qu'il  n'y  avoir 
que  l'efprit  de  Dieu  qui  en  donnât 
l'intelligence.  C^eft  ce  qu'il  appelle 
vivifier  , terme  ufîté  dans  l'Ecriture  , 
pour  exprimer  toutes  les  operations-:, 
de  Dieu  en  noos.  . 

Il  le  prouve  , parce  que  les  paro-  vetba  qu»  «w  . 
les  qu'il  leur  avoir  4ites  touchant  la  ?°m  «51-$“  * , 
manducation  de  fa  chair , étant  du 
côté  de  leur  fujet , efpiit  & vie  , el- 
les exprimoient  des  cliofes  fpiri  ruel- 
les & vivantes,comme  étoit la  man- 
ducation de  fa  chair  dans  un  état  vi- 
vant 5 mais  invifible  , & couverte 
d'un  voile  étranger  : & non  la  man- , 
ducation  d'une  chair  morte  , cou- 
pée en  morceaux  ôc  fous  fa  propre 
clpcce. 

3».  Ü leur  reprocha  la  caufe  de  ^«11.1- 
leur  fcandale , qui  étoit  le  manque  dam  ex  vebi* 
dc  roi  de  pluheurs  d entre  eux.  Il  dunt.  sdebat 
fçavoit  dés  le  commencement , qui  JS*  qiJïf- 
étoient  ceux  de  fes  Difciples,  qui  ne  5i"nte»?&qds 
croiroient  point  en  lui , & qui  étoit  traditums  cflèt 
celui  de  lesApotres  qui  le  devoir  tra-  fit  diccbac  i 
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D. 

Fropterei  di- 
xi  vobis,  quia 
ncmo  potcft 
TCniic  ad  me» 
Bifî  fuent  ei 
«latum  i Pati« 
meo,  • 


E'x  hoc  mnlti 
DiO:ipulorum 
cjus  abicrunc 
rccto  } 8t  iam 
Hdn  cumfiilo 
ambulabanc. 


• r-r.’' 
■ 

,pj.. 
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hir.  Il  ajouta  pour  en  chercher  la  ‘ 
raifon  dans  les  jugemens  de  Dieu  : 
Que  cette  incrédulité  de  fes  Difci- 
ples  lui  avoir  donc  liéu  de  leur  dire 
aufîi-bicn  qu'aux  Juifs , que  nul  ne 
pouvoir  venir  à lui,  par  une  humble 
& ferme  foi , fi  cette  foi  même  ne  • 
lui  avoir  été  donnée  de  Ton  Pere. 

Dés  ce  moment  plufieurs  de  Tes  • 
D’fciples  fe  retiiercnt  & ne  lefuivi- 
rent  plus.  Il  eft  bien  probable  que 
ce  fchifme  ne  dura  pas  toûjours , de 
que  félon  la  prédidiondc  Jésus-'- 
G H R I s T après 'avoir  rejetté  la- 
manducation  réelle,  lorfqu'elle  écoir 
la  plus'  proportionnée  à leur  clprit , 
ils  la  receurent , lorfque  l'Afeenfion 
Peut  rendue  humainement  inaoia- 
ble.  Mais  on  ne  peut  qu’on  n’admi- 
re ici  les  fecrets  jugemens  de  Dieu.' 
J E s U s-Gh  r I s t ne  voulût  pro-* 
duire  au  jôw  cette  doélrine  de  la- 
manducation  réelle  que  la  trolfiémc' 
année  de  fon  miniftere  , lorfqu’un 
grand  nombre  de  miracles  lui  avoir 
déj  a acquis  une  authorité  toute  divi- 
ne dans  tous  les  efprits.  Cependant 
elle  parût  fi  choquâte  à fes  premiers 
Difciples , que  plufieurs  aimèrent 
mieux  le  renoncer  lui-même  que  de 
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là  recevoir,  Aufli  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner , fl  la  révolté  de  Luther  & 
de  Calvinjdont  cette  dcfertion  étoit 
la  Prophétie  &:  la  figure , eft  arrivéé 
apres  même  que  la  doctrine  de  la 
prefence  réelle  & de  la  tranfubftan- 
tiacion  avoir  été  crue  & pratiquée 
pendant  i 500,ans  dansi'Eglife. 

>»  » A I . .fi  .^poflalôrum^ 

7.  Termete  des  Apôtres  dans  la  Fot,  ^ in  fide 

tASé 

Alors  J E S u s fê  tourrianr  vers 
les  Apôtres,  leur  demanda , s'ils  ne  cim 
vouloient  pas  aufli  le  quitçer  comme  ^irc°? 
les  autres.  Il  leur  donnoit  le  choix 
de  le  fuivre  ou  de  fe  retirer  , plutôt  ^ 

que  de  retrader  ce  qu'il  venok  d'en-  ■ 

Icigner  -,  ce  qui  en  eft  la  plus  haute 
confirmation  qu'on  pourroit  fou- 
haitter.  Pierre  prit  la  parole  pour  Rerpondit , er- 
tous  : Seigneur  , lui  dit- il  , a 
irions  nous  ? Vous  avez,  les  paroles  H®  * ‘3“'.'*» 


de  la  vie  éternelle. 


ibimus  Pverba 

"Nous  croions  dés  yit*  *tcm« 
long-tems  &■  nous  fçavons  que  vous  didimus  , s« 
êtes  le  Chris  t le  Fils  de  Dieu,  * 

Judas  ne  l'àvoüa  pas  de  cette  con- 
ftflion  J il  ne  renonça  pas  nean- 
îDoins  à Ion  Apoftolat , 6c  il  n'imita 
pas  les  Difciples  dans  leur  retraite. 

Il  trouvoit  u>n  compte  à porter  la 
hourfe , & à être  le  dépoficaire  des 
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Reftondie  et 
Jeluî  : Nonne 
CRO  vos  duo- 
decitn  elegi.&’ 
ex  vobis  unus 
diabolos  eli  ? 
Diccbat  autem 
ludamSimonis 
Ilcanoté  j hic 
eninfi  crat  cra> 
diturus  cum  > 
eùm  edèt  unus 
cx^dHodecim*. 


Cap.  ’ LXI.: 
tki  15.  B.  7« 
D.7. 

I A I.  O T A « 
MANU). 


ImtThtriftarum 

qitÂreU,). 
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aumônes.  Avant  que  de  fe  retirer , , 
il  prétendoit  bien  fe  dédommager 
des  peines  qu*il  avoit  effuiées  à la- 
fuite  de  ] E s U s-C  h r i s t. 

Dans  cette  vue  Jésus  corrigea 
retendue  jde  la  confeffion  de  Pierre, 
que  cet  Apôtre  ccoïpit  .commune  à . 
tous  les  Apôtres  , &4l  .en  excepta . 
Judas , en  difanf  qif  il  les  avoir  dûs 
tous  douze  pour  être  au  rang  de  fes- 
domeftiques ôc. de  fes  amis  mais- 
qu’un  d’entre<eux.  écoit  un  Démon  t 
par  fon  avarice  & par  fon  incrcduli-  • 
té.  L’Evangelifte  déclare , qu’il  en-^- 
tendoit  parler  de  Judas^,  qui  étant: 
l’un  des  douze , le  devoit  trahir. 


I ■ ■ Il  ■ ■■■  \ 

GHAP1TH.E  LXI. 

Mains  n.on  lave’ es.. 

i,.Tlamtes  des  Pharifiens, 

L'Evangéliste. a remarqué  cif 
deflüs  , que  lorfque  Jésus. 
fe  retira  dans  le  defert  , là  Pâque . 
étoit  fort  proche.  On  a donc  lu- 
jet  d'attendre , qu’aprés  la  difputc 
touchant  l’Euchariftie , U rapporte- 
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ra,'  félon  fa  coutume  , le  voïage  de 
J'Esus  à jemfalem  pour  y palier 
la  fête,^  C'eft  pour  répondre  à cette 
attente  que  faint  Jean  écrit,  que  Je- 
sus  fçaehant  que  les  Juifs  cher- 
choient  à le  faire  mourir  ,.ne.voulut 
point  aller  en  Judée  pouf  y. ..célébrer 
la  Pâque  , mai  s qu'il  demeura  en  Ga- 
lilée , pour  nous  donner  l'exemple 
d’éviter  les  périls  qui  nous  mena- 
cent } parce  que  la  X-oi  fi'obligeoit 
point  de  fe.  rendre  à Jerufalcm  , au 
péril  mèra  e de  perdre  la  vie. 

Les  Pha.rilîens  donc  voïant  qu'il 
n'y  avoir  point  paru  pendant  tout 
le  tems  de  la  fête  , vinrent  exprès 
avec  quelques  Dodeurs  de  la  Loi 
le  chercher  en  Galilée  j non  pas  en- 
core pour  l'arreter , mais  pour  exa- 
miner de  plus  prés  fa  dodrine  & la 
conduite , & pour  ramalTef  de  tou- 
tes parts  des  chefs  d'aeçufations  co- 
tre lui.  Il  fe  palla  donc  une  difputc 
entre  eux  8c  Jésus  , composée  » 1°. 
d’un  reproche  frivole  qu'ils  lui  fi- 
rent , 2®.  d'un  reproche  folide  qu'il 
leur  rendit,  3®.  de  la  juftification  du 
crime  prétendu  qu'ils  lui  faifoient,à 
lui  Ôc  les  Difciples. 

L’ La  première  chofe  qu'ils  vi- 


D.  jr  PoR  h*C 
autem  ambu- 
labat  Jefus  jn 
Galilzamjnon 
enim  «olcbac 
in  Judaram 
ambularc,quia 
quzrcbant  eum  .• 
judei  intcr&r 
ceic. 


B.  7.  Et  cott<« 
veniune  ad 
eum  Pharirstî  » 
& quidam  do- 
Scribis  . ve— .. 
nientet  ab  Jc^ 
torolymia. , 


ïfccùm  vidîp. 
ïent  quofdaai 
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ex  DjCcipulis 
«îus  eommu» 
nibus  mani- 
tni5>  id  cft.non 
lotis  > mandu. 
rare  pancsjvi. 

tupcravcrunc. 
Pharjf*!  cnim 
& omncs  Ju- 
dii  , nifî  cre- 
brù  lavC'int 


l'jS  An  a l y s'e 
rent  , ce  fiit  quclques-  un$  de  fes 
Difciplcs  , qui  contre  les  préceptes 
des  DôâiÈurs  , avoient  l"* audace  de 
fe  mettre  à tablc  > ' &-  de  manger 
fans  avoir  lavé  leurs  màinsj» ce  qu'ils 
appclloient  avoir  les  mailis  commu- 
ncs.  Ils  condamnèrent  cet  ufage 
comrtie  un  crime.  Car  les  Pharifiens 


manducan"t‘?'/&-le  reftc  des  ]uifs  , religieufément 
ncntcs  tradi-  attachez  à la  tradition  dès  anciens  ,• 
runi;&  à furo  ne  fe  mcttoicnt  jamais  a table  à leur 
Snon^cime-  rÈtour  dc  la  Ville,  qu'ils  ne  fe  fulTent- 
mtiTtasût  qt*  lavez  tout  le  corps  j ilsinterrom- 

ilUs*  ftrvjrcj  même  leur  repas  par  de  fre- 

.•fcàptirmataca-  quens  lavémens  des  mains.  Ils 

licum  & ur-  ^ . , ,,  , ^ • 

eeorum  , & avoient  Dcaucoup  d autres  oblerva- 
& îoSSiïïm  tions  fembhtbles , . dont  la  pratique 
leur  avoir  été  recommandée  paf  les 
auteurs  de  leur  Seâ:e  : comme  de 


laver  fouvent  les  coupes  & les  pots, 
les  vailTeaux  d’airin  & toute  la  bat- 


terie de  cuifine , enfin  les  bois  des 
lits  i de  quoi  ils  s'acquitoient  fort 
fcrupulèufêment; 

Tout  cela  étoic  fondé  fur  ces  deux 


principes  également  faux. 

lo.  Que  toutes  les  foüillures  léga- 
îès  étoient  des  pechez  qui  péne- 
troient  jufques  dans  Pâme  ; au  lieu 
qu'il  y en  avoir  un  grand  nombre 
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qui  fe  contraâ:oient  même  par  des 
.oeuvres  de  charité,comme  le  devoir 
d’enfcvelir  les  morts,  ôc  les  fervices 
qu  ^pn  rendoit  à de  certains  malades, 
comme  les  Lepreux. 

i°.Que  les  purifications  extérieu- 
res pénetroient  aulïi  jufques  dans  le 
fond  déjà  confciçnce  pour  en  net- 
toïer  les  taches.  Comme  donc  U 
Loi  condamnoit  de  foiii Heure  tous 
,ceux  qui  touchoient  une  perfonne 
fouillée  ou  quelque  chofe  qui  lui  eût 
, fervi , & que  ceux-ci  pouvoient  en- 
core communiquer  la  leur  à tout  .ee 
.qujls  touchoient,  foit  perfonnes  , 
ioit  chofes  jdes  louillures  pou  voient 
.s’étendre  à l‘’infini.  Etc’ell  par  cet- 
te raifon  que  les  Juifs  au  retour  de 
..quelque  aflèmblc  ,ou  étant  à table., 
dans  la  crainte  qu’ils  n’euflènt  tou- 
ché fans  le  fçavoir  quelques  perfon- 
. ncs  ou  quelque  chofe  immonde  , fe 
lavoient  continuellement  tantôt  les 
mains,  & tantôt  tout  le  corps  , ainfi 
que  les  chofes  qui  fer  voient  à leur 
ulàgç. 

Les  Pharifîens  donc  de  Jerufalem  «iterMÀ*- 
;avcc  les  Docteurs  delà  Loi  tout 
fcandalilêz  , vinrent  demander  com-  b»  i a.  dicc^ 
pte  au  Maître,  du  violement  , que  DifeipuU  iw 
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K.  t ç.  B.  7.  les  Dirdples  faifoient  de  la  tradîtîoîî 
• 7 ; deS'  anciens  , . puirqu’ils  ne  lavoienc 

tur  tradiitioné  poinc  leurs  mains  , ni  en  mangeant 
în" ni  avaiiü  que  de  mangcrunais  qu'ils 
!fùm'**pancm  * inangcoient  âïant  les  mains  commu- 
* nés  ou  fouillées. 


manducanc 
B.  fed  tom- 
munibus  ma- 
nibus  mandu- 
canc  panent.  - %* 

a . TraditiMts 
divinit 
-etntrari** 


Tradit'ms  humams  cmtraires 
aux  divina» 


1 1.  J E s U s n'eut  aucun  égard  à 
‘ leur  vaine  tradition,qu'il  ne  vouloit 
ni  approuver  , parce  qu'elle  étoic 
fuperftiticufe,  ni  condamner  > parce 
qu'en  elle-même  elle  * écoit  indiflè- 
rente.  Mais  il  repoulfa  leur  vain  re- 
'iR^îpfc  autem  proche  par  un  autre  plus  fblide.  Il 
iiiistduarc  & leur  propoia  un  -autre  cas  de  con- 
fcience-bicn  plus  important.  Il  leur 
SrSadineii  demanda  , pourquoi  ils  détruifoient 
«ftram  ? nam  p^j.  IcuT  tradition  le  commandement 
■Honora ît»atrë  que  Dieu  a fait  d honorer , c elt-a- 
qui"maîedix«^  dire  d'aflîftcr  fon  pere  ôc  fa  mere,  & 
la  défenfe  de  les  outrager  fous  peine 
<1“ 

di'citis  î qui-  Ils  le  ruinoiciit  par  cet  étrange 
rit^p«r?^vS  commentaire  : Quiconque  répondra 
SanTqS^d^S  en  CCS  tcrmcs  à Ion  pere  ou  à fa  me- 
" donum,  qupd-  jç  incommodcz  J qui  lui  demande- 

“ «umqueexmo  . , • i* 

^ «ibj  profueriH  roicnt  quelque  lecours  : J ai  conla- 
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cré  à Dieu  toiuc  la  part  que  je  vous 
pourro  s faire  de  mes  biens.  Or  "je 
luis  obligé  de  préférer  Dieu  à vous 
dans  mes  dons  i mais  vous  profite- 
rez fpirituellement  aufli-bicn  que 
moi  de  toutçs  les  offrandes  que  je 
prefenterai  à Dieu  , puifqu’elles 
font  faites  des  chofes  où  vous  auriez 
part  fans  cette  donation.  Ainll  je  Et  A;non  fsa» 
luis  quitte  envers  vous,  C^uiconque  trcmfiiuni'jaüc 
dôc,  difoient-ilsjfera  ce  compliment 
à fon  pere  Ôc  a fa  mere  ri^eft-point 
oblige  de  les  honorer  autrement  par  cerc  patn  fut» 
des  effets  folides.  Us  ne  lui  permet-  cirtdcmïs’vet- 
toient  pas  de  faire  autre  chofe  pour  fc 

les  fecourir , quelque  grande  que  fut 
4cur  neceflité.  Ainli  fous  prétexté  de  traditionem 

...  ..  , . ^1  -vcftram  quant 

religion  ,ils  rendoicnt  par  leur  tra-  ti-adidiftîs.  & 
.dition  inhumaine  de  commande- modV*  muU» 
ment  de  Dieu  inutile.  Car  comme 
de  deux  devoirs  incompatibles  , on 
doit  fatisfaireau  plus  preffant  ^les 

fiauvres  n^ofoient  fe  plaindre  que 
eurs  enfans  leur  euffent  préféré  dans 
leurs  dons  les  intérêts  de  Dieu.  Et 
d'ailleurs  comme  toutes  les  offran- 
des qui  fe  faifoient  à Dieu  dans  le 
temple  retournoient  au  profit  des 
Prêtres  de  des  Levites , qui  prefque- 
tousétoient  Pharilîens  , ils  profi- 
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ni  la  peine  y 
Tes  chofes  de 


jablement  de  dîcebat  j'i- 

lu:  BcflCJm- 

ce  y en  leur  tum  facint 


^ • . præccptutn 

^ice  ironie  3 bcj  > ut  tradi- 
■ fujct  teaTteyttii. 

;jieté  & de 
B anéanti 
'.c  de  Dieu  , 

bien  plus  ‘ j 
toutes  les  . . 
le  fens  de  " 


ï . 
. X 


üiHe» 


i,tJ»nqu»d  /»• 
rr«»  in  ot. 


a lr»i  U A*  Ef  conro- 
^ ^^catisadretur. 


3 pour  lui  bis.dixitciij* 
du  cas  de 
t fondé  le 
Si  aïant 
le  mon- 


,e  tout  ce 
i^homme , 
1er  , mais 
tinc  cft  ce 
.n  y aioû- 
entendre  3 
teura  là  à 
L 


B*  Audite  me 
omnes  & «n- 
relligice.Nihil 
e{\  extra  ho> 
mincm  in- 
troiés  in  eum> 
quod  poflit  cf 
coinqumare  » 
fed  quz  de 
homme  proce» 
duHC  i üla  nuit 


U 

1 

rÂ 


X^o  A N X L y S B 
A.  iç.  B.  7.  toient  de  la  mifere  des  j>auvres  & 
b.  7.  de  la  cruauté  de  leurs  enfans.  Jésus 
leur  reprocha  beaucoup  d'autres 
traditions  femblablcs  que.  les  Evan- 
geliftes  ont  fuppriraées. 

Dans  cet  état  d'hypocrifie  011  plu- 
,tôt  d*une  infatiablc  avarice  voilée 
jdu  faux  prctexte  de  la  religion  : 
iu  Hypocrit»  ,i°.  Il  leur  appliqua  la  prédiction 
£wt  je  v?b%  d'iiaic,  non  feulement  dans  Einten- 
popîî  hic  Prophète  , mais  dans  toute 

labiis  me  ho-  U uiftellè  & la.  rieueur  des  termcs.ll 

,norat  .-cor  au-  ■>  ‘ , , ® , 

. tem  eorum  leur  reprocha  1 hypocrilie  avec  la- 
quelle  ils  s'approchoicnt  de^  Dieu  en 
* îunt  paroles  , & Phonoroient  feulement 

doftrinas  & ^Qm;  lévres  , lorfque  leur 

praceptura  ho,  , . . c • /|  • 

nunum.  coeur  en  etoit  iiinniment  éloigné  ; 

& il  leur  déclara  , qu'cnfeignant 
comme  ils  faifôient  des  préceptes 
toucEuraains , & nez  de  l'imagina- 
tion des  hommesjtout  le  culte  qu'ils 
croïoient  rendre  à Dieu  en  cela^  leur 
étoit  inutile. 

z°.  Il  juftifia  par  eux-mênaes  l'ap-  ‘ 
Reiinquentes  plication  qu'il  leur  avoir  faite  de  ces 
K-  paroles  du  Prophète.  Car  au  lieu  des 
SSiUomiïim  comman^  de  Dieu  qu'ils 

cêo?um  8?car  pratiquoient 

iicum  : & alia  les  traditions  des  hommes  , lavant 

-"'Ss  muiu  rcligieufcmcntlcs  pots  & les  coupes, 

lans 

'.l  ^Ir 
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laiis  cpargHer  ni  l^eau  ni  la  peine  , 

& faifant  pluhcurs  ancres  chofes  de 
cctce  nature. 

3 . Il  fe  mocqua  agréablement  de  dicebat  n- 
leur  dévotion  hétéroclite  , en  leur  i;’..’ 

avouant  par  une  piquante  ironie  , 

<ju  lis  avoient  lans  doute  grand  Tuiet  ve- 
de  s'applaudir  de  leur  pieté  & de 
leur  dévotion , lorfqu'ils  anéantit 
loient  le  Commandement  de  Dieu  , 
pour  garder  leur  tradition  bien  plus 
ftintc  & plus  parfaite  que  toutes  les 
loix  du  Decalogue,  Ceft  le  fens  de 
loriginaL 


î*Cefllecaurqmfome, 

III.  Sur  cela  il  appella  à Coi  le 
peuple  qui  ctoic  à 1 ’eatour,  pour  lui 

faire  entendre  la  décUîon  ddeas  de 

conlciencc,  fur  lequel  e'toit  fondé  le 
reproche  des  Pharifiens  : & aïant 
reveille  1 attention  de  tout  le  mon- 
de, il  lcur  dit  ; que  rien  de  tout  ce 
qui  entre  du  dehors  dans  l'homme , 
n ctoit  capable  de  le  fouiller , mais 

Chomme  cft  ce 
qui  le  fouille.  Si  quelqu'un  , aioû- 
ta-t-il  a des  oreilles  pour  entendre  , 
qii  il  entende.  Il  en  demeura  là  à 

Tffmf  II,  £ 


rr«#  in  at, 

A.  Et  conro» 
catis  ad  fc  tur 
ois*  dixitexs.* 


B*  Audite  me 
omîtes  Si  m_ 
tcJJigitc.Nihil 
e(l  extra  ho- 
mihcm  in- 
ti  oics  in  cumi 
quod  pofTic  ci 
coinquinare  , 
fed  quz  de 
homine  proce- 
duNt  > ill*  fuiic 


Dr  "T  >■ , Gi 


^4©  A N A L Y S E 

A.  iç-  B.  7.  toient  de  la  mifere  des  j>auvres  ÔC 
D.  7.  de  la  cruauté  de  leurs  enfans.  Jésus 
leur  reprocha  beaucoup  d'autres 
traditions  femblablcs  que.  les  Evan- 
geliftes  ont  fupprimées. 

Dans  cet  état  d’hypocrifie  ou  plu- 
,tôt  d'une  infatiablc  avarice  voilée 
.xlu  faux  prétexte  de  la  religion  : 

A.  Hypocrit*  i°.  Il  leur  appliqua  la  prédiétion 
tSt  £%bi»  d'Ifaïc,  non  feulement  dans  l'inten- 
Popîîw*"  hic  ^*0^^  Prophète  , mais  dans  toute 
labiis  me  ho-  ja  iiiftelTe  & la  rigueur  des  termes.ll 
,tcm  , corum  leur  reprocha  l hypocnlie  avec  la- 
^ «."^in'^van'Sm  quelle  üs  s'approchoicnt  de^  Dieu  en 
îunt™dMcnt«  paroles  , de  Phonoroient  feulement 
doftrmas  & lévres  , lorfquc  leur 

prjtceptura  ho,  . 

HUBum.  cœur  en  etoit  mhniment  éloigné  j 

& il  leur  déclara  , qu'enfeignant 
comme  ils  faiioient  des  préceptes 
toutdiuinains , & nez  de  l'imagina- 
tion des  hommesjtout  le  culte  qu'ils 
croïoient  rendre  à Dieu  en  cela,  leur 
étoit  inutile. 

1°.  Il  juftifîa  par  eux-mêmes  l'ap-  ’ 
Rciinquentes  plication  qu'il  leur  avoit  faite  de  ces 
m’  paroles  du  Prophète.  Car  au  lieu  des 

baptifmata  ur- abandonnoient  , ils  pratiquoient 
iicum  : & alia  les  traditions  des  hommes  , lavant 
ciïïsmuUa  rcligieufcmcntles  pots  & les  coupes, 

lans 
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fans  épargner  ni  l'eau  ni  la  peine  , 

& fai  faut  plufîeurs  autres  chofes  de 
cette  nature. 

2®.  Il  fe  mocqua  astéablement  de  f ^ di«bat  j'i- 
3 • .1  O ],j:  Bcncim- 

leur  dévotion  hétéroclite  , en  leur  tum  facitu 

. ^ . przeeptum 

avouant  par  une  piquante  ironie  , bei . ut  tradî- 

qu'ils  avoient  fans  doute  grand  fujet  ÎS,n"ferv«if. 

de  s'applaudir  de  4eur  pieté  & de 

leur  dévotion  , lorfqu'ils  anéanti  f- 

foient  le  Commandement  de  Dieu  , 

pour  garder  leur  tradition  bien  plus 

faintc  & plus  parfaite  que  toutes  les 

loix  du  Decalogue.  C'eft  le  fens  de 

roriginal. 


3.  €ejî  le  cœur  qui  fiüiMe» 


i.N0HqH»d  (M. 
tr*i  in  os. 


1 1 1.  Sur  cela  il  appella  à foi  le 
peuple  qui  étoic  à l’entour,  pour  lui  i»»*  » 
taire  entendre  la  décision  du  cas  de 
confciencc,  fur  lequel  étoit  fondé  le 
reproche  des  Pharifiens  : & aïant 
réveillé  l’attention  de  tout  le  mon- 


de > il  leur  dit  ; que  rien  de  tout  ce 
qui  entre  du  dehors  dans  l’homme  , 
n’etoit  capable  de  le  fouiller  , mais 
que  ce  qui  fort  de  l’homme  cft  ce 
qui  le  fouille.  Si  quelqu’un  , aîoû- 
ta-t-il  a des  oreilles  pour  entendre  , 
qu’il  entende.  Il  en  demeura  là  à 
Tome  lu  L 


B*  Audite  me 
omnes  & in- 
rclJigice.Nihil 
cft  extra  ho- 
mincm  in- 
troics  in  eum> 
quod  noflît  ci 
coinquinare  » 
fed  quz  de 
homine  proce* 
duat  > ilia  Aine 


Digilized  by  Googlf 


i40  Analyse 
A.  15.  B.  7,  toient  de  la  mifere  des  j>auvres  &C 
D.  7.  de  la  cruauté  de  leurs  enfans.  Jésus 
leur  reprocha  beaucoup  d'aucres 
traditions  femblablcs  que.  les  Evan- 
geliftes  ont  fuppriraées. 

Dans  cet  état  d'hypocrifie  ou  pUi- 
,tôt  d*une  înfatiablc  avarice  voilée 
jdu  faux  prétexte  de  la  religion  : 

A,  Hypocrit*  1°.  Il  leur  appliqua  la  prédiâ:ion 
..tSt  d'iiaïc,  non  feulenient  dans  Tinten- 

PopSîifs*'' hK  Prophète  , mais  dans  toute 

labiis  me  ho-  jiiftellè  & la  rigueur  des  termes.ll 

,norac cor  au- , •'  , ,.P  , 

. tem  , corum  leur  repi'ocha  1 hypocnlie  avec  la- 
, «S  quelle  ils  s'approchoient  de^  Dieu  en 
S^dMcmcs  pîuroles  , & Phonoroient  feulement 
doftrinas  & lévres  3 lorfquc  leur 

prjtccptumho,  , . . ^ . 

nunum.  coeur  en  etoit  mhniment  éloigné  5 

& il  leur  déclara  , qu'enfeignant 

comme  ils  failôient  des  préceptes 

toutdiuraains , & nez  de  Pimagina- 

tion  des  hommesjtout  le  culte  qu'ils 

croïoient  rendre  à Dieu  en  cela,  leur 

étoit  mutile. 

1°.  Il  juftifia  par  eux-mêmes  Pap-  ' 
Rciinquentes  plication  qu'il  leur  avoit  faite  de  ces 
w-  paroles  du  Prophète.  Car  au  lieu  des 

«mUommiTm 

c*Sum*&  «r  pratiquoient 

iicum  : & alia  les  traditions  des  hommes  , lavant 
cïïsmuUa  /’  religieufement les  pots  & les  coupes, 

lans 
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ians  cpargHcr  ni  l’eau  ni  la  peine  , 

& fai  fane  pluficurs  autres  chofes  de 
cette  nature. 

3®.  Il  fe  mocqua  agréablement  de  gc^fiVrl- 
leur  dévotion  hétéroclite  , en  leur  tum  facin* 
avouant  par  une  piquante  ironie  , bci  7ut  tradî- 
qu’ils  avoient  fans  doute  grand  fujet  K,n"VcrVctif. 
de  s’applaudir  de  4eur  pieté  & de 
leur  dévotion  , lorfqu’ils  anéantit 
foient  le  Commandement  de  Dieu  , 
pour  garder  leur  tradition  bien  plus 
(aintc  & plus  parfaite  que  toutes  les 
loix  du  Decalogue.  C’eft  le  fens  de 
l’originaL 


3.  Ceji  le  cœur  qui  fiüiJle» 

III.  Sur  cela  il  appella  à foi  le 
peuple  qui  étoit  à l’entour,  pour  lui 
faire  entendre  la  décilîôn  du  cas  de 
confeience,  fur  lequel  étoit  fondé  le 
reproche  des  Pharifiens  : & aïant 
réveillé  l’attention  de  tout  le  mon- 
de , il  leur  dit  ; que  rien  de  tout  ce 
qui  entre  du  dehors  dans  l’homme  , 
n’etoie  capable  de  le  fbiiiller  , mais 
que  ce  qui  fort  de  l’homme  eft  ce 
qui  le  fouille.  Si  quelqu’un  , ajou- 
ta-t-il a des  oreilles  pour  entendre  , 
qu’il  entende.  Il  en  demeura  là  à 
Tome  II,  L 


J.NMqttad 
tr»a  in  oi. 

A.  Et  conro- 
catis  ad  (ê  lur. 
bis»  dixiccû. 


B»  Audite  me 
omnes  & in- 
relligite.Nihil 
eft  extra  ho- 
mihcm  in- 
troics  in  eum» 
quod  poflît  ef 
coinquinare  » 
fed  qux  de 
homine  proce» 
duRC  » ilia  func 
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fi.  tç.  B.  7.  les  Dirdples  faifoient  de  la  tradîtîoiî 
9 * 7:  deS' anciens  , ,.  puifqu*ils  ne  la  voient 

' Cran  (créa  lun*  . , ^ ^ . 

tur  craditioné  point  Icurs  mains , ni  en  mangeant 
feniorum  t non  j^^anc  que  de  mangcrtmais  qu'üs 

' !Tùm“*t3aÊm  ’ mangeoienc  aïant  les  mains  commu- 

: nés  âi  fournées. 

B.  fea  com> 
inunibus  ma- 

canc  panem.  - 2.  -Jradithm  humaines  cmtraites 

aux  divines* 

’fintrarU, 


1 1.  Jésus  n'eut  aucun  égardi 
•leur  vaine  traditionjqu'il  ne  vouloic 
ni  approuver  v,  parce  -qu'elle  ' étoit 
fuperftiticufej  ni  condamner  , parce 
qu'en  elle-même  elle  • ctoit  indiffc- 
rente.  Mai^  il  repoulTa  leur  vain  rc- 
•iR^îprc  autem  pj.Qç]^ç  pj^j.  ùn  autre  plus  (blide.  Il 

teipondens  ait  r x _ t 

jiiisrciuare  & leur  propoia  Un  autre  cas  de  con- 

4î^«in?ma*lda'.  fcicnce  bicn  plus  important.  Il  leur 

ter™t?adSÊ  demanda  , pourquoi  ils  détruifbicnt 

♦eftranni;^?  nam  leur  tradition  le  commandement 

'^Honbrajpatre  que  Dieu  a Kilt  d honorer , c elt-a- 

qui'maîedixe^  dire  d'aflîftcr  fon  pere  & fa  mere,  & 

ïiatriv*^^^^  k défenfe  de  les  outrager  fous  peine 

autem  dernier  fupplice. 

dicitis  J qui-  Ils  le  ruinoient  par  cet  étrange 

rit"**pa*t rf  ^ veï  commentaire  î Quiconque  répondra 

îaïV  qOTd**eft  cn  CCS  termes  à fon  pere  ou  à fa  me- 

" donum,  qupd-  jç  incommodez  , qui  lui  demandc- 
“ «umquecxme.  . 

' tibJgrofucriH  roicnt  quelque  Iccours.:  J ai  conla- 
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ci'é  à Dieu  toute  la  part  que  je  vous 
pourro  s faire  de  mes  biens.  Or  - je 
luis  obligé  de  préférer  Dieu  à vous 
dans  mes  dons  i mais  vous  profite- 
rez fpirituellemcnt  aufli-bien  que 
moi  de  toutes  les  offrandes  que  je 
prefenterai  à Dieu  , puifqu’clles 
font  faites  des  chofes  où  vous  auriez 
part  fans  cette  donation.  Ainfi  ,je  Et  Ainon  tHK 
luis  quitte  envers  vous.  Quiconque 
dôc,  difoient-ilsjfera  ce  compliment 
à fon  pere  6c  à fa  mere  n'eft  point  eu^w 

oblige  de  les  honorer  autrement  par  «rc  patn  fut» 
des  effets  folides.  Us  ne  lui  permet-  cKdTmes’ver- 
toient  pas  de  faire  autre  chofe  pour  ATirutlm  f< 
.les  fecourir , quelque  grande  que  fût 
4cur  neceflité.  Ainli  fous  prétexté  de  t'^adîtionem 

...  .1  , . ^1  -veftram  quam 

religion  ,ils  rendoient  par  leur  tra-  ttadidiftis>  & 
. dition  inhumaine  le  commande-  modV*  Stâ 
ment  de  Dieu  inutile.  Car  comme 
de  deux  devoirs  incompatibles , on 
doit  fatisfaire  au  plus  preffant  , les 
pauvres  n^ofoient  fe  plaindre  que 
leurs  enfans  leur  euffent  préféré  dans 
leurs  dons  les  intérêts  de  Dieiïl  Et 
d'ailleurs  comme  toutes  les  èfiran- 
des  qui  fe  faifoient  à Dieu  dans  le 
temple  retournoient  au  profit  des 
Prêtres  &des  Lévites»  qui  prefqueN 
■ tous  étoient  Pharifiens  , ils  profi- 
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x^o  Analyse 
A.  iç.  B.  7,  toient  de  la  mifere  des  j)auvres  ÔC 
* b.  7/  * de  la  cruauté  de  leurs  entans.  Jésus 
leur  reprocha  beaucoup  d'aiicres 
traditions  femblablcs  que  les  Evaii- 
geliftes  ont  fupprimées. 

Dans  cet  état  d’hypocrifie  ou  plu- 
,tôt  d'une  infatiablc  avarice  voilée 
jda  faux  prétexte  de  la  religion  : 

^ Hypocrit*  1°.  U leur  appliqua  la  prédiétion 
iSit  d'iiaïc,  non  feulement  dans  finten- 

popîîifs'*' hic  bon  du  Prophète  , mais  dans  toute 
labiis  me  ho-  U iufteffe  & la.  rieueur  des  termes.ll 

. tem  eorum  leur  tepiocha  l hypocrilie  avec  la- 
, qucllc  ils  s'approchoient  de  Dieu  en 

’ paroles  , & l'honoroient  feulement 

doftnnas  & j^q^;  (jçg  lévres  , lorfquc  leur 

prateeptura  ho,  , . . ^ . 

BUBum.  cœur  en  etoit  inhniment  éloigné  , 
& il  leur  déclara  3 qu'enfeignanc 
comme  ils  faifbient  des  préceptes 
touHfmraains , & nez  de  l'imagina- 
tion des  hommesjtout  le  culte  qu'ils 
croïoient  rendre  à Dieu  en  cela,  leur 
étoit  inutile. 

1°.  Il  juftifia  par  eux-mêmes  l'ap-  ' 
Rciinquentes  plication  qu'il  leur  avoir  faite  de  ces 
paroles  du  Prophète.  Car  au  lieu  des 
ÏTriUommrm  commanderai^  de  Dieu  qu'ils 
baptirmataur- abandonnoient  , ils  pratiquoient 
iicum  : & alia  les  traditions  des  hommes  , lavant 
SmuUa  ?”  religieuferaent  les  pots  & les  coupes, 

. lans 
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ians  cpargHcr  ni  l’eau  ni  la  peine  5 
& fallant  pluiicurs  autres  chofes  de 
cette  nature. 

Il  fe  mocqua  agréablement  de  p dîccbat  îi- 
leur  dévotion  hétéroclite  , en  leur  tum  faems 
avouant  par  une  piquante  ironie  , bej , ut  tradi- 
qu’ils  avoient  fans  doute  grand  fujet  [Si,n"ferv«if. 
de  s’applaudir  de  4eur  pieté  & de 
leur  dévotion  , lorfqu'ils  anéanti C- 
foient  le  Commandement  de  Dieu  , 
pour  garder  leur  tradition  bien  plus 
fainte  & plus  parfaite  que  toutes  les 
loix  du  Decalogue.  C’eft  le  fens  de 
l’originaL 


3,  €ejl  le  cceur  qui  fi'üïBe» 


J.NMtquad  (Ma 

tr»t  tHot. 


III.  Sur  cela  il  appella  à foi  le  e'I.-Jld'n’r'. 
peuple  qui  étoit  à Iciitour,  pour  lui 
taire  entendre  la  décilîôn  du  cas  de 
confcience,  fur  lequel  étoit  fondé  le 
reproche  des  Pharifiens  : & aïant 
réveillé  l’attention  de  tout  le  mon- 


de  , il  leur  dit  ; que  rien  de  tout  ce  g, 
qui  entre  du  dehors  dans  l’homme  y omnes  & m- 
n’etoit  capable  de  le  fouiller  , mais  eft^cxtîâ^hci! 
que  ce  qui  fort  de  l’homme  eft  ce  uôTcTin  "ûm, 
qui  le  fouille.  Si  quelqu’un  , ajoû- 
ta-t-il  a des  oreilles  pour  entendre  ^ f <*  qu*  de 
qu’il  entende.  Il  en  demeura  là  àdu«*,iiFafunt 
Tome  II,  L 


Digitized  by  Google 


2^1  Analyse 
A.  is.®-  7*  caufe  des  Phanfiens  qui  ne  meri- 
* D.7.  toient  pas  d’en  entendre  davantage-, 
î!lc*anrK'  & il  leur  laiira  cette  obfcure^  déd- 
nertv.  St  quis  Dout  fervît  de  matière  à leur 

habet  aurcs  ’ t 

audicndi  ,au-  ccillure. 

1 “runc  acte-  Les  Difciples  qui  obfervoient  leur 
contenance  s'approchèrent  de  ' J E- 
ï;:à  %hS  s n s , & crurent  lui  apprendre  que 
audito  verbo  jgj  pharifiens  avoient  tous  ete  rort 
ïâü  fcandalifez  de  cette  propofition  qui 

fembloit  donner  quelque  atteinte  à 
la  loi  du  difeernement  des  viandes. 
Ils  le  porroient  par  là  à temperer  ee 
qu’ils  trouvoient  de  dur  dans  cette 
(iécifion,  pour  appai  fer -ces  efprits 
irritez, qui  aiant  en  main  la  puillàn- 
cc  & l’autorité,  pouvoient  lui  fufet- 
ter  des  affaires. 

At  nie  rcr-  I.  Il  répondit  à leur  veuc  politi- 
fendcRs  ait  .•  ^ ^ 

dre  de  leur  part , pareeque  leur  Sc- 
éte  feroic.  plutôt  exterminée  que  fa 
Religion.  Ceft  ce  tju'il  entendoie 
Omnis  planta,  «ar  ces  paroles  figurées  : Que  toute 
pUnutTFaTr  plante , deft-à-dire  , toute  dodrine 
que  fon  Pere  celcfte n’a  pas  plantée,, 
fera  arraché. 

ducei  c«co-  1 1,  Il  répondit  à leur  raifbn  : 

' Qu’ils  laifTaffent-là  les  Pharifiens  , 

avec  leur  vain  faupule  j Que  c e« 
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tôicnt  des  aveugles  qui  en  condui- 
foient  d'autres.  Or  li  un  aveugle  fe  c*cus  aurem 
rend  le  guide  d'un  autre  aveugle,  ils  ^ 

tombent  tous  deux  dans  la  folle.  jn  fo- 

^ , r ^ 1 cadunu 

Cette  reponie  & cet  exemple  nous, 
apprennent , qu'on  ne  doit  point  le 
mettre  en  peine  du  fcandale  de  cer- 
tains efprits  , qui  en  prennent  l'oc- 
calion  du  bien  qui  eft  en  nous , & 
qui  en  portent  la  caufe  en  cux-mc- 
mes  , c'eft- à-dire  , dans  leur  propre 
malice  j mais  qu'on  doit  ménager 
avec  prudence  les  foibles  & les  pe- 
tits , dont  l'ignorance  étant  frappée 
de  quelque  parole  ou  de  quelque 
aébion  qui  leur  paroît  nouvelle,n'ont 
befoin  que  d'cQ-c  inftruits  pour  fc 
rendre  à la  raifon  ; la  diverle  con- 
duite dejESus-CuRisT  envers 
les  Phariliens,&  envers  fes  difciples, 
bledèz  de  la  même  décilion  , en  eft 
une  preuve  raanifefte. 

- Comme  ce  11  etoit  là  qu’une  ré- 
ponfe  generale , les  Difciples  atten- 
dirent qu'il  fut  entré  dans  la  mai- 
fon , & débaralTé  du  peuple  , pour 
lui  demander  l'intelligence  de  fa  dé-  ^abant* 
cifion  i & Pierre  le  pria  au  nom  de  «um 
tous  de  leur  expliquer  cette  parabo-  um.  e^*”.pc- 
Ic.  Il  fut  touché  de  leur  groffierc- 

L ij 
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A.  I ç.  B.  7.  té  : m qaohkm  dit-il,  avez,  vous  aujji 

parSoTâiti  mêmes  fi  peu  d'efprit  & de  pêne- 

iftam,  At  iiic  tYAtïon  ? La  foiirce  de  Lerreur  des 

dixit  : adhuc  „ . 1 n ... 

& \os  fine  in-  Dilciples  dt  q«  ils  S imaginoient  das 

B.  fjc  & vos  les  Viandes  légalement  immondes  & 

cTiîs  défendues  , une  certaine  qualité  na- 

turelle , qui  foiiilloit  Lhomme  par 
Lufage  qu'’il  en  faifoir. 

Non  inteiiigi-  Jesus  s’accommoda  à leur  foiblè 
ne  extrTnSf  po^téc  *,  Ôc  il  leur  demanda , s'ils  ne 
introicns  in  commcnoient  pas  encore  , que  de 

hominem;>  non  f . r 11^, 

potett  eum  tout  cc  qui  entre  du  dehors  dans 
gSîa’nonimrat  Lhomme , rien  ne  le  peut  fouiller 
In  v”ntS'va-  ce  qu’il  y a d'impur  dans 

fum^jiiV'ïr-  ^^lbiicnt,n'encre  pas  dans  Ibn  cœur, 
gans  omses  ni  dans  la  malTe  de  fon  fang  qui  y 
parte  par  la  circulation,  mais  qu'il  le 
rartémblc  dans  fon  ventre  d'où  il  eft 
feparé  , Ôc  jette  dehors  par  la  voie 
ordinaire.  Il  ne  s'agiflbit  pas  de  cc 
qui  peut  infeéter  le  fang  , mais  de  ce 
qui  peut  foliiller  l'ame  aux  yeux  de 
Dieu.  Mais  comme  les  Apôtres  con- 
fon4oient  grofficrement  l'un  avec 
l'autre  j il  falloir  le  fervir  de  cette 
V oeconomie  de  la  nature  , pour  leur 
faire  entendre  que  les  alimens  étoiéc 
incapables  de  fouiller  l'ame, 

Di«bat  aùwm  -Mais  il  leur  dilbît,que  ce  qui  fort 
A.‘^"prSeÆ“  de  la  bouche , ferrant  aufîi  du  fond 
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du  cœur  3 c^eft  proprement  ce  qui 
{ouille  l^homme.  Car  c^eft  de  là  que  t*mquinant 

r 1 -r  r \ «omjncm.  b. 

lortent  les  mauvailes  pensees  , les  Ab  meus  cmm 
adultérés  , les  fornicationsjlesmeur-  mintmmajï* 


très,  les  vols  , les  faux  témoignages, 
l'avarice,lcs  méchancetez  , les  trom- 
peries , les  impudicitez,  Tenvie  , les 
blafphêmcs,  l'’orgueil,la  folie  ; tous 
ces  maux-là  tirent  leur  > origine  du 
dedans  & du  fond  du  cœur,  & c^eft 
ce  qui  fouille  f homme.-mais  manger 
fans  avoir  lavé  fes  mains , ne  fouille 
perfonne. 

^oinquinant  hom'nem.  Non  lotis  cnim  manibiis 
*^Oingu)Dat  hominem. 


cogieationcs 
procedunt , a. 
duJteria , for- 
nicationc*  ho- 
•p^cidia.furra: 
A.  faJ/à  tefc- 
tnpnia.B.ava- 
riti*,ncqmcis, 

dqJu5,itnpuj|„ 

Citi*  , oculus 
«jalus  , blaP- 
Pncmia,fupcr- 

a Âultttia. 

Oninit  bac 
**>aJaab  intus 
procedunt.  A. 
n«  fiint  quse 
nanducarc  aon 


CHAPITRE  LXIÎ. 


Cap.  IXII. 
A.  15.  B. 


Ea  Canane'enne. 


ChananÆa. 


JE  s U s étant  parti  de- là,  fe  reti- 
ra  du  côté  de  Tyr  &:  de  Sidon,  m panes  xyn 

Kl  . , ik  Sidoois- 

ne  vouloit  pas  qu  aucun  en  eut 
connoidànce  , de  peur  que  le  bruit 
de  fa  venue  dans  ce  pais  idolâtre 
qui  écoit  plein  de  fa  haute  réputa- 
tion , ne  lui  attirât  de  toutes  parts 
une  foule  de  malades  & de  polTcdez, 

L iii 
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A.  1 J.  B.  7.  qu'il  n'auroic  pas  dû  guerir/elon  les 

ordres  qu’il  avoir  donnez  à Tes  Apô- 
tres , & qu'il  n’auroit  pu  rcj errer  ^ 
fléchi  par  les  prières  des  malades  ôc 
par  fa  propre  mifericorde.  Il  vouloir 

B,  Bt  f»Rrc<rus  donc  y paner  incognito , comme  pour 
«m  ÏSlik  fcil  rcfpirer  un  peu  à fon  aife  fans  luire 

&fans  foule  , & pour  perdre  de 
veuë  pendanr  quelque  rems  les  fujers 
de  rriftefle  que  lui  donnoicnc  les 
Juifs  par  leurs  conrradidions.  Mais 
en  efïer  c'eroit  pour  faire  voir  à fes 
Apôtres  dans  une  femme  païenne , 
l’exemple  d’une  foi  qui  confondoic 
tous  les  Juifs  J & un  prélude  de  leur 
vocation  prochaine.  Car  elle  fur?- 
monta  trois  grands  obftacles  à l’ac- 
■ compliflement  de  fa  priere  : Le  I, 
e’étoit  fa  propre  indignité  , '&  elle 
en  vint  à bout  par  fa  confiance  ; Le 
II.  c’etoient  les  refus  de  } e s u s , & 
elle  les  vainquit  par  fa  perfeverancej 
Le  III.  c’étoit  la  railon  qui  l’obli- 
geoit  de  la  rejetter,  5c  elle  en  trion> 
pha  par  fon  humilité. 

A BOB  potHit  ^ I-  Quelque  précaution  que  Jésus 
• • • eût  prile  pour  voïager  comme  un  in- 
connu dans  la  Phénicie  , il  fut  dé- 
couvert par  la  fagacité  d’une  femme 
quia  voit  befoin  de  fon  fecours.Elle 


iatcrc 
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étoit  Cananéenne  de  nai  (lance,  par- 
ce qu'elle  étoit  de  la  race  de  Canaan  . 
petit  fils  de  Noé  , & dont  le  fils  aî-  • • « • . 

X f /-»!/•  cnitn  A* 

ne  le  nommoit  Sidon  : Syropheni-  nan*a  à fini- 

. , . ■ ' I ‘ bus:ilhscgvcl- 

cienne  de  nation,parce  que  les  peu-  fa , 
pies  de  cette  Province  s'appelloient 
phéniciens  de  Syrie  , pour  le  diftin- 
guer  des  Phénicien?  d’Afrique  qui 
etoient  leur  Colonie.  Enfin  elle 
étoit  Genti  le  ou  Païenne  de  Re- 
ligionjôc  cette  qualité  la  rendoit  ex- 
trêmcmêt  indigne  de  la  grâce  qu'el- 
le vouloir  demander  à J e s u s : fa 
fille  étoit  pofièdée  d'un  efprit  impur 
qui  la  tourmentoit  horriblement  j 
mais  elle  vainquit  cet  obftacle  par 
une  ferme  confiance  en  lamifcricor- 


de  de  ] E s U s. 

Aiant  ouï  dire  qu'il  étoit  dans 
ces  quartiers-là  , elle  fit  tant  qu'elle 
le  trouva  , & en  le  fùivaru|^le  erioit 
derrière  lui  , qu'il  eut  d'elle  j 
parce  que  fa  fille  dont  elle  comptoir 
la  mifere  pour  la  fienne,  étoit  poilè- 
dée  d’un  Démon  furieux  qui  la  ren- 
doit miferable.  Pour  le  toucher 
davantage  , elle  le  qualifia  de  fils 
de  David  , titre  honorable  qui 
marquoit  là  foi  , & qu'elle  lui 

ayoic  .ouï  donner  fans  doute  par 

- _ • • • • 


B.  Sratim  ut 
audivit  rtc  CO , 
cujus  filia  ha- 
bebat  fpiritum 
immundum  > 
A.  clamavit 
dicens 

rere  ma  > Do- 
mine, fili  Da- 
vid ••  filia  mea 
malè  à dzmo- 
nio  vexatur. 
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14S  Analyse 
A.  15.  B.  7.  ceux  qui  lui  dcmandoient  quelque 
faveur. 

1 1.  Quoique  Jésus  fôt  trcs-fcn- 
(Ible  a une  qualité  fi  chere , il  rcfuià 
cette  femme  in  plu fieurs  maniérés.. 

Le  premier  refus  fut  qu'il  ne  lui 
Qui  non  Ter.  répoii^t  point  j il  ne  fit  pas  même 
{urn.**  **  femblant  de  l’entendre  a ôc  il  conti- 
, , nua  de  marcher  , fans  daigner  fe  re- 

ajtP.  f,  2#«  i,  tourner  pour  voir  qui  lui  parloir.. 

Le  fécond  fut  , qu’il  entra  dans 
une  maiibn , comme  pour  fe  déli- 
vrer de  ion  importunité. 

Le  troifiéme  fut  qu’il  refufa  mê- 
me fes  Apôtres  , qui  lui  parlèrent 
pour  elle.  Car  foit  qu’elle  les  eut 
priez  f comme  il  eft  apparent  , de 
joindre  leurs  prières  aux  fiennes  > 
ou  qu’ils  le  fifient  de  leur  propre 
mouvement  , étant  entrez  apres 
J E s U ^dans  la  maifon  , ils  le 
prierenlffion  de  lui  accorder  l’effet 
de  fa  demande  , c’en  eût  été  trop 
pour  une  femme  infidellc  j ôc  après 
îe  premier  refus  , ils  n’auroient  eu 
garde  de  s’exprimer  ainfi  : Mais  ils 
diminuèrent  la  grâce  par  un  terme 
qui  n’en  difoit  que  la  moitié.  Ils  le 
Ef  wee^nte*  prièrent  de  la  congédier  ou  de  la 
Sellai»  /lin  aller , parce  qu’une  perfonne 
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à qui  nous  demandons  obftinésuent 
une  faveur  , fcmblc  nous  arrêter 
malgré  nouSitant  qu'il  ne  nous  l'ac- 
corde pas.  Ils  ajoutèrent  pour  rai- 
fon  3 qu’il  n'écoit  pas  commode 
d'entendre  crier  cette  femme  apres 
eux. 

Il  leur  répondit  , qu'il  n'étoit 
point  envoïé  aux  Gentils  > dont  la 
vocation  ctoit  refervée  pour  un  au- 
tre tems  ; mais  feulement  aux  bre- 


diceiitet: Di<« 
mitte  cam  » 


quia  clamac 
poli  nos. 


IpH:  autem 
rcfpondcns.  » 
ait Non  fum 
miiTus  nifî  ad 
oves  > quz  pe- 
rierunt  domtis 
llîaci.. 


bis  de  la  maifon  d'ifraël  qui  s'é- 
toient  perdues , c'eft- à-dire  aux  cliia 
d'entre  les  Juifs.  Car  encore  que  là 
Aiiflion. , dans  fa  fonétion  de  prê- 
cher l'Evangile  , & dans  fes  preu- 
ves , qui  étoient  les  miracleSi  regar- 
dât généralement  toute  la  nation 
Juive  3 Ja  fin  principale  neanmoins 
dans  la  veuë  de  Dieu  3 étoit  le  falut. 
de  ceux  d'entre  les  Juifs  , que  Dieu, 
avoir  prédeftinezi  parce  que  la  mif- 
fion  de  Jesus-Christ  ne  pouvoic; 
être  inutile  3 & que  tout  ce  que  lui 
& les  Apôtres  après  lui  ' ont  fait 
dans  le  monde  >,  ils,  font  feif  pouc: 
les  élus. 

Le  quatrième  refus  fût  addvelU  a*  ilhi  vcoît. 
à la  femme  elle-même.  Car  comme 
elle  attendoit  dehors  le  fuccés  de  fes  pcdcs  «jus , 


L V 
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A.  1 5.  B.  7. 

£rat  cnim 
inulier  Gcnti- 
lis  > Syiophc- 
niflâ  Rcncie, 
A.  Et  adora  vit 
eiitn  dicenr  *. 
Uominc-adju' 
va  me.  p.  Et 
rogabat  cum  > 
«t  d*monmm 
fiiçcrctdc  fi- 
lia  ejus. 

A.  Qui  reP' 
pondens  , 6> 
dixit  llIbSine 
ptiiis  faturari 
filios  i non  eft 
enim  bonum 
fijmerc  panem 
filiorum  , & 
mtccrc  cani. 
kus. 


Af  il!a  ref- 
psndit  > & di< 
3tit  illi  : bjti- 
<iuc  P(UTunc> 
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interceflèiirs , voiant  qu'ils  n’obre- 
noient  rien  , elle  entra  pour  plaider 
elle-incme  fa  caufe.  Elle  fe  jetta  aux 
pieds  de  ] E s U s,  elle  l'adora  , ôc  le 
pria  de  la  fecourir  , en  chaflânt  le 
Démon  du  corps  de  fa  fille.  Il  lui 
répondit  3 qu'elle  devoit  auparavant 
laiffer  rallalier  les  enfans  de  la  mai- 
fon  ( paroles  qui  faifoient  efperer  , 
que  lorfqueles  Juifs  auroient  du  dé- 
goût pour  l'Evangile  , il  feroit  por-  . 
té  aux  Gentils.  ) Qu'avant  cela  , il 
n'étoit  pas  bon  de  prendre  le  pain 
des  enfans  ( c'eft  ainfi  qu'il  appelle 
fa  doéliine  ôc  les  miracles  J & de 
le  jetter  aux  petits  chiens  comme 
elle.  Les  Gentils  font  traittez  de 
chiens  dans  l'Ecriture  ; à caufe  de 
leur  impudente  & publique  profti- 
tution  au  culte  des  Idoles. 

III.  Ce  refus  accompagné  d'af- 
front ôc  d'infulte  , étoit  plus  dur 
à fouffrir  que  tous  les  autres*  La 
Cananéenne  neanmoins  ne  fe  rebut- 
ta  point  : elle  ne  perdit  ni  la  pré- 
fence  d'efprit  ni  l'efperance , mais 
elle  vint  à bout  de  cet  obftacle  par 
une  réponfe  auffi  humble  que  fpiri- 
tuellc.  Elle  avoua  à J e s u s tout  ce 
qu'il  avoir  dit.  1°,  Qu'elle  étoit  une 
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chienne  par  fon  Idolâtrie  padce  : 

Que  les  Juifs  croient  les  enfans  de  la 
maifonj  & qu’il  n’etoit  pas  jufte  de 
prodiguer  aux  Idolâtres  les  grâces 
qui  n’appartenoient  qu’aux  Juifs. 

Mais  elle  prit  droit  fur  ces  veritez. 
pour  convaincre  Jésus,  qu’il  de- 
voir lui  accorder  la  délivrance  de  âi 
fille.  Car  cette  grâce  qu’elle  lui  de- 
naandoit , étoit  à l’égard  de  tant  de 
faveurs  dont  il  combloit  les  Juifs,cc 
qii’étoit  une  miette  de  pain  à l’é- 
gard d’un  feftin  magnifique.  Or  lors  ' 

nue  les  enfans  font  bonne  chere,  on  de  mi- 

. 1 . . CJS  pucrorum  , 

ne  rerule  point  aux  petits  chiens  qui  a.  qu*  cadunt 
font  fous  la  table  la  liberté  de  man-  min»rum  Æ 
ger  les  miettes  qui  en  tombent  fous 
les  pieds  de  leur  maîtres.  Toute 
chienne  donc  qu’elle  étoitjEsus  de- 
voir lui  accorder  la  grâce  qu’elle  lui 
demandoit,puifqu’elle  fe  contentoit  . 
d^’une  miette  de  pain.'  . 

' Rien  n’eft  plus  ingénieux  ni  plus  .. 

Ipirituel  que  cette  retorfion.  Elle  .. 
convainquit  la  fagelïe  de  Jésus  par 
fes  propres  paroles  ; & lorfqu’elle 
paroillbit  refusée  fans  relTource,  elle 
eut  l’addreiTc  de  changer  la  railbn 
des  refus  , en  une  raifon  fans  répli- 
qué de  lui  accorder  l’eftct  de  fa  de- 

L vj 
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Z51  A îî  A L Y s E 
A.  I J.  B,  7.  mande.  Auiîi  Jésus  s’écria  plein 
d’admiration  : o femne , que  vôtre 

dcn?jcfu'!fî,^/«  • Eloge  qui  avec  U 1 

i/h  : O muiicr  grandeur  de  la  foi , relevoit  la  fer- 

magna  cft  fi-  ® , i r • i 

des  tua  ; fiat  veur  & U violcncc  de  la  pnere  , la 
lit»  jicutvis;  jje  fa  oerfeverance  malgré 

tant  de  refus  , la  force  de  fa  confian- 
ce 5 fa  profonde  humilité  , fbn  ad- 
drelTe  merveilleule  , fon  extrême 

B Pro  ter  Armée  de  ces  vertus  » 

iiuac  fcrmE-  elle  iic  triompha  pas  feulement  des 

»em  vadc*exiit  r . •»  ^ ^ . < i «r* 

dxmoBJum  i Inclus  de  JESUS  9 mais  de  la  railoii 
fiiia  ma,  f^j.  fondoit  j & elle  lui 

arracha  prefque  par  force  , ce 
qu’il  avoit  comme  refblu  de  lui  re- 
fufer. 

Il  lai  accorda  tout  ce  qu’elle  lui 
demandoit  j & il  l’alTura  , qu’à, 

Ilia'  caufe  de  cette  parole  , le  Démon 

iJiahoia.iEt  étoit  forti  liors  dc  fa  fille.  En  effet 

cum  abijUct  ii  r i /i«  / 

<i*mumfuam;  elle  tut  délivrée  en  ce  moment, 
S"SacenKi!i  Et  lorfquc  fa  merc  fut  retournée 
%ra  JcaLin , fa  maifôn  , elle  la  trouva  qui 

& r.  r 1.  ./'Il  - ^1. 

repoloit  lur  un  ht paifiblc  & li- 
bre du  Démon  qui  la  tourmen- 
t3W,‘ 
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CHAPITRE  LXIII. 


caï».  txiri, 

A.  15.  B.  7. 


Un  Sourd  Muet  , Et  plusieurs  Subdus  et 


AUTRES  Invalides. 


MUTUS  AC 
MULTI  AtJI. 


IL  quitta  les  confins  de  Tyt  & de 
Sidon , & revenant  fur  fes  pas 
vers  la  mer  de  Galilée  , il  palîa  au 
milieu  de  la  Décapole  , pais  qui 
comprend  dix  villes , & qui  s'étend 
tout  le  long  du  Jourdain  depuis  fa 
fource  jufques  vers  le  çiilieu  de  la 
mer  de  GaliléLC.  On  lui  amena  là 
un  hommfr.fourd  & muet  5 ou  félon 
le  Grec  > qui  parloir  à peine  en  be- 
gaiant , & on  le  pria  de  lui  impo,. 
kr  feulement  les  mains , pour  lui 
rendre  Pufage  de  Pouïe  ôc  de  la  pa- 
role. » 


A.ij.Et  cÈn» 
tranfiiTct  in  de 
JciuciB.cxiens 
de  finibus  Ty- 
ri>vcnitperSi« 
donc  ad  mare 
Caillais  ;ûiter 
tnedios  'fine» 
Decapolcos.Ec 
adducunt  ci 
furdum  8c  mu- 
tum  : Sc  de* 
prccabantur 
eum,  ut  impo* 
naiilli  nnanüv 


Comme  cet  homme  pouvoit  déjà 
former  à demi  quelques  mots  , il 
prit  cette  occafion  d'étouffer  Péclat 
de  ce  miracle  par  deux  raifons.  La 
première  par  un  fentiment  de  mo- 
deftie  qui  préparoit  les  voies  à fa 
mort.  La  fécondé  par  un  myûcre 
qui  devoir  fervir  de  modèle  à P£- 
glifc. 
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A.  I î B.  7.  I.  Il  ufa  pour  guérir  cet  homme 
de’plufieiirs  ceremonies  , qui  tcn- 
doicnt  toutes  à diminuer  Teftime  de 
ce  miracle  , & à le  faire  palïèr  dans 
hcfprit  des  fpeélateurs , pour  un  ef- 
fet de  fart  ou  d’une  cure  reguliere, , 
Et.  ap^^rchen-  i°  il  le  tira  à l’écart  hors  des 

tiens  cum  de  1 1 r 1 . • 

iitrba  feorfum,  yeux  dc  la  roule  qui  l environnoit , 
a tin  que  ceux  qui  étoient  prefens,  ne 
vitrent  que  de  loin  la  manière  dont 
il  s’y  prendroit  pour  le  guérir, 
mift  digitos  2°.  Pour  lui  rendre  l’ouïe  , il  lui 

luo.s  in  aurjcu-;  . , ri  -n  ri 

Jas  ,c;us  : mit  dans  les  deux  oreilles  les  deux  . 

doigts , qu’on  nomme  les  indices  de 
la  main  , comme  prétendant  les  ou- 
vrir 5 & percer  avec  les  doigts  l’ob- 
ftacle  , qui  cmpçchoit  l’air  dc  frap- 
per le  tympan. 

mouilla  de  fa  falive  le  bout 
ejus>  “ ion  doigt , ôc  en  faifant  ouvrir  la  . 

bouche  au  muet  , il  en  toucha  le. 
bout  de  fa  langue  , comme  pour 
l’humeéler  , & lui  donner  un  mou- 
vement plus  libre  & plus  glilTànt, 

4®.  L’effet  ne  répondant  pas. 
aflez-tôt  à fon  travail,  il  jetta  un  re- 
5 comme  pour  implo- 
m»ut , J.ÇJ.  \q  fecours  d’ en-haut  ; & il  fit  un 
foûpir  qui  s’entendit  de  fort  loin , 
comme  s’il  eût  gçmi  de  la  diflSeulté 
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DE  l'Evang.  Ch.  LXIII. 

ÔC  de  la  peine  que  lui  doniioic  ceccc 
cure. 

5°.  Il  y joignit  la  parole  , comme 
on  lait  d'ordinaire  pour  hâter  un  ou- 
vrage qui  ne  va  pas  aulli-vire  qu'on 
voudroit.  Il  dit  alEez  haut  pour  être, 
entendu  des  affiftans , ouvre-m  donc,  ^ .jj.  ^ 
L'Evangelifte  a retenu  le  même  ter-  £t>hphcta , 

r>  • T *1  oiiod  cft  ads- 

me  Syriaque  que  Jésus  avoir  empio-penre. 

ïé  Ephpheta.  Aulïi-tôt  l'efFet  fuivit 

la  parole  , Tes  oreilles  furent  ouver-  fu'm  ai?" 

tes,  le  lien  qui  tenoit  fa  langue  cap- 

tive,  fut  rompu,  èc  il  parloit  dlflin-  cuium  iin.^uE 

n •*  * eius:&loqae- 

Ctement.  batur  rcaè. 

Il  leur  recommanda  à tous  de  ne 
parler  point  de  cette  guerifon,  com- 
me  fl  elle  n'en  valoir  pas  la  . peine , 
ou  qu'elle  ne  méritât  point  d'être 
comptée  pour  un  miracle.  Mais  ces 
manières  fi  modeftes  ne  purent  ft 
bien  déguifer  cette  guérifon  , que 
tous  ne  la  crufient  véritablement  ce 
, qu'elle  étoit.Plus  il  leur  recomman- 
doit  le  fecret , ôc  plus  ils  publioient  Q.uamô  autem 
fes  miracles  , & ne  pouvoient  afièz  bat  ,tancô  ma- 
admirer  la  grandeur  de  fes  bienfaits,  5'caElm;^  Ç 
jointe  à la  modeftie  avec  laquelle  il 
les  étouffbit  -,  ils  s'écrioient  par  une  tes  ••  senc  om- 

r r • A . n;a  fccit  ; & 

lecrette  oppolition  aux  calomnies  furdos  feat 
des  Pharifiens  , qu'il  n'avoic  riea  Ss 
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Analyse 

A,  15.  B.  7,  fait  que  de  bon  3 puifqu'il  rcndoié 
Touie  aux  fourds  , & la  parole  aux 
muets. 

II.  Mais  routes  ces  aûions  étoienE 
myfterieufes  jôc  reprefèntoient  la 
difficulté  qu'il  y avoir  à rendre  la 
veuë  aux  el^rits  aveugles  j & l'ouïe 
à ceuxqui  croient  devenus  fourds  à 
Ja  voix  de  Dieu.  Auffi  l'Eglife  les  a 
empruntées  pour  en  faire  une  partie 
des  ceremonies  du  Baptême. 

1°.  J E s U sSepara  ce  muet  de  la 
foule  du  peuple  > pour  figurer  le 
bannifïcment  de  l'homme  après  foa 
péché.  Et  l'Eglife  fait  demeurer  à la' 
porte  & hors  de  la  compagnie  des 
fidclles  3 les  Catechumencs  qu'on 
lui  prefente  pour  être  receus  dans 
Ion  fein. 

1®.  Jésus  mit  fes  doigts  dans 
les  oreilles  du  fourd , & il  toucha  là 
langue  de  là  falive.  Le  Prêtre  tou- 
che aulîi  de  fa  falive  les  oreilles  du 
Catechumenc  3 qui  font  les  organes 
de  la  foi  & de  l'inftruëtion.  11  met 
un  peu  de  lel  en  fà  bouche  3 afin  de 
lui  faire  goûter  la  douceur  des  Corn- 
mandemens  de  Dieu  & des  myfté- 
res  de  J E s U s-C  h r i s t 3 & de 
lui  donner  par  le  fel  , Symbole  de 
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la  fagefîè , le  difcernement  de  la  vé- 
rité d'avec  l'erteur,&  des  mœurs  in- 
corruptibles. 

3®.  Jésus  regarda  le  Ciel  en  foû- 
pirant  pour  déplorer  d’un  côté  la 
lurdité  fpirituelle  du  genre  humain> 
qui  n’entend  point  la  voix  de  Dieu 
ni  la,  loi  naturelle  y Ôc  de  l’autre 
rimpuidance.  où  il  cft  de  confeflèr 
fon  nom.  Tout  de  même  le  Prêtre 
{buffle  trois  fois  fur  le  vifage  du 
Catechuraene,pour  chaffer  par  cette 
efpece  de  gemiffèmcnt  l’efprit  qui 
le  rend  fourd  & muet. 

4*.  Enfin  Jésus  commanda  aux 
oreilles  du  fourd  de  s’ouvrir  j ÔC 
le  Prêtre  en  répétant  le  même  ter- 
me Ephpbeta  , commantdc  à l’efprit 
& au  cœur  de  s’ouvrir  pour  rece- 
voir les  inftruétions  qu’on  lui  doit 
donner  ; ôc  toutes  les  fois  qu’on  lui 
expliquera  les  myfteres  ou  la  morale 
de  l’EvangilCjon  ne  fera  autre  chofe 
que  de  lui  dire  de  nouveau , Ouvrex*’- 
vous. 

Jésus  étant  vers  la  mer  de  Ga- 
lilée, monta  fur  une  montagne  , où  dc^  ^n*moî- 
il  s’affit  : ôc  comme  dans  la  multi- 
tude  qui  le  fuivoit , il  y avoit  des  ‘i*'" 

muctSa.  des  aveugles  > des  boiteux , habcmci  fc- 


D;~:t:ztîd  by  Google 


258  ■ A n a l y s e : 

A J ç.  B.  17.  des  eftropiez  , & pliificurs  autres  in« 
ZTosSdoù  dirpofez  ; on  les  mit  à fes  pieds  , & 
dcbiics  , & il  les  guérit  fi  parfaitement,  que  ces 
81  proicccrunt  ttoupcs  ctoiciit  oans  Tadmiration  de 

eos  ad  pedes  . 1 1 . 

Cj[us>&  curaviC  voir  , que  les  muets  parloient , que 
*urb*  ‘^m,ra“-  boiteux  marchoieiit  , que  les 

termuco^.*^î(v  étoicnt  rétablis  , que  les 

riicn-cs.  ciau  aveugles  voioient  ; & ils  rendoient 

dos  ambulan-  . . ... 

tc^ , coîcos  VI-  gloire  au  Dieu  d lirael. 

denrcs;?£  ma- 
cnificabant 

J^um  Israël»  - 


c».  ixrv.  chapitre  LXIV. 

Ai  15.  fi.  8. 

Sbptbm  PA-  Sept  pains  multipliez^» 

autcmfi.i"^S  cc  peuple  demeura  avec 

dicbus  ijiis , T E S U s trois  jours  entiers  > 

turba  muita  toLîjours  attache -a  entendre  la  paro- 
* le  , à voir  fes  miracles,à  contempler 

toutes  fes  aétions  ; 3e  Jésus  fignala 
en  fa  faveur , i°.  Sa  Providence  pa- 
ternelle. 2°.  Sa  puiflance  divine.Sau- 
veur  par  la  première  , Sc  Créateur 
par  la  fécondé. 

mec  haberent  I.  Cette  grande  multitude  eut 

Quod  mandu-  i i i /*  i 

cajent  I con"  tout  le  loilir  de  conlumer  les  provi- 

puhs?ait^iiisl  chacun  avoit  apportées 

pour  foi , fans  pouvoir  quitter  Jé- 
sus pour  fonger  à leurs  propres  bc-  • 
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DE  l'Evahg.  ch.  LXIV.  2J9 
foins.  Lor/que  les  vivres  leur  eurent 
entièrement  manqué  , il  appella  fes 
difcipl  es  pour  leur  communiquer 
fbn  delfein.  Il  leur  témoigna  , qu’’il  . 
étoit  touché  de  la  necelîité  prellante  fîîbam  / 
de  ces  pauvres  gens,  qui  depuis  trois  Ü^Jerfe- 
joLirs  s'obftinoient  à demeurer  avec 
,lui,  julqu  an  avoir  plus  rien  a man-  me:nec  habcnc 
ger.  Qu’il  ne  vouloir  pas  le  ren- ccnt'*.-"’A!^ï 
voïcr  à Jeun  dans  leur  maifon  , de  fcjunornoio°! 
peur  qu’ils  ne  tombalTeht  en  défail-  "ero ’c^s^cTu- 
lance  fur  les  chemins  parce  que  domutn^ 

1 „ ^ luam,  A.defi- 

queiques-uns  d entre  eux  etoient  cjamin  via; 
venus  de  loin.  Il  leur  donnoit  lieu  enim'ex’cif  de 
d’ouvrir  les  yeux  & de  reconnoîure 
le  befoin  d’un  meracle.  " 

Cependant  les  Dilciples  aiant  de-  pmi  fm  : un- 
ja  oublié  ce  qu’il  avoir  fait  ailleurs  JotciiYbic^ni- 
dans  une  pareille  occafion  , ne.fon-  în”fo'fud,n“p  . 
gerent  qu’aux  moïens  naturels.  A.  yndccrfto 
Frappez  de  la  difficulté  préfente  , 'iSto  panes^ 
fans  avoir  recours  à fa  Providence  , ^'tur- 
ils  lui  répondirêr  qu’il  n’y  avoit  pas 
moïen  de  donner  à manger  à tout  fu»  ’• 
ce  monde  dans  le  lieu  où  ils  étoient: 


Car  , où  pourrait- on  , difoient-ils , 
trouver  dans  ce  defert  une  apTj 
grande  quantité  de  pain  , pour  raf 
^fter  toute  cette  multitude  ? Jésus 
leur  demanda  c«mbien  il  leur  reftoit  cw’pifcicuS*. . 


Digitized  by  Google 


i6o  An  a l y s e 
A.  iç.  B,  8.  de  pains  pour  leur  provifion  : Sept 
,if  miroir:  dirent-ils  , & quelques  petits  poi^ 

cumbcrc  Hipcr  (ôfis^ 

Krram.  Etac-  .<  t j i 

cipiens  ftptem  1 1.  Alors,  il  Icur  commanda  de 
IgenUSl&  faire  afc^^  le  peudc  fur  la  terre  , 
fis'ofiî^îfap.*  maniéré  auüi  commode  que 

SoncrentîA . & ’ . />  . r • \ 

i(cipuli  B.ap- 

f ofticrunt  rar- 
z.  Et  habe- 
feârïtpi^cjculos 

IaucosTï^ipfos 

juffit  ,apponi.  Üté , il  les  rompit  en  morceaux  qu"il 

A.  Et  corne-  , \ r t-v-  ^ i r • 

dciuni  omnes,  donna  a les  Dilcipies  , pour  en  taire 
q'ùod  la  diftribution  au  peuple..  Il  bénit  de 

poidbns  qu'ils 

ifwierunt  fc-  avoicut , & U Ics  fit  aulïî  prefentet. 

ptem  Imitas  - ^ _ 

pienas.  Erani  Tous  en  mangèrent  , tous  turent 
mandîicave-  raflàlîez  ; & Poii  emporta  fept  cor- 
ïïïïia'*ïwrai^  beiUcs  pleines  de  morceaux  qui 
niim  , extra  étojent  reftez  , 5c  qui  furent  aulfi- 
WHliercf.^  tôt  diftribuez  au  peuple  pour  leur 
Tervirde  Viatique  dans  leur  retour. 
Ceux  qui  a voient  mangé,  fe  trouvè- 
rent au  nombre  de  4000.  hommes,, 
fans  compter  les  petits  enfans  & les 
femmes  qui  en  faifbient  peut-être 

Et  dimi»  ^ *• 

m cos.  Et  fta..  encore  autant. 

Sim  “cîm  * renvoïa  le  peuple,  6c  pour  leur 
Difcipuiis  fuis  ôter  Penvic  6c  le  moïen  de  le  iui- 

vemt  in  partes  ^ /r*  a , 

Daimanutha,  vrC , li  monta^  aufli-tot  dans  une 
Magedao!’'*  barque  avec  Tes.  £)ifdples  ; 6c  paf- 


la  première  tois  , pour  en  raire  te 
dénombrement.  Il  prit  entre  fes 
mains  ees  fept  pains  , 6c  après  avoir 
rendu  grâces  a fomPere  de  fa  libéra- 
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DE  l^Evang.  Ch,  LXÎV.  2(î  I 
iaht  au  delà  du  Lac  , il  aborda  vers 
le  pais  de  Dalmanutha  , qui  fait  les 
confins  de  Magedan  , ou  félon  le 
Grecjde  Magdala , à l'Orient  de  la 
mer  de  Galilée. 


CAV  iXVm 

CHAPITRÉ  LXV.  a.iô.b.s. 


Prodige  dans  le  Ciel.  Levain 
Pharifiens.  Aveugle  de 
Bethfaide. 


des 


C.  11. 

SiGNuM  DIR 

cÆlo.  FtR- 
mentum 
Phar is aeo- 

BUM. 


t.  Sttmdt  demande  d’un  frodfge  duns 
U cul. 


I.  Stcundt 
titio  dt 


' A.]tf.Etac« 

TL  y trouvi  des  îharifiens  & 

Xdes  Sadducéens  , gens  ennemis  & sadducai  « 
cntr'eux  de  fede  & de  fentimehs  > Timt  conquire- 


qui  étant  venu  le  troavcr,commen-  'SX.' 
cerent  à le  queftionner , & à difpu- 
ter  avec  lui  ; mais  enfin  n'avançant  dcr«eis  , *. 
rien  du  côté  des  raifons  ,ilsfere- 
duifirent  à lui  demander  quelque 
prodige  dans  le  Ciel  fur  quoi  ils 
pulTènt  juger  du  fond  de  fa  doctri- 
ne & de  fa  miflion.  Ils  fe  défioient 
de  tous  les  miracles  où  J e s u s ap- 
pliquoit  la  main,  comme  fi  c'étoienc 
de  purs  effets  de  la  nature  par  des 


■~TF' 


A N A L -Y  S E 

"A.  1^.  B.  S.  proprietez  occiilrcs  \ & ils  tenoicnt 
"C.  II.  au, contraire  moins  fiifpedts  ceux  qui 

fe  faifoient  par  la  feule . parole  dans 
des  lieux  éloignez  , comme  croit  le 
Ciel  ou  les  nuées , & expofez  à la 
veuë  de  tout  le  monde. 

Jésus  poiu:  les  fatisfaire  , leur 
donna  deux  fignes  pour  juger  de  Ci 
miffion  fort  proportionnez  à leur 
feéte.  L’un  palfé  ôc  qui  duroit  en- 
core : Et  l’autre  à venir,  i®.  Aux 
Phariliens . grands  obfervateurs  des 
tems , il  donna  pour  ligne  l’accom- 
..plilTement  des  Prophéties  qui  s’a- 
chevoit  tous  les  jours,  a.  Aux  Sad- 
ducéens  qui  nioient  la  Refurreétion, 
il  donna  pour  ligne  la  lienne  même 
fous  la  figure  de  Jonas,  qui  fortit 
vivant  du  ventre  de  la  baleine. 


B.  At  illc 
■|cfpondcns,ait 
lU»  i 


3®.  Aux  uns  ôe  aüx  autres  il  rcfufa 
nettement  le  ligne  prefent  que  leur 
curiolitc  exigeoit  de  fa  puifl’ance, 

I,  Il  rcnvôïa  les  Phariliens  aux  li- 
gnes déjà  commencez  du  tems  de 
l’avenement  du  Melfiej&:  il  fe  fervit 


de  leur  habileté  dans  la  pronolH- 
que,  pour  leur  reprocher  leur  igno- 
rance touchant  l’accompli  llèment 
de  ces  tems  précieux  marquez  dans 
l'Ecriture.  Entre  les  divers  lignes 
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‘ .qui  paroifloient  dans  l’air  , il  leur 
en  marque  quatre  dont  ils  devinoiêt 
fort  bien  la  lignification,  i°oLe  foir 
ils  difoient  , demain  il  fera  beau 
teins , pareeque  le  ciel  eft  ronge. 
2.°.  Le  matin  , nous  aurons  aujour- 
' d'hui  dé  l'orage,car  le  Ciel  eft  cou- 
vert Ôc  rougeâtre.  3®.  Lotfqu’ils 
voïoient  un  nuage  qui  s’élevoit  du 
coté  du  Couchant , nous  aurons  de 
' la  pluie  , diroient-ils.  4^.  Lorfque 
le.  vent  du  Midy  fouftloit,  ils  prédi- 
' {oient  qu'il  feroit  chaud,  & tout  ce- 
la ne  manquoit  pas  d'arriver. 

Si  donc  ils  étoient  li  habiles  à con- 
jedurer  ce  que  prélàgeoient  les  di- 
verfes  apparences  du  Ciel  6c  de  la 
terre  j Si  même  ils  diftinguoient  le 
fens  des  memes  Phenomenes  par  les 
_:jtcms  differens  où  ils  paroiiïbienc 
dans  l’air  : Comment  eft-ce  qu’ils 
ne'  pouvoient  reconnoître  le  tems 
prclent , ni  pénétrer  ce  que  figni- 
- lîpicnt  tant  de  lignes  marquez  par 
les  Prophètes  touchant  l'avenement 
du  Meuie,  qui  étoient  déjà  accom- 
plis 3 & qui  s'accomplilïbient  enco- 
re. Ces  ligries  étoient.  1°,  La  trans- 
lation du  Iceptre  de  Juda  à des  Prin- 
ces étrangers,  ji®.  L'accompli  iTe- 


Faôo  vcfpc- 
rc  djcitis;Sc- 
renum  cntiiu- 
bicunclum  eft 
cnim  coelum  j 
& manc  > Ho- 
dic  tempeftas» 
rutilât  ctiJrt) 
trifte  rœlum. 

C.  Ciiin  vi- 
deritis  nubcin 
oricntem  ab 
ocenfu  , Hatiin 
dicitis  : Nim- 
bus venit  : 8i 
ita  lîtj  cùm 
auftriim  flan- 
tem  , dicitis  .* 
Q^uia  a:ltus 
ent;  5f  fit. 
Hypocritæ  > 
facicm  cœli  & 
terr».  A.  dijo» 
dicare  noftis  î 
figna  autem 
témporum  non 
poceftis  fciié  ? 
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ié;4  À N A L y s ï 
A.  !«■.  B.  8.  racnt  des  70.  femaines  d'année?  jüré^ 
dites  par  Daniel,  qui  font  490.  ans, 
dont  la  fin  s'approchoir,  3®.  Le 
grand  nombre  de  miracles  attribues 
au  Meffie  par  les  Prophètes  , &c  que 
Jésus  avoit  faits, 

' c.;<^uid  *u-  Sur  cela  il  leur  demande , pour- 
ij/7sî«n  quoi  ^àns  s'amufer  à demander  de 
«luod  i«-  noureaux  fignes , ils  ne  fe  fervoicnc 
**"*  ' pas  de  leur  efpric  & de  leur  pénétra- 
tion dans  les  chofes  naturelles,  pour 
former  un  jugcmenit  équitable  tou- 
chant la  queliion  qui  le  regardoit, 
Qu'ils  dévoient  donc  plûtôt  acculer 
leur  négligence  à étudier  les  anciens 
lignes  du  tems  du  Meffie  , ou  leia: 
aveuglement  volontaire  pour  ne  les 
Jpas  appercevoir  , ou  leur  penchant 
malin  à les  éluder  par  de  fauflès  in- 
terprétations, que  d'en  demander  de 
nouveaux  qui  ne  leur  étoient  nulle- 
ment necdîàires. 

II.  Un  fi  grand  déreglement  d'ef- 

-snirrtnf ' Çfrw  prit  lui  fit  jetter  un  profond  foûpir. 

gcnc^tio^jfl*  Pourquoi,dit-il,  cette  race  méchante 

Sgnum  quïrit?  Qc  adultcre  dcmaiide-t-elle  un  pro- 
Amcndicovo.  , I,; 

bis:  A.  genera-  digc  pour  ligne  ? Il  jura  qu  on  ne  lUi 
adultéra  fignfi  cn  doiincroit  point  d'autre  que  celui 
|nîm  no^dî-  Ptophetc  Jonas  ; cela  veut  dire  , 
♦itur  yjg  nouvelle  & reffiifcitéc 

qu’il. 
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qu'il  rcprendroit  trois  jours  apres  fa  cî.-n’îfi  fîgnum 
mort , pour  accomplir  la  figure  de  ?*."Et^rcuâii 
Jouas  qui  fut  enleveli  pendant  trois 
jours  dans  le  ventre  d’une  baleine  , 
feroit  un  prodige  qui  leur  prouve- 
roit  la  divinité  de  fa  perfonne  &■  de 
fa  mifTion  , ôc  fur  tout  aux  Saddu- 
céens  qui  ne  reçevoient  ni  la  refur- 
reétion  des  corps  ni  rimmortalité 
des  ames. 


2. 


Levain  des  Pharijîens, 


*•  ^^^rmentum 


III.  Apres  ce  refus  du  prodige  tcn*scos‘*^"yf’ 
qu'ils  deraandoient , il’leur  tourna  'fcrum 
le  dos  & les  laifla-là  , & remontant  "rïnifiSiîmJ' 
dans  la  barque  qui  l'avoit  amené  à 
Dalmanutha  , il  repalfa  à l'autre 
bord  du  Lac  du  côté  de  Bethfaïde. 

Dans  le  chemin  il  arriva  une  autre 
broiiillerie  qui  découvrit  , i?.  La 
grolliereté  de  l'efprit  des  Difciples 
& leur  vaine  défiance,  z®.  La  chari- 
té de  Jésus  j qui  les  reprit  de  l'une 
& de  l'autre. 

I.  Les  Difciples  qui  avoient  dif- 
tnoue  aux  pauvres  les  reltes  des  «puü  e)u» 
pains  multipliez  , oublièrent  d’en  ow"îi  ^fnt'pa- 
prendre  avant  que  de  rentrer  dans  la  ^,‘^‘ÿ'n‘ifi 
barque  avec  Jésus  , & ils  n'a- 
Tome  II,  M 
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A 8* 

O 1 2* 

non  habcbant 
fcciim  jn  navi, 
Er  pvæcipic- 
bat  cis  > di“ 
cens  : A«  In- 
tucmin  ca- 
veu  à fcrmen- 
to  Pharifao* 
rum  f.  Saddu- 
. aoium  ! B»& 
fe  mcnco  Hc- 
rodis. 

A.  AC  il  11  c«- 
gitabanc  imra 
te  diccntes 
Qu  a panes 
non  acccpi- 
must , 


i66  , -'A  H A L y s fi 

voient  pour  toute  provirion  qu^uft 
feul  pain  avec  eux  : Cependant  Jé- 
sus qui  prenoic  de  toutes  ehofes  Toc- 
calion  de  les  inftruire , leur  ordonna 
de  fe  donner  bien  de  garde  du -Le- 
vain des  Phariliens  & des  Saddu- 
céens,  & de  celui  d*Hcrode*  ces 
mots  ils  fe  fouvinrent  de  leur -faute. 

A propos , dirent-ils  -entre' eux  , nous 
avons  point, pris  de  pain  en  partant  j 
& ils  ne  manquèrent  pas  d'en  rc- 
jettetf  la  faute  les  uns  fur  les  autres  : 
En  cela  ils  faifoient  deux  grandes 
fautes. 

La  ipremicre  cft  ^ que  par  une 
•faufle  intelligence  , ils  expliqnoicns 
à la  lettre  ce  levam  des  Phariliens  & 
•des  Sadducéens  j ôc  ils  s’imagi- 
noieiit  grofficrcment , que  Jésus 
leur  défendoit  d-aller  manger  chc2 
'des  gens  de  ces  deux  Sedes , ou  d'a- 
theter  du  pain  chez  des  boulangers 
qui  en  fillent  profefîîon, 

La  fécondé  eft , qu'ils  s'allarme* 
rent  auffi-tôt  par  une  défiance  péü 
Apoftolique.  Ils  craignirent  de  ne 
:point  trouver  dc.pain  dans  le  lieu  oà 
ils  aborderoients  ou  de  n'en  trouver 
que  chez  des  boulangers  attachez  de 
profeffion  à l'une  ou  à l'autre  de  ces 
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'•<i.ux  Sed:es  j &c  cet  inconvénient 
les  mettoit  dans  une  extrême  inquié- 
tude. 

II.  Jésus  le  connut  en  lui-mcme, 
éc  fa  charité  en  fut  touchée  d^ine  rus:'A.  Quid 
fainte  indignation  : De  quoi  contejîez,  vof  mÏÏic*  a! 
vous  enfemble^  leur  dit-il  .gens  de pe~  J5nîabcf»"?* 
tite  foi } c’eji  donc  de  ce  que  vous  «'4- 
point  de  pain» 

Il  reprit , 1°.  leur  peu  de  lumié-  B.N5<iunico- 
ire  & d'intelligence  d'av©ir  pris  lit-  imciiigitis  ? 

I ® 1 • I ^-11  Afihuc  cafca. 

leraiement  ce  levain  dont  il  leur  rum  jubens 
commandoit  de  fe  garder.  Il  leur  ocu’'os‘^hà’/ 
reprocha,  qu'ils  n'avoient  encore  m 
connoiilànce  ni  pénétration  ; que  >iabentcs  noi 

1 , . ^ 11»  ^ audicis  t 

-leur  cœur  etoit  encore  dans  1 aveu- 


glement , qu'ils  avoient  des  yeux 
fans  voir , éc  des  oreilles  làns  en- 
’tendre. 

Il  reprit , 1®.  leur  peu  de  confian- 
ce & de  foi  de  s'être  îi* tôt  alarmez  , 


jufqu’à  perdre  la  mémoire  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  vu.  Pour  la  réveil- 
ler , il  leur  demanda  , Il  lorfqu'il 
avoit  multiplié  cinq  pains  pour  cinq 
.mille  hommes  » ils  fe  fouvenoient  qucmiiiia  j 

1 . .1  . fl  quot  couliinoi 

combien  ils  avoient  rempli  de  pa-  ?r  agrncntoiutn 
niers  des  morceaux  qui  etoient  re- 
liez.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  en  ôttoaccua* 
avoient  rempli  douze.  Il  leur  de- 

M ij 
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'i6S  Analyse 
A.  itf.  B.  8.  manda  encore  combien  de  coin- 
quando  & fep-  bcilles  üs  avoient- remplies  des  r«- 
tcm  panes  jn  jgg  p^pj.  pains  qu"ü  avoir  mul- 

ha,  quoi  fpor-  tiplicz  pour  quatre  nîillc -nommes '2 

tas  traamen-  ,*■  , . K '■> 

torum  nüiftis?  lls  lui  dirent  Icpr. 
sepum"*  conclud  de  ces  deux  multi- 

ei$^**^ç^prno-  pbcacions  , qu'eii  leur  preferivant 
CO  ’ nondum  d'dvitcr  le  levain  des  .Pharifiens  & 
Qma^non  de  des  Sadducécns  .,  il  ne  des  àvertiflbic 
1^;  fcecc°à  pas  de  faire  pcovifion  de  pain,  ni 
fcrnticnto  pha-  d'évitcr  d’cii^prendi^  chez  les  d)OU- 

rifteorum  i « r n ^ j / 

Saddu««wum?  langers  de  ces  deux  Secte^.Qu  ilse- 
tonnoit  j coramencils  iVàvoient  pas 
compris , qu^en  leur  défendant  le  le- 
'vain  des  Pharifiens  , il  ne  leur  par- 
doit  point  de  leur  pain  materiel. 

Il  en  demeura-là  , êc  il  leur  lailTà 
Tune  intéiie.  encore  deviner  ce  ou'il  entendoit 

xcrunt  , quia 

non  dixeric  par  ce  terme  : Mais  us  comprirent 

pa-  enfin  qu’il  ne  leur  avoir  pas  ordon- 

doariBa^pha-  né  rle  fe  garder  du  levain  qui  entroit 

rifaorum  , & dans  le  pain  des  .Pharifiens  & des 
Sadducaorum.  _ , . , r . i i i n.  • 

Sadduceens  , mais  de  leur  dourine, 

qui  produit  à proportion  les  mêmes 

cJffets  dans  les  cfprits  que  le  levain 

dans  la  pâte,  l’aigreur  Sc  l’enflure  i 

c’eft-à-dire  la  colere  , l’ambition , 

l’orgiieiljl’hypocrifie  : telles  étoient 

ces  traditions  Pharifaïqiies,  dont  les 

unes  étoient  vaines  inutiles  pour 
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vraie  pieté  , & les  autres  contrai- 
res à la  loi  divine,. 


3.  Aveugle  de  Bethfiide^ 


CdcUs  tu  Bcth- 
fuidut 


Etant  abordez  à Bethfaïde  , on  b.  g.  Et  vê- 
lai^ amena  un  aveugle  , & parce  St’î 
qu'on  revoit  qu"il  avoit  accoutumé 
d’impolet’ les  mains  fur  les  malades 
pour  les  guérir,  on  le  pria  de  le  tou- 
cher  pour  lui  rendre  la  veue,  ce  qui 
ne  marquoit  ainfi  aucun  défaut  dans 
la  foi  de  ceux  qui  le  prelentoient. 

Jésus  prit  ici  l'air  &les  maniè- 
res d’un  médecin  qui  traitteroit  un 
malade.  Car  il  obferva  le  fecrec, 
a°.  Il  l'éclaira  peu  à peu  , & par  de- 
grez.  3°.  Il  lui  demanda  le  - fecret  à 
iai-même. 


I.  Afin  de  n'avoir  point  de  té- 

• 1 ^ . 1.  . ^ manu  ca:Ci  • 

moins  de  cette  cure,  il  prit  1 aveuele  =duxjt  cum 
par  la  main , & le  mena  hors  de  la  ' 

ville  , que  l'Evangelifte  appelle 
bourg,  parce  qu'elle . n'avoit  point 
de  murailles. . 

IL  II  lui  jetta  dans  les  yeux  de  la 
lalive  , comme  un  Col  lyre  naturel , 

& pour  lui  donner  le  loifir  d'operer  "*  ’ 

& de  produire  Ton  effet  ; il  lui  mit 
les  mains  deflus  comme  un  Epitheme 

M iij 
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lyo  Analyse 
A.  i^.  B.9,  qu"il  lui  auroic  appliqué  J & peu? 
imcrrocavit  aprés  aiaiit  ôté  Tes  mains  comme  un 
îidc’ct  appareil  qu"il  auroic  levé  , il  lui  de-- 
E'  a;i)!c  cnî  valida,  s'il  vôioit  quelque  chef 
ait;  vitkoîio-  L'aveuo-le  leva  les  yeux  , àc  Je  vois  , 

wincç  ve'uc  O J . 

arboc^ambu.  dic-il , marcher  des  hommes  qui  me 
' faroijfent  faits  comme  des  arbres^. 

Cette  réponfe  fait  voir  qu'il  n'étoîC 
pas  aveugle  de  naillànce  , puifqu'il' 
avoit  une  idée  diftindle  des  arbres  Sc 
des  hommes.  J e s u s réitéra  donc 
Dcinde  itc-  l'impofition  des  mains , comme  on, 
m^uTii?pcr'  feroit  l'application  d'un  même  re- 
cœj.T'viicrc^  mede.  Alors  par  ces  differens  dc- 
& icfhruui'5  , il  recouvra  entièrement  Ia- 

lèVldcixtoa*.  vcuëjôc  fes  yeux  furent  tellement 
rétablis  , qu'il  voioit  clairement 
to.ites  chofes. 

1 1 1.  Cet  aveugle  pouvoit  fe  per- 
fuader  de  bonne  foi,  que  par  la  ver- 
tu de  cette  pituite  qu'il  prenoit  pour 
une  liqueur  , & par  la  fomentation 
de  fes  mains  , Jésus  lui  avoit  ren- 
du la  veu’é  fans  miracle  , & en  par- 
ler félon  'cette  perfoafion.  Mais  le 
plus  feur  étoit  d'ôter  aux  curieux  de 
Bethfaïde  tout  lieu  de  le  queftion- 
ner , & de  voir  dans  fes  réponfes 
Etmifît  n-  dévoient  juger.  AulTl 

JllfH  lîl  OO*  jI  t * t 

mum  fium  > J £ S U S le  rênvow  tout  droit  dans 
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{a  maifon  j & comme  il  prévoyoic 
que  fon  chemin  cioit  de  pall'er  à 
Bethfaïde , il  lui  commanda  , s^il 
entroit  dans  le  Bourg,  de  n'en  parler 
à perfonne.. 


CHAPITRE  LXVI. 

Confeffion.de  Pierre  , & là  re- 
préhenlîon  par  Jésus- 
Chris  t. 

li  Confejfton  de  PierrCé . 

ÎL  partit  de  (Bèthfaïdê  pour  aller 
vers  le  pais  de  Cefarée  de  Phi- 
lippe.  ville  ainfi  nommée  |)our  la 
diftinguer  d'une  autre  Cefaree  fur  le 
bord  de  la  mer  Mediterranée*,  qui 
fc  nommant-  autrefois  la  Tour  de 
Straton , fut  rebâtie  par  le  grand 
Herode  en  l'honneur  de  Cefar  Au- 
gufte dont  il  lui  donna  le  nom. 
L'autre  qui  eft  dans  la  Tribu  de 
Nephtali  , après  avoir  fucceffive- 
ment  porté  plu  fleurs  noms,  fut  auifî 
nommée  Cefarée  en  l'honneur  de 
l'Empereur  Tibcre  par  Philippe , à 
. la  Tetrarchic.  duquel  elle  appartc- 

' M.  iiij 


d:ccs;Vadf  in 
domtim  tiian; 

fî  m vicum 
introicris  > 
nerrum  dixc- 
tis. 


Cap.  IX VT, 
A.  1^.  fi . ^ . 
C.  y » 

COKFBSSIO 
Pbtbi  , Eius- 

BrM  COR- 

«fil’rio.; 


1.  Pen  i 
ftjlo. 


A.  Ve- 
nir autem  Je- 
fus  in  partes 
C*rarc*  thi- 

Jjppi. 
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lyi  Analyse 
A.  r B.  8.  noir. Elle  eft  fîtuée  non  loin  du  mont 
C.  $.  Liban  j & c’eft  au  pied  de  fes  mu- 
railles J que  le  Jourdain  fe  forme  de 
deux  petices  rivières  qui  s’y  joignent 
enfemble. 


Jésus  commença  par  fe. met- 
tre en  prière  dans  un  lieu  à l’écart  j 
pour  recommander  à-  fon  Pere  le 
luccés  de  l’ouverture  perilleufe  qu’il 
devoir  faire  à les  Difciples  dans  cj 
voiage.  Il  partit  avec  eux  pour  aller 
dans  les  bourgs  des  environs  ( car  il 
ne  paroît  pas  qu’il  foit  entré  dans  la 
ville  meme  , c’eft-à-dire  , dans  un 


pais  prefque  tout  infidelle,où  il  fça- 
voit  que  le  peuple  ne  le  fuivroit 
point , afin  de  pouvoir  plus  libre* 
ment  apprendre  à fes  Difciples  une 
nouvelle  delolante  , à laquelle  ils 
ne  s’actendoient  nullement.  Pour 


les  y préparer,  il  préyint  leur  efprir. 
1q.  Il  exigea  d’eux  par  un  adle  de 
foi  la  confelîion  de  fa  Divinité  & 


de  fa  filiation  divine,  i®.  Il  leur 


Et  in  via  in* 
tcnogabac 


annonça  pour  la  première  fois  la 
nouvelle  de  fa  mort  prochaine. 
3°.  Il  étendit  à tous  fes  Difciples 
l’obligation  de  participer  à fa  mort 
par  leur  mortification. 

I.  Comme  il  fe  fut  mis  en  clîemiij 
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après  l'a  priérejil  demanda  à Tes  Dif- 
ciples  par  forme  d'entretien , ce  que 
les  hommes  du  commun  penfoient 
du  Fils  de  l’homme  , ôc  qui  ils  di- 
foient  qu'il  ctoit  ; Car  il  n'y  avoir 
pas  lieu  de  faire  cette  queftion  tou- 
chant les  Pharifiens  Ôc  les  Dodéurs 
de  la  loi  fes  ennemis.  Ils  lui  répon- 
dirent.à  peu  prés  fclon  les  quatre 
conjeânres  qui  ’avoient  partagé  la 
Cour  d'Hcrode  ôc  le  public':  que  les 
uns.  Ic  faifoient  palier  pour  ]ean-Ba- 
tifte  reirufcité  j ‘c'etoient  ceux  qui 
■jieravoient  connu  qu'aprés  la  mort 
de'cc  faint:.homme.  Que  les  autres , 

■ à caufe  de  fon  zelc  Sc  de  fa  liberté  à 
reprendre  les. vices  des  Pharilîens , 
Ic-.prenoient  pour  Elle.  Quelques 
autres  pour  Jcrcmie  par  la  même 
raifon  : r&  enfin  qu'il  y en  avoir 
qui  Le  croïoient  un  des  anciens  Pro- 
phètes qui  étoit  revenu  dans  le 
monde.  , 

Et' vous  y.  ék-ïi  'i  pour  qui  me 
prenez>~vous Qui  crokxj-vous  que  je 
fuis  ? Pierre  toujours  rempli  de  foi , 
ôc  plus  ardent  que  les  autres  , prit  la' 
parole  pour  eux  , ôc  il  lui  dit  V<iu'il 
.étoit  le  Christ  , le  Fils  dt  Dieu  vi- 
vant d’une  filiation  adoptive  , 

M V 


DifcipuloJ” 
fiios  > dicens 
cis  : A.  Quem 
dicunc  hodiincs 
e(Tc  Filmm  ho, 
ininis  ? 


At  ilii  dixSi> 
runt  : Alii 

joannem  Ba- 
ptiftam.i 

alu  autem 
Eliam 


alii  veto  jc» 
rcmiam. 


C,  alii  vci  ô, 
quia  unus  Fro, 
pheta  depri«- 
ribus  furrt-Xit. 
Il  Tune  dicit 
jllh; 

Vos  verô 
quem  me  efle 
dicitis?A  Ref:- 
pondensS  imon 
Fctrus  dixic  ; 
Tu  CS 

fUts,  filjus  Oci 
vivi.' 
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lyÊ  Analyse 
h.\6.  '^.Z.tation  XVI.  Il  leur  prédit  qu^ils  la 
C.  9.  combattront  jufqu^à  la  fin  du  moa-?. 
de  5 &:  qu’ils  n’auront  jamais  l’avan- 
tage fur  elle  , jufqu’à  venir  à bout 
de  la  détruire  , mais  qu’elle  fubfif 
ftera  dans  tous  les  fiécles. 


3**.  Il  la  récompenfa  de  la  pro-» 
méfié  de  donner  à Pierre  les  clefs 
du  roiaume  du  Ciel  j avec  afiuranca 
que  tout  ce  qu’il  liera  fur  la  terre  , 
fera  aufli  lié  dans  leCieljôe  que  tout 
ce  qu’il  déliera  fur  la  terre» fera  auffi 
. délié  dans  le  Ciel  : ce  qui  ne  com- 
prend pas  feulement  le  pouvoir  de 
remettre  ou  de  retenir  les  pcchez  , 


qui  étoit  commun  aux  autres  Apô- 
tres i mais  la  fouveraine  puHiànce 
& autorité  de  gouverner  l’Eglife  par 
rapport  au  bien  fpiritucldes  ames  & 
Il  f’acqnifition  de  l’éternelle  félicité, 
pour  édifier  5c  non  pour  détruire. 
Cette  pùiflànce  écoir  d’autant  plus 
iieceflàire  pour  une  parfaite  adminr- 
ftration  du  roïaume  de  Jésus- 


C H R I s. T J que  fans  elle  on  ne  pou- 
voir pas  pourvoir  à tous  les  beioins 
des  âmes.  Maïs  d'ailleurs  comme 


Pierre  n’étoit  pas  immortel  , 5c  que 
la  même  néceflité  qui  fubfiftoit  du- 
rant fa  vie  , continuoit  après  là 
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mort , ii  eft  vifible  que  ce  privilège 
tievoit  paiTer  de  fa  perfonne  dans  > 
fes  fucceireurs. 

lll.  Jésus  neanmoins,  fuppi-ima  Tune  pracepit  v 
pour  un  tems  eette  conrellion  de  b.  &commi- 
foi.  Il  commanda  à fes  Difciples  de  ne  cm'Scmnc 
lui  garder  Je  fecret;  ou  plutôt  il  leur  de  'ii^A.quia  j 
dcrendit  ieverement  .&avec.menar  ftus* 
ces  de.  dire  à perfonne  qu'il  fiit  le 
Christ.  Ce  qui  fait  voie  clairement 
que  ni  lui  ni  les  Apôtres  pendant  le 
tems  de  fon  miniftere  n'ont  point 
prêché  au  pei^c  cette  vérité  de  foi; 
mais  il  la  lailloit  mferer  comme  une 
confequcncc  - naturelle  de  fa  dodri- 
we  & de  fes  miracles.  Car  loifqu’iî .. 
appelloit  Dieu  fon  Pere  , les  gueri- 
Cons  miraculeufes  qu'il  faifoit  en-, 
fuite,  témoignoient  hautement  qu'il  , 
ctoit  le  Fils  de  Dieu. 

Il  eft  aisé. de'  deviner  pourquoi 
il  a toujours  tenu  fous  le.  fecret  cet 
article  dont  les  Apôtres  ont  depuis  . 
exigé  la  confeflion  , avant  que  de 
donner  le  baptême.  C'eft  que  la  pré- 
dication de  cet  article  étoit  capitale- 
ment  opposée  à fa  mort.  Car  com- 
me les  juifs  crofbrenc  le  C h R t s t 
immortel , ceux  qui  l’eufTcnt  recon- 
. men  ceçtc  qualité,  n euffent  janiais 
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fouffcrt  ' qu*oii  Tcuc  fait  mourir,., 
ou  s^ils  n'eiiflènt  pu  l'empêcher  ils 
auroicnt  renoncé  à cette  croïancc, 
Aulli  ceux  dont  les  Apôtres  vien- 
nent lui  rapporter  les  conjeâ:urcs 
touchant  fa  perfbnne  , le  croïoient . 
ou  Jean  Baptifte , ou  Elie  , pu  Jere- 
mie  ou  quelqu'un  des  anciens  Pro-- 
phetes  i mais  aucun  ne  le^  prit  pour 
le  Christ  : Marque  allurée  qu'on  ^ 
ne  le  leur  avoir  point  prêché, . 

Tremiere  prédi^ion  . de  U mort  ' de  :: 

■ J .g  5 U S-C  H R I s T.  . 

Eîrtnde  cœ*  1 1*  Après  .avoir  ainlî  anné,  l'eC^ 

?cndcrc“Dirc!î  Apôtrcs  Contre  la  tenta- 

puiis  fitis.quia  tioii  qu'il  alloit  leur  fufciter.il  com- 
Jium  hominis  mença  a leur  découvrir  la  Paillon  . 
Jymam^r&°’ future.  Il  leur»  dit  qu'il  falloit  que  . 

ï“le*pfÔbarf  * l'homme,  allât  à.  jerufa- 

à fcn|pribiis , lem  qu'il  V louf&ît  de  rjrandes  indi- 
sacerdonbus , gnitcz  , qinl  tut  coiidamne  dans  la., 
occidi',  &poft  dodrinc  Sc.dans  la  perfonne  par  les.- 
«re?*"* re‘“r* 5eJ^a^;e^rs  2c  les  Juges  du  peuple, 

kîriïï.ba'.' P»'  Doftears  de  la.  Loi  . par 
•V*  les  Princes  des  Prêtres  , qu'il  y 

fût  mis  à mort  , ôc  qu'il  rdTiifcitât 
trois  jours  après.  lien  parloit  ou- 
vertement ôc  fans  figure , comme  ij 
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avoir  accoutumé  d’en  ufer  en  d’au- 
tres difcours. 

4.  Pierre  repris  par  J e/s  u s*  . 

Pierre  plein  d’amonr  pour  Jésus,  . 

& fe  Tentant  foutenu  par  fa  nouvelle . 

dignité  , crût  qu’il  n’excederoit 

point  Ton  pouvoir  de  le  rcprendre.il 

le  tira  à part , & lui  reprcfenta.tout  trus,  cœpit  m- 

bas  le  tort  fc  faifoit  par  ce  dif-  S^ScensSb^  ' 

cours  dans  l'elprit  de  tous  Tes  Difci-  mincîVonïic  - 

pies.  A Dieu  ne  plaijê  , lui  dit-il  7 

Seigneur  que  ce  mal-heur  veus  arrive  » 

ou  que  vous  vous  mettiez  dans  l’ef- 

prit  qu’il  vous  doit  arriver.  Jésus  ve^fu?& 

qui  avoit  le  dos  tourné  aux  Apôtres 

pour  écouter  ce  que  Pierre  avoit  minatus  cfi 

Tl.,./-  ^ O Petro,  diccns: 

a lui  dire,  le  tourna  vers  eux  , oc  en  a.  vade  poft 
les  regardant , il^  reprit  fcycremcnt  Satan»  > 
Pierre.  Aüex, , lui  dit-il  tout  haut , 

«fin  que  tous  l’*ntendi(Tent , jt&x.  ^ 

Satan  , retirexj-vous  de  met  , vous  n»ihi, 
nietes  un  Jûjet  de  fiandale  & de  pe» 
ché.  Il  l’appelle  Ton  ennemi  , par- 
ce que  , fans  le  fçavoir  , il  s’op 
pofoit  k la  volonté  de  C^cu  , à la 
gloire  de  Jésus,  à la  rédem- 
ption des  hommes , à la  deftrùérion 
4e  l’empire  du  péraon,toutes  chofes 
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2.8o  Analyse 
8.  qui  dcvoient  s'accomplir  pai- fa  pal- 
. C,  y.  iion.  C’eft  ce  qu'il  comprend  dans 
er*quic"Dci'*  cette  raifon  que  Pierre  n'avoit  ni 
«u*>mmumTgo^  efprit  pour  les  choies  de 
Dieu,  mais  feulement  pour  les  cho- 
fes.dii  monde  ,.qui  font  de  fuir  la 
honte  , les  fouffrances  & la  mort , 
dont,  neanmoins  Diem  le.  fait  des 
■ moyens  pour  fauver  le  monde.  Le 

Grec  exprime  l'adion  de  J e s u s 
envers  Pierre  , par  le  même  vei> 
be  , *7r/T/^ap  objurgare  , .dont  il 
a . exprimé  celle  de  cet  Apôtre  en- 
.vers  J Esus,  pour  marquer  que 
Jésus  lui  rendit  coiTeélion  pour  • 
'*  ' . correélion  , une  publique  pour  une 

particulière  , afin  qu'elle,  fût  , utile 
cous  les  autres.  . 


^.Cruxftren^- 

tin. 


y.Torterfa  ,Croix,z.\ 


III.  Alors  aiantiâit:  approcher  - 

s.^co^voVa?/ fes- autres  Difciplcs.,  . 
turbâuimdH-  qui  par.refpcét  fè  tcnoicnt'-à  l’écart 

xji  c?ad  om-  pendant  qu'il  parloit  en  fecret  à Tes 
!u*t  po/i  ‘^mc  Apôtres  i leur  dit  à tous  comme  une 
vcnirç,  fuite  neceiïaire  de  fa  mort  : Que  fi 
. quelqu’un  d’eux  vouloit  tout  de  bon 
le  fuivre  , comme  le  Difciple  de  fein 
EcQle,le  fe.élateuj:  de  Careligioj^  l'^-, 
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mitateuL*  de  fa  vie  , il  lui  demandoit 
trois  coiididons. 

La  première  étoit  de  renoncer  à abnegct  femc>^ 
foi-  même  , c"eft- à-dire , à fa  propre  ' 
volonté,  entant  qu'elle  eft  contraire 
à celle  de  Dieu.  C’eft  eucorc  de  ne 
faire  aucun  cas  de  foi-même  , de  ne 
compter  pour  rien  ni  fes  biens  , ni 
fon  hoiineur,ni.  fa  propre  vie  , lorf- 
qu'il  y va  du  fervice  de  Dieu  j de  fe 
regarder  avec  indifférence  , avec 
mépris , avec  haine. 

La  fécondé  qui  faifpit  aU^fipn  au  gj  toiiat^cronj:.. 
genre  de  fa  mort , étoit  de  porter  fa  '""ïuSicT 
croix  tous  les  jours  de  fa  vie  , c"eft- 
à-dire  , de  fouffrir  jufqu'à  la  mort 
avec  joie,  ou  du  moins  avec  patien- 
ce de  fans  murmurer  , tous  les  maux 
qu'il  plaira  à Dieu  lui  envoier  , de 
particulietement  ceux  que  le  monde 
lui  fufeitera  pour  fon  nom. , 

La  troifiéme  étoit  de  le.  fuivre  ' 

chacun  fous  fa  croix  & de  marcher 
fur  fes  pas  ; c'eft- à-dire  , defoûtenir 
fa  profeffion  de  foi  par  les  effets , de 
de  l'avoir  .lui  de  fa  Paflion  conti- 
nucllemenc,  devant  les  yeux. 

Il  en  donna  deux  rai  fous.  La  pré-  quj  ^ 
miérc  eft,  que  lorfqu'il  s'agit  de  dé-  vo'ucrit  am-^ 
tçndrc  ou  de  pratiquer  la  Religioiv, 
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A.  ï'f.  B.  8.  l'amoLU*  de  la  vie  eft  fatal  au  falùC' 
cternel , 8c  quiconque  voudra  alors, 
fauver  fa  vie  dans  le  tçms  5 , la  perdra,, 
pour  l’éternité. 

» Qui  auicm  fccoiide  fc  tirc  du  bonheui;  in- 

pcrdidcrita  qui  ftirt  la  - moi  t qu’on  foufFrc* 

irtam  fus  pri  - /- * • i 

pter.mc&t-  pour  Jesus-Christ,  L.ai' qiu  perdra, 

pour  lui  & pour  l’Evangile  cette  vie. 
du  corps  J, mortelle  Ôc  perilfable. 
comme  elle  cfl  , la  retrouvera  im- 
mortelle, & dans  un  état  infiniment: 


plus  parfait.. 

U explique  la  première- en  ^ lui\ 
donnant  un  lurcroît  infini  de  force.. 
Il  fiippofe  qu’un  homme  , en  Je  re-- 
nonçanr,  ne  fauve  pas  feulement  (à. 
vie  ; mais  qu’il  gagne  encore  l’empi-- 
rc  Ôc  lapolkffioii  de  tout  l’Univers. . 
pr^cifc'To"î  n’en  eft  pas  .moins  mal- heureux , 
mini  fi  lucre-  piiifqu’un  hoiîimô  Qui  pcid  fon  ame,, 
totum.  c.  fc  qui  le  perd  ioi-meme , n elt  plus  en 
P?rdTi  ; état  de  rien  pofteder  î Car.avcc  quoi- 
Sï.fua/a-  pofiédcrok-il  i lès  biens  étrangers 
e«t.  qu’îi  auroit. acquis, par  le  renonce- 

ment de  la  foi  3 lui  qui  auroit  perdu 
le  fu]et  de  toutes  ces  pofteffîons,qui 
eft  fon  amc  ôc  foi-même. . Or  qui- 
conque renonce  J ’e  s u s-C  h r i s x 
pour  fauver  fa  vie,  perd  fon  corps  ôc 
Km  .amc , il  Xc‘  perd , foi-même  .tout  : 
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«ncier.  Il  n'eft  donc  plus  en  crac  de  . 
polEeder  Eempire  du  monde  , qu"il 
auuoit  acquis  par  fon  renoncement. 

Il  pourroic  peut-être  répondre 
qu^’il  tachettera  idn  amc  des  mains 
de  Ton  Juge.  _ 

Mais  il  réfuté  cette  illuhôn.  I.  tu  homo  cb* 

, .11  • ri  1 mutatioim  urex, 

par  le  depouillemet  univerlcl  de  cet  awraa  fUa>4- 
Apoftat.  Car  comnre.  ce  feroit  une 
folie  de,  s’’échanger  fbi-mênie  pour 
tout  l’Univers  , puis  qu’aprés  s’être 
donné  on  ne  fe  feroit  pas  refervé 
même  de  quoi  pofTeder  les  biens., 
étrangers  *,  ç’en  feroit  une  autre  de.  i 

vouloir  donner  tout  le  monde  en . 


échange  pour  fon  amc  qu’on  auroit 
perdue  ou  engagée  , parce  qu’un., 
homme  qui  a perdu  fon  ame  , n’a., 
plus  rien  , &c  quiconque  n’a  rien,ne 
peut  rien  donner  en  échange  pour  * 
recouvrer  fon  amc.. 


1 1.  Il  la  réfute  par  deux  propric-  . 
tez  du  fbuverain  Juge. 

La  première  eft,qu’au  lieu  qu’on 
peut  corrompre  un  Juge  qui  n’a, 
point  d’intérêt  partieuher  dans  la 
caufe  d’un  criminel  , cela  n’a  point , 
de  lieu  à fon  égardjUii  qui  eft  offen- . 
sé  perfonnellement  par  celui  qui  le 
renonce, , Or  il  déclare  , que  celui  c., 


Qjii  «HOl'f 

me  cf.ubue'T- 
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Ai  i^.  B.  8.  aura  honre  de  le  confellbr  , lia 
C 9.  6c  là.  doctrine  devant;  cette  nation. 
n«  me?/!"  b’,  adultéré  6c  criminelle,  j le  Fils  de 
iSa '"adultéra  l'I^omme  auia  honte:  de  lui  , 6c  le 
&pcccatricc  . .renoncera  à .fon  tOLir,lorrqu^il  vien- 

C.  huncFilius  r i • • r?  i 

hpmims  cru-  dra  daiis  la  gloire  , qui  . elfe  la  meme 
ncn/'m'lnaie-  que  celle  que  Ton  Pere  poUède,  c’cll. 

fam!  à«dire  , d^ètre  reconnu  par  les  Aiî- 
^uniî  , 6c  par  les  hommes  le  même. 

Dieu  que  lui. , 

La  fécondé  eft  que.  pour  làtisfaii-e 
un  Roi  qif  on  a oJdensé  , on  ne  peiK 
pas  lui  donner  en  paiement  ce  qui 
elfe  déjà  àlui.  .Or  Jefus-Chrilfe  lait; 
adez  connoître  J que  tout',  ce  qiiej 
lui  pourroit  donner  un-  ; Apolfeat  de 
fa  religion  lui  appartient  déjà  : en  . 
H;  Fiiius  ^l^^rant  cc  qu'il  vient  dc  dire  .5  que 
tout  Fils  de  Phomme*  qu’il  elfe',  un 
Rioria  Patns-  jour  il  reviendra  .revetu  de  la  gloire 

fui  cum  Ange-  j /*  r»  o / i r 

lis  ruiîj&  tnne  de  lon  Pere  6c  .accompagne  de  les  . 
que^.Hc“u"dùm^uges,ôc  qu'alors  fansrrecevoir  au-- 
vpçra.cjus.  cun  échangCv&  avoir  aucun  égard’, . 

il  rendra  à chacun  félon  fes  oeuvres. . 

Cette  gloire  parut  fans  douce  fort 
ina-oïable  à pîulîeurs  dé  ceux  qui 

I aicc-  ce  qui  l’obligea  . 

batiiiis  .•  A-  à promettre  avec  ferment  , qu’au 

men  dico  vo-  J-  , , ^ . 

bis  y cjLiia  Ointrlieu  quc  Ics  hommes , Tclon  1 Ecri- 

quidam-de  ^ ^ i i • » / 

hyjcttanubusj.ture  ,.ne  vewont  la  gloire  . qu  apres . 
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‘letir  mort , il  y en  avoit  là. parmi  fes  quî-norfgurîa- 
Difciplcs  qui  ne  mburroieht  point , donec 
avant  que  d'avoir  vu  leFils  de  l'iiom-  v?n"c«  m îiS 
me  dans' la  meme  gloire.  Tl  parloit  <“'5*A,.donet 

J /-  £■  9 vidcanrFjluim 

de*  la  Transuguration  que  les  Evan-  iiom  nis  vc» 
geliltes  en  eitet  rapportent  immcdia-  gno  iko. 
renient  apres  ces  paroles.  Il  promit 
cette  veuë  paflàgere  de  fa  gloire. 

1°.  Pour  prouver  par  un  argument  ] 

dn  moins  au  plus  ce  qu'il  avoit  di-r,  - - 

qti’il  reviendroit  un  jour  dans  la  i 

gloire  de  (on  Pere,  juger  ■ chacun  fé- 
lon les  œuvres,  i®.  Pour  confoler 
par  ce  -grand  fpe^tacle  les  Apôtres 
que  la  prédication  de  fa  mort  & la 
neceffitéde  le  fuivre  avoit  defolez^ 

& il  choifit  avec  deux  autres  celui 
qu'il  avoit' le  plus  mortifié  , afin  de 
rele  ver  fon  courage. 


-CiHAPITR.E  iLXVII.  0..1XVÏ1; 

T’,-  * 1 7.  B.  9, 

IRANSfIGURATION.  Co 

1.  Jesus-Ch  RI  ST  transfiguré  Tu  AS  s 

pendant  fa  prière.  ers,^ 

tTAntfiinraturç^ 

IL  ne  différa  pas  long-tetns  l'ef- 
fet de  fa  ' promeflé  , & il  ne  fè 
pafïa  depuis  rien  de  confiderable  juf- 
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iPi.  i^/B.  9.  qu'à  fa  Transfiguration , que  trois 
•C.^,  £vangeliftes  nous  ont  rapporté.  On 
y peut  confiderer  , L'exécution 
‘ du  fond  & des  circonftances  de  ce 
• myftére.  z°.  La  fin  ou  le  motif  que 
. Jésus  s'y  eft  .proposé.  30.  L'éclair- 
' cifïcment  d'un  doute  touchant  quel- 
' qucs-unes  des  circonftances.  Voïetê 
'la  Dijfertation  XVII» 

Pour  afturer  la  foi  d'un  dvene- 
■ ment  fi  merveilleux  , les  Hiftoriens 
facrez  nous  en  ont  détaillé  exaéte- 
ment  les  circonftances  du  tems  ,du 
lieu  , & des  perfonnes.  Le  tems  fut 
félon  fàint  Matthieu  fix  jours  apres 
fa  promelfe  3 parce  qu'il  n'a  compté 

'C  FaSum  compris  entre  la  pro- 

;«ftâutcm  port  meftè  & -foiiaecompliftèment.  Mais 
rc  dics  ofto.  ce  rut  huit  jours  apres,  lelon  S.Luc, 
qui  a enfermé  dans  fon  compte  les 
^eux  termes. 

^fi!s“pewLiî*  perfonnes , J e s u s ne 

& jacobuitt  ai  prit  avec  lui , pour  être  témoins  de 
Joannem  fra- f , . ^ r»-  T c, 

tttmcjus;  la  gloire  , que  Pierre  , Jacques  oc 

Jean  foh  frere  , comme  étant  dans 
un  rang  de  diftinétion  le  moins  ex- 
posé à la  jaloufie  des  autres,  Sc  dans 
un  nombre  luffifant  , pour  rendic 
témoignage  de  ce  qu’ils  auroicut  vu. 
Il  ne  prit  pas  les  autres  Apôtres,par- 
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' Cte  qii^il  falioit  exclure  Judas  de  ce 
fpe(^acle5  ôc  qu'il  n'étoit.pas  à,  pro- 
pos de  l’exclure  tout  feul. 

Quant  au  lieu  , il  meiia  un  foir 
'■ces  trois  Difciples  fur  une  haute 
•montagne  qu’on  croit  par  tradition 
‘ être  le  mont  Thabor^  proche  de  Na- 
zareth dans  la  Tribu  de  Zabulon  j à 
vingt  lieues  environ  de^Celarée  où 
la  Transfiguration  fut  .promife.  Il 
■eut  dans  l’cfpace  des  huit  jours  tout 
■le  loifir  de  s’y  rendre  , & de  faire 
perdre  à fes  Apôtres  pendant  ce  vo- 
lage le  fouvenir  de  cette  promefièb 
■Audi  leur  aiantdit  j que  quelques 
‘ Uns  d^entre  eux  ne  mourroient  point, 
-avant  que  d’avoir  vu  fa,  gloirC3cette 
expreflion  lui  donnoit  pour  l’execu- 
tion de  fa  prômelfe' tout  le  tems  de 
•leur  vie  j afin  de  leur  ôter  la  pensée 
qu’elle  dût  accomplir  fi-tôt  , ce 
qui  les^auroit  toûjôurs  -tenu  en  ha- 
leine. 

Pour  le  fond  dü  myftere  il  com- 
-mença  par  fe  mettre  en  prière  ',  Ôc 
'pendant  qu’il  prioit,fon  vifage  partit 
tout  autre  , non  dans  les  traits 'qui 
’ croient  toujours  les  mêmes  , mais 
dans  l’éclat  & dans  la  majéfté.  Il  de- 
vint brillant  5c  lumineux  comme  le 


B . & doCTC 
iHos  in  mort* 
tém  cxccffiirtl 
fborfiim  {blôs. 

C.  Et  aTccn- 


'utorarff. 

Et  faôa  ci! 
’dum  oraret  . 
ibectes  vultut 
cjus  altero»  A. 
S;  transHgura- 

tus  elt  ante 

cos. 

Et  rc^lcn- 
duit  fades  c- 
jus  iîcut  Sol» 
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"A.  î7.  B.  9.  Soleil.  Ses  vêtemens  pénétrez  de  ’^a 
C.  9.  lumière  qui  rejaillilloit  de  tout  fon 
• «tw5m?}us  fi"  corps,  ôi  pareils  à ces  nuages  que  le 
■ a,a  fiinc  rpicn-  Soleil  perce  de  Tes  raïons,  devinrent 

dcntia.  &can-  r • o 1^ 

didanimiivç-  eclataiis couimc la  neige  , oc  dune 
fïilp  non^po-  blancheur  que  nul  foullon  ne.pour- 
rlm  %Sfdâ  roit  imiter  fur  la  terre. 

•^ccre.  Ainh  il  parut  tout  transfiguré  par 

'un  miracle  qui  ne  fut  que  l'interru- 
'ption  d'un  plus  grand  miracle.  Car 
cette  gloire  dont  Jésus  fut  revêtu 
pendant  ‘quelques  momehs-,  n'-étoit 
qu'une  fuite  naturelle  de  l’union^  de 
la  Divinité  avec  la  nature  humaine. 
'Cetécoulement'de  lumière  du  Ver- 
be fur  fon  ame  & de  fbn  ame  ftir 
fôn  corps  , fut  aifrcté  avec  violence 
dés  le  moment  de  rincathation  , Sc 
' cette  fuppreiïion  fut  un  prodige  plus 
grand  que  l'éclipfe  du  Soleil , qui 
arriva  à la  mort  de  Jésus,  & qui 
dura  trois  heures  entières.  Mais  il 
s'en  fit  une  courre  fufpenfion  pen- 
dant la  Transfiguration.  Jésus  laîf- 
ia  échapper  au  dehors  quelques 
raïons  de  cette  gloire  qu'il  retenoic 
captive  fous  les  voiles  de  fon  humi- 
lité. 

II.  La  fin  du  myftere  fut  , de 
rendre  témoignage  à deux  veritez 

fondamentales 
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foiîdameiitales  de  la  Religion,  i® 
A la  filiation  divine  de  Jésus,  que 
Pierre  avoir  confeiTee  devant  les 
confrères,  x®.  ^ ^ ^ 

mort  que  Jésus  leur  avoit  découver- 
te 3 & àlaquclle  Pierre  se ioit  op- 
posé. ^ 

Le  premier  témoin  de  la  filiation 
divine  fut  Jésus  lui-même  revêtu 
, par  fon  Pere  d’une  gloire,telle  qu  on 
la  devoir  attendre  d’un  Fils  unique 
de  Dieu  , comme  l’a  témoigné  faine 
Jean  dans  Ion  Evangile,  chap.  i, 

ï».  Les  deux  témoins  de  li  mort 
future  forent  les  deux  plus  celc-bres 
Prophètes  de  l'ancien  Teftanient. 
^ren  meme  teins,  il  parut  deux 
nommes  extraordinaires  qui  s’en- 
tretenoient  avec  lui.  C’étoit  Moïfe 
Sc  Elic , tous  deux  dans  leur  pro- 
pre corps,au  moins  Elie,  qui  paroif. 
lant  dans  un  air  tout  majeftueux  , 
ml  p^loient  de  la  manière  dont  il 
devoir  finirfa  vie  à Jerufalem.  Pier- 
re ôc  les  deux  compagnons  fe  trou- 
vèrent d’abord  accablez  de  fomineil 
& de  laflîtude.  Mais  s’étant  réveil- 
lez  à la  grande  lumière  qui  frappoit 
leurs  yeux  & au  bruit  de  leur  eiitre- 
tien,  ils  virent  fa  gloire , & les  deux 

Tome  11,  jq 


C.  Et  ccee 

0110  vil  ( Joqiie- 
pinrur  cum  ,i. 
10.  E-ant  au- 
Moffes 

EJ/as  , vifiin 
iPaic/tate  ; gg 
rf'ccbatic  cxcefi 
«dm  Cfus  quctn 
compJeturuj 
in  Jerufa- 

icm. 


Pctrusverô.'Sf 

fliu  cum  tlJo 
crant  . gravatî 
Cfant  (ômno. 
Et  cvioilanccf 
Vid^riinr  TO4» 

Jcftarem  cjuit, 

«.  riiiov  viro« 
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A.  17.  B.  5.  hommes  qui  conferoient'àvec  lui.lls 
„ C.  ÿ.  les  reconnurenr  oiir  par  une  divine 

B. S;  erant  lo-  . ^ , 

quentc*  cum  inlpiranoii,''ou  par  quelques  termes 
qui,  les  leur  firent  diftingucr  l"un  de 
l’autre.La  raifon  de.  cette  apparition 
fut  fans  doute  pour  autorifei*  dans 
hclprit  de  ces  Difciples  , ce  qui  leur 
avoit  causé  un  fi  étrange  fcandalc  3 
je  dis  la  mort  de  Jésus  , & lui  don- 
ner route  Tautorité  de  la  loi  & des 
Prophètes  reprefentez  par  Moife, 
& par  Elie.  Voïez*  U DiJJirtatim 
XVI.  ^ 

r.  Et  faaum  La  couvci  fation  prenoit  un  train 
d?ren["ab  iiJo',  bieii-tôt  , & les-prophctcs 

le  difpoloient  déjà  à feTcparer  d'a- 
vec J E s U s 3 Ibrlniie  Pierre  ravi  Ôc 
tout  tranfporté  de  joïe  de  tout  ec 
qu'il  vo'ioit , fut  touché  de  leur  dé- 
- , part's  & prbpofà  un  moien  pour  les 

A.  Domine  znhcv  i'Sn;ignàir , dit-il  à Jésus, 


dil  ,Çi  nous^fommes  fi  bien  ici  \ faifons-y 
l'^^lfivoùs  U muve&hon  , mis  tentes 


'IC.; 


* .<:'■■■ 
il.'. 

Ui!'i> 

K ' 

k.‘ 


une  pour  vous  , unè  autre  pour  Mot- 

Moi»  r J , Tf  If  tl 

f-wx  fe , & la  troifieme  pour  Elte,  Il  ne 
fçavoit  ce  qu'il  difoit  en  coures  ma- 
nières. Il  n'étoit  pas  tems  pour  J e- 
s U s de  demeurer  fur  le  haut  d'une 
montagne  3 lorfqu'il  devoît  aller  \ 
f .rufalem  achevcripar  ‘Ibn’ facrifice 
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CE  l'Evang.  Ch,  LXVIÎ. 
la  miflîon  qa"il  y avoit  commencée. 
Il  ne  coniideroic  pas  que  des  corps 
glorieux , comme  ceux  de  Mo'ife  & 
d'Elie , n avoienc  pas  befoin  de  ren- 
tes pour  fe  garantir  des  injures  de 
Pair.  Mais  il  ne  faut  pas  s'éconner 
de  cetre  inadvertance  de  Pierre.  La' 
veuëde  ce  grand  fpcélacle  Pavoic 
tellement  ébloui , ôc  Tes  deux  autres 
collègues  en  étoient  tellement  en- 
chantez , qu'ils  avoienu  oublié  tout 
là  telle, 

1.  Voix  fort^mt  d'un  nuage. 

Xe  troifiéme  témoin  de  la  filiation 
divine  de  Jésus  &:  de  fa  mort  futu- 
re , fut  le  Pere  éternel.  Car  Pierre 
n'avoir  pas  encore  achevé  la  propo- 
iition  des  trois  tentes,  qu'il  parut  en 
l'air  au  defïus  de  leur  tête  un  nuage 
lumineux  en  forme  de  tente  ou  de 
pavillon  > qui  les  couvroit  tous. 
i)ieu  voulut  accomplir  le  fouhait  de 
^ierre  , pour  marquer  qu'il  eft  lui- 
icme  le  pavillon  à l'ombre  duquel 
•s  Saints  demeureront  éternelle- 
lent.  Car  en  meme  tems  les  deux 
opheecs  s'élevèrent  en  l'air,&  s'é- 
nr  enfoncez  dans  ce  nuage  difpa- 
rent  aux  yeux  des  Difciples  qui  en 

N i j 


ïrant  eirim  tjV 
marc  cxceniti* 


t.  Vifit  de  muée» 


A.  Adhuc  O* 
loquencc  , cccc 
nubcs  lucida 
obumbravK 

cof. 


C.Sttîmue- 
runt  intranti- 
bus  illis  in  OH*’ 
bcm. 
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A. 17.  B.  9 
C.9. 

A.  Et  ccce 
vox  ie  nubc 
diccns  ••  Hic  cit 
filius  meus  di- 
Icâus  9 in  tjuo 
iT)hi  bcnc  com» 
^ucui  3 


tpfum  audite. 


Et  aiidlentes 
Difcipuli.ceci- 
r'çruntin  faç  é 
fuam.Jif  timue- 
runt  valdè. 
c.  ït  cùin  fie- 
rct  vox  invcn» 
tus  cil  Jefus  (è- 
ius. 

A.  Et  aceeffit 
Jefus  9 & teti- 
git  eos  dixtt- 
que  eis:  Surci- 
>C9  &nolite  ti- 
merc.Levîtstcs 
autem  ocoios 
fios9  & ijia- 
tim  circumlpi- 
cientesjncmmé 
ampHus  vidc- 
runt  siifi  JefujT* 
tan’ùm  fccam. 

tt  defeenden- 
t:but  illts  de 


zpz  Anal  y s e 

fuicnc  failîs  de  ci’ainte  & d'éconne- 

ment. 

Les  Proplictes  s’étant  retirez  , il 
fortit  du  nuage  une  voix  qui  pro- 
nonça diftinàement  ces  paroles , 
Voùt  mon  Fils  bkn-aimé  > dans  /?- 
quel  fai  mis  toute  tfion  affe^ion.  C’é- 
toit  le  Perc  éternel  qui  reconnoilîbic 
Jésus  pour  -fon  Fils  unique , & qui 
confirmoit  la  confelîion  que  Pierre 
en  avoit  faite.  Il  ajduta 
Il  autorifoit  par  là  route  fa  doélriae, 
particulièrement  la  prédidtion  qu’il 
leur  avoit  faite  de  fa  mort.  A ces  pa- 
roles tous  les  trois  di  Ici  pies  frappez 
de  fra'ieur,fe  jetterent  le  vi(àge  con- 
tre terre.  Lors  que  la  voix  fe  fit  en- 
tendre, Jésus  droit  feul , afin  qu’ils 
«ne  puflent  être  en  fufpens  auquel 
des  trois  s’addreffoit  ce  divin  témoi- 
gnage. 

J ésus  s’approchant  d’eux  les 
toucha  de  la  main  pour  les  ralPurer, 
Levez^’vous  , leur  dît-il  ,'  ne  (rai- 
gnex.  point.  Ils  levèrent  les  yeux  , & 
aiant  regardé  de  tous  cotez  , pour 
voir  s’ils  n’appercevroient  point  les 
Prophètes , ils  ne  virent  que  Jésus 
qui  étoit  demeuré  avec  eux.  Comme 
ils  defeendoient  de  la  montagne  ■>  il 


DI  l^Evang.  Ch.  LXVII.  29^ 
îeiir  commanda  de  ne  rien  dire  à 
perfonne  de  ce  qii^ils  avoient  vûquf^ 
qu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme  fût 
relTufcitc  d'henné  les  morts. 


monte , pr«cc- 
pit  illit  ne  cui- 

3uam  qu*  vt- 
ilfcnt  narra> 
rent  > nifi»  ciim 
filius  hominis 
à mortuis  rc- 
lùrrexerit  , A» 


dicens;  nemini  dixcrltis  vifîencm  s donec  Filius  hominis  à mor- 
tuis  refurgat. 


La  même  raifon  qui  Tavoic  potté 
à-  choihr  une  montagne  écartée  pour 
le  lieu  de  la  gloire  , 6c  trois  Dilci- 
ples  pour  en  être  les  témoins  , le 
porta  encore  à leur  ordonner  le  le- 
cretj  & cette  raifon  ne  regardoit  ap- 
paremment que  Judas.  Comme  il 
doutoit  dés  long-tems-  que  Jésus 
fôt  le  Meflie  6c  le  Fils  de  Dieu  , il 
n'étoit  pas  de  la  prudence  de  le  ren- 
dre témoin  de  ce  myftere  qui  lui  eût 
fait  prendre  d'autres  pensées  tou-  • 
chant  J E s U s-C  h r i s x.  Il  n'é- 
toit  pas  aufli  de  la.  charité  de  le 
rejetter  lui  feul  de  ce  fpcélade. 

Gette  exclufion  l'eût  fait  regarder 
comme  un  homme  fufpeéb  par  les 
autres  qui  y auroient  été  admis  ,& 
elle  eût  donné  lieu  à quelque  autre 
révolution.  Mais  après  la  refurre- 
<5tion , les  chofes  avoient  changé  de 
face.  Judas  s'écoit  puni  foi-même  c.Etmfita- 
de  la  trahiiou  ^ & U transnguration  mîm  dixcrum 

N iij 
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continuerunt 
apnd  <c  , con- 
quircntcs  (]uid 
fflcc  ••  Ciim  i 
mertuis  iefur« 

KXjt. 


154  'A-' N A L Y S E 

publiée  ne  pouvoir  fervir  que  de 
preuve  à la  refurreâ:ion. 

Les  trois  Apôtres  donc  tinrent  la 
chofe  fccrette  , ils  Te  demandèrent 
feulement  entre  eux  ce  que  vouloir 
dire , jufquà  ce  que  le  Fils  de  l'homme 
fut  rejfufcité  d'entre  les  morts.  Ils  n'o- 
ferent  neanmoins  le  demander  à 


Jésus  , de  peur  d'en  entendre  plus 
qu*ils  n^auroient  voulu. . 


-.'V  EU  vtn-  . 3.  Fieiour  d Elie  dam  le  monde., 

• III.  Mais  la  veuë  d’Elie  les  fît 
fouvenir  de  ce  qu’ils  en  avoient  ouï 
dire  , & qu’ils  ne  pouvoient  accor- 
der avec  ce  qui  fe  paflbir.  Car  puif- 

A Et  inter-  ^ office  de  Pré-, 

rogavcrunrdi';  cutfeur  du  Mcffie  , & de  marcher 

jb:  Quid  erso  devant  Jésus  , Eue  s etoit  retire 
l'^cîiK’qufa  aufli-bien  que  Moïfe  -,  pourquoi  les 
i^cnîr'e  prf Pliarifiens  & les  Doûcurs  de  la  Loi 
«ùm  ?,  cnfeignoient-ils  3 qu’il  falloir  qu’E- 
lie  vint  auparavant  ? Ils  prièrent 
Jésus  de  les  en  éclaircir  , parce  que 
cette  abfence  d’EUe  donnoic  lieu 
aux  Pharifiens  de  le  rcjetter  jpour  le 
Mefîîc  qui  en  devoir  être  précédé. 

Jésus  leur  expliqua  cette  Prophe- 
. • ' tit  de  Malachie  par  Ja  diftinîtion 
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de  fes  deux  avcnemcns.  A l'egard 
du  fécond  qui  fe  fera  à la  fin  du 
monde  , il  leur  confirma  l'opinion 
desPharifiens  ; &,  il  allura  qu'Elie  Ait  iiie 
reviendra  dans  le  monde  devant  5'*  = êI'»'  q“>* 
lui , c dt-a-dire  , avant  le  jour  du  cft , 
Ttigement & qu'il  rétablira  toutes  „ 
choies , parce  qu  il  tera.  encrer  tous  ''«■•nt  pnmôrc- 
Ics  Juifs  dans  l'Egiife,comme  Enoch 
y ramènera,  les  Gentils  dévbitz  , 
pour  ne  faire  des  uns  & des  autres  & quomrdo 
qu'un  feul  peuple  j ôc  qu'à  la  fin  le  FjjF„m"honu- 
premier  foulfrira . les  mêmes  tour- "i*  ’ 
mens  les  memes  indignitez  que  «mnatur. 

Iç  Fils  de  l'homme  doit  endurer  fe- 
ipn  les  Ecritures. 

Quant  à l'abus  que  les  Pharifiens  , 
fàifoient  de  l'abfence  d'Elie  , pour 
en  conclure  que  lui  Jésus  n'etoie 
pas  le  Christ  > il  répondit  qu'ils 
confondoient  le  premier  avenemenc 
où  Elle  ne  doit  pas  paroître  , avec 
le  fécond  qu'il  doit  précéder.  Mais 
puifqu'ils  le  prenoient  ainfi , 6c  li 
chaque  avenement  devoir  avoir  fon 
Elie  5 il  leur  déclara  , que  de  ce  cô- 
té là  ils  n'avoient  encore  aucune 
îxeufe  : Qu’Elie  éroildéja  venu  , & 
m'il  avoit  fait  fon  ofifice  de  Precur-  'obis  , quia 

*.  I . ■ El. as  iam  vc- 

CLir  pour,  le  prcrpier  , avenement,  j me  ,&  non 

■ " ^ ' 'N  iiij 
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C.  5.  & 17. 

cognovctunt 
cum  > 

fcd  fcccrunt  jn 
eo  qiia:cun?<]uc 
voluciunt  : £. 


A.  Sic&  Fi- 
lius  Iiom:nj5 
pa/Iijrus  eft  ab 
Ciî. 

Tune  iVeJIcxc. 
runt  U;fcipuli  , 
quia  de  josnne 
î^apfiiia  dixif- 
iït  CiS, 


i5><j  A N A L y s 1 
mais  qu*ils  neront  voulu  ni  connoî- 
tre  ni  recevoir  , qu'ils  l'ont  Craitté  , 
comme  il  leur  a plu  , & qu'ils  lui 
ont  fait  foLiffrir  tout  ce  que  l'Ecri- 
ture portoit  qu'il  fouftriroit , ainiî 
que  lui-même  fils  de  l'homme  de- 
voir foufirir  de  leur  part. 

Alors  les  Dilciples  comprirent, 
qu'il  leur  parloir  de  Jean-Baptifte  , 
comme  étant  l'Elic  ou  le  Précurfeur 
de  Ton  premier  avenement  , parce 
qu’il  étoit  venu  dans  l'efprit  ôc  avec 
la  puilïance  d'Elie,c'eft-à-dire , avec 
un  zele  ardent  pour  les  porter  à la 
Pénitence, 


CAP.ixviri. 

A.  17.  B. 

C î>.  ,7, 

DÆmoNi 

eus  lUNATl- 
CUS  t ET  Mu- 
nis. 

!•  ^pojlolis 
tien  tur  itus. 

Ç i».  Fadiim 
*11  autem  m 
«fliicntj  die, 
V.^jCtndcmjbus 
^Uis  de  mente 
Ofciirrit  •Jiis 
multa. 

A*  i7.  £r  CTim 
jr.njnet,  B.;ad 
^J  fipulos  fuos 
vidit  tu^bam 
circa 

coj,  Senbas 

cenquçrcntcs 


Chapitre  lxviii. 

Pofil'dé  Lunatique  & muet. 

I.  l^ion  gttélfar  les  Apôtres» 

Le  lendemain  comme  ils  def- 
cendoient  de  la  montagne  , ils 
furent  rencontrez  par  une  grande 
troupe  de  gens,  qui  aiant  appris  des 
Apôtres  que  Jésus  étoit-là  , ve- 
noient  au  devant  de  lui.  Comme  il 
eut  rejoint  fes  Difciplcs,il  vit  autour 
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d'yeux  une  foule  de  monde  , ôc  des 
Docteurs  de  la  loi  qui  difputoient  omnis  populiis 
avec  eux.  Tout  le  peuple  aianc  vu  flupefaduscft, 
Jésus  fut  frappé  de  relpea:  & d'é-  & ^SrcnS 
tonncment  de  la  Makîfté  qui  paroif-  ch. 

loit  encore  lur  Ion  vilage  du  relie  de  eos  quiS 
fa  transfiguration.. Il  s’addrelï'a  aux.quStis°? 
Dodeurs  de  la  Loi, , &c  leur  deman- . 
da  quel  étoit  le  fujet  de  leur  diftérét , 
avec  Tes  Difciples  , pour  lefqucls  il . 
étoit  tout  prêt  de  les  iatisfairedl  vint 
fort  à propos  pour  les  délivrer  de  la, 
confulioil  qu’ils  fouffiroient.  Car  on 
voit  ici,i°.  Leur  impuilïance  à chafn 
£er  un  Démon.  1°.  Le  fupplémenc 
à.leur  défaut  par  la  puillànçe  de  Jé- 
sus. 3°.Leur  faute  accusée  par  fa  fa-  . 
geflé  ,&  excusée  par.  fa  .bonté. 

1.,  La  honte  ou  lc  rcfpeél  ne  per* 
nuirent  pas  aux  Doéleurs  dç,  répon- 
dre à . J E s u s.  Mais  un  hoipme  de  a.^ccc^'^a 
la  troupe  prenant  la  parole  , , fit  la 
réponfc  poupeux.  If  lui  dit  à.  ge-  a.  ecmbuf 
noux  qu’il  lui  ayoit  amené  fon  fils  Ime  eum , di- 
.polTedé  d’un  efprit  lourd  & muet , Ma^iftir 
-ç’èft-à-:dirc  , qui  lui  ôtoit  l’ufage  de 
l’ouie  & de  la  parole  , & qui  pour  baiicmcm  Tpi- 
S épargner  laratigue  des  exorcilmes,  a.  Qwia  lu- 
tâchoit  de  déguifer  cette  polîelïion  malè^pa'^tùr^: 
en  une  maladie  naturelle  , fembla-  Sun*fgncÆ 

N V,  - 
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C.  9.  &L  17. 
iV  c;ebr«  jn 
aou  mi  C.  & 
tttc  fpiritus 
appichcndit 
Cutn  , 


J?.Qtiî  iibicimi- 
«;iic  ciMi  ai  prc 
licnderlt  alljdit 
ilium  I 


C.  & fubitô 
cl.  mat  h.  & 
fpi.mat:  & fin. 
(kt  dcntibus  > 
&•  ar  e Ici  r,  C.& 
an  fciijC.Sf  vix 
ôirctdit  djla- 
iiiins  fum. 

A.  £t  obtuli 
(Lm  difcipulis 
nus  , C.  & ro- 
tavi  B Ht  eji- 
(cicntilium.'A, 
& non  potuc- 
l uin  curare  iû'. 

C,.Obrecro  te 
icfpicc  in  R- 
lu<m  nxû.quia 
iinicus  c(t  mi- 
bi  ••  A. Domine 
nuTcicre  êllo 

RICO. 
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ble  .au  mal  caduc.  Qu^en  efïct  de. 
tems  en  tems  il  le  failbic  tom- . 
ber  tantôt  dans  le  feu  , & tantôt 
dans  Teau , félon  le  lieu  où  il  fc 
trouvoit  5 &c  que  pour  mieux  ca- 
cher fon  jeu  i il  attaehoit  ces  fym- 
ptômes  *ù  cours  de  la  Lune , afin, 
qu'on  regardât  ce  jeune  garçoiv 
fimplemcnt  comme  Lunatique.  Que 
lorfque  fon  Démon  le  prenoit  dans- 
ces  accès  , il  lui  faifoit  battre 
la  tête  contre  terre  , avec  des 
convulfions  qui  fembloient  de- 
voir^  le  mettre  en  pièces  , qu'aufli- 
tôt  l'enfant  crioit , écumoit  par  la 
bouche  , griuçoit  les  dents , de- 
venoit  tout  lec , & que  le  Démon 
ne  le  qiiittoit  qu'à  peine  , aptes  l'a- 
voir bien  tourmenré.  Qu'il  l'avoic 
pre fente  à fes  Difciples  en ' fon  àb- 
fence  , & les  avoit  priez  de  le  déli- 
vrer j mais  qu'ils  n'avoicnt  pu  en 
venir  à bout  : Qu'il  le  conjuroic 
de  regarder  en  pitié  cet  enfant  qui 
étoit  fon  Fils  unique  , 5c  d'avoir 
compafllon  des  maux  qu'il  endu- 
roir. 
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/ ■ 

2*  Délivré  guéri  par  J e s u s-  chrlflo 
Christ. 

Jésus  s ecria  alors  i O nation  iti^'  ^ ^^ipondcns 
tredult  dopravée  ! Serai-je  enco-  aitsOj^ncia- 
ft  long-tems  avee  vous-  -,  & jiifqu à 'i°pc”V'&"'“ 
^«and  vousfmffiiray.kl-W  s’en  pre-  j'V“ 

iioit  à tons  : au,  pere  de  l^’enFanc  3 q«cquo  p*tiar  . 
qui  n avok  pas  eu  alTèz  de  confiance  ^ 
en  fès  Diiciples  , & qui  ne  les  pre- 
noit.quc  pour  des  apprentifs  dans 
l'arc  de  Faire  des  miracles.  A fes  , 

Difciples  , qui  étonnez  , pair  la  refi-  .. 
ftance  de  ce  Démon  opiniâtre  3 oar 
les  murmures  de  cette  Foule  de,  fpe- 
éiateurs  , ôc  par  les  reproches. inful- 
tans  des  Dodeurs  , avoienc  , perdu 
courage.  Enfin  aux  Dodeurs  mê- 
mes,qui  fur  ce  que  les  Difciples  n'a- 
Voient  pu  challèr  ce  Démon  , leur 
femtenoient  que  leur  maître  les 
trompoit,que  fa  dodrinc  croit  Faufi.  ' 
fe  , & que  toute  cette  puüTànce  de 
ch'aflèr  les  Démons , dont  ils  fe  van- 
toient  n'étoitqukine  iUufion.C'étoit 
le  fujet  de  cette  difpute  que  Jésus 
'trouva  Formée  entre  les  Dodeurs  & 
fes  Difciples. 

f'TFTl  \ 3 r*  AfTCT*'0  b* 

^ XL  11  conimanda  qn  on  Ini  ame-  iUum  m.- 

N vj. 
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A.  17,  B. 

C.  5 . & 17, 
B-  Et  attulc- 
Tunt  tum.  C. 
£t  ciim  accc. 
dcrcc  > E.  £t 
cùm  vidiftet 
cum  , ■ Itatim 
fpintus  con> 
luibavit  ilium 
& C.  cljf  t il. 
lum  dzmo- 
Hium  f Si  diff. 
pavir  : & »« 
clüu^  in  ter. 
fam.volutaLa» 
tur  ■ mans. 

Et  .nicrio- 
£avtt  pattern 
cjus:t^uùntuin 
temporis  eft 
ex  quo  Cl  hoc 
acceduPAt  ille 
ait:  ab  intan- 
tiaj&  frc-tjueD- 
ter  f uni  in  Ig- 
né & in  aquas 
mif;t  , ut  cum 
petdcict. 

fi  quid 
potïs , adjuT  a 
>:e^  > niilcrtu) 
uofiti* 


Jttiss  autem 
ait  illi  Si  po- 
tes credete  » 
ctttB!a  poFbi- 
lia  func  cic- 
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nât  cet  enfant  j & dés  qu^il  apperçûr 
Jésus  de  loin  , le  Démon  qui  prefi- 
Icncoit  fon  malheur  s'elFarôuciiaj  & 
fans  regarder  Ci  c^étoit  le  tems  de 
fon  accès , il  agita  l’enfant  par  des 
convullîons  horribles  , il  le  jetta  ru- 
dement contre  terre  » &:  il  s’y  rou- 
loit  en  écumant.  Jésus  pour  ^i- 
re  remarquer  la  grandeur  du  mal,  Sc 
la  difficulté  du  remede  , demanda 
an  perc  , depuis  quel  tems  cet  acci- 
dent lui  étoit  arrivé.  Dés  fon  enfan- 
ce , répondir-il  : ajoutant  que  pour 
le  perdre  , il  l’avoit  fbuvenc  jetté 
dans  le  feu  de  dans  l’eau  félon  le 
lieu  où  il  fe  Brouvoit  au  tems  de  fon 
accès. 

Mais  cet  homme  découvrit  le  foi- 
ble  de  fa  foi, en  craignant  qu’un  mal 
fi  invétéré  ne  fut  devenu  incurable 
à J E s U s même  : & dans  cette  in- 
certitude , il  le  pria , s’il  avoir  quel- 
que pouvoir  , de  l’emploïer  pour  le 
Kcourir , & de  _fe  laiflèr  toucher 
de  quelque  compaffion  pour  le  pere 
& pour  le  fils. 

Jésus  qui  avoit  guéri  plufieiirs 
malades  indépendamment  de  leur 
foi , voulut  faire  dépendre  de  celle 
de  cet  homme  la  délivrance  de  fon 
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fils  ; & il  lui  répondit  que  s'il  pou-  çxciairuns'"a^ 
voit  croire  qu'il  eut  ce  pouvoir , ter  pucri  cum 

/ . A-i  1 V 1 . *■  . lacrymis  aie- 

tout  ctoit  poüible  a celui  qui  cro-  bat. 
ïoitrexprellioii  qui  faifoit  entendrCa  miS^'^adKvâ 
que  ce  feroit  la  foi  même  de  cet  jnciedui.taicm, . 

1 r n rt  nicani» 

homme  qui  delivreroit  Ion  hls.  Je 
-crois , Seigneur  i s'écria- t-il  en  pleu- 
rant, incrédulité'^  & fup- 

ple'ex,  au  defaut  de  ma  foi,  U craignoit 
qu'il  ne  tînt  à lui  que  Ton  fils  ne  fut 
délivré. 


T E s U s voïant  que  la  foule  alloit  Et;  cùm  vi- 

J / J . dcrct  Jefus 

S augmenter  par  le  monde  qui  ac-  concurrcntcm 
couroit  de  toutes  parts  , la  prévint  'elt" 

en  fe  hâtant  de  chaffer  l'tfprit  im- 
monde.  Efprit  fourd  & muet  > lui  surdc  & muxc 
dit-il  avec  menaces , je  te  comtnan-  pneipio  ubi. 
de  de  fortir  incejfamment  de  cet  en-  ampUiis  ne  in- 
fant  , & je  te  défens  d'y  rentrer  ja-  IhS 
mais.  Ces  paroles  furent  comme  un  & 
coup  de  foudre  dont  le  Démon  rut  exnt  abcoj  & 
frappé  : U défendit  neanmoins  fon  mouu«s\  -«ta 
.pofte  aufli  long-tems  qu'il  put  j il 
jetta  de  grands  cris,  il  fembloit  vou-  moituas  eû, 
loir  démembrer  cet  enfant  par  la  , 
.violence  des  mouvemens  dont  il  l'a- 
gitoit  ; il  fortit  enfin  > & le  laifla 
comme  mort,  en  forte  que  plufieurs 
alTuroient  qu'il  l'étoit  en  effet.  Mais  tenens  ma- 

- - , T-  . I t,  nutn  cm*  > 

Jelus  l'aiant  pris  par  la  main , 1 en-  eu»»vit  «una 
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A;  t7  B.  fant  fuivit  la  main  qui  le  foulevoît  ;• 
& /a.  moment  il  fut  guéri , & Je- 

«f  curatus  cft  sus  Ic  rendit  à fon  perc.  Tous  fu- 

pucr  ex  Ilia  ^ u / ^ i i 

Foraî  c.  & rent -happez  detoimement  de  la 
pmiî‘'u$!süî^  grande  puilfance  de  Dieu  que  Jésus 
oïncs  irf“ma"  entre  fes  mains , & la  calom- 
Rnitudinc  Dci-  nie  des  Doreurs  fut  confondue  de- 
vant tout  le  monde. 


i.visfiiii,orA.  1‘  ^Sîcxce  de  U foi  , de  U prière  ^ 
\c\Hnn.  ^ & du  jeune» 


B.  Et  cùm 
întruiiict  jn  do- 
mum  J A.  tune 
acceflcrunc  dil- 
ctpuli  ad  Jc- 
fuœ  (ecretô . S; 
E.  intïrroga- 
bant  eum.qiij- 
re  t:oï  non  po- 
tuimus  ejiccre 
<um? 


A.  DIxit  illis 
jefus  : proptci 
ancreduhtatem 
>eftranu  C.  7, 
Et  dixcrun:  A 
poltoli  Domi- 
i3o:Adai:ge  no- 
bis  fiden>.  Di- 
xit  autem  Do 
tninus  : Si  ha- 
bucritis  fidem. 
* lîcut  granum 
Jînapis  > dicctis 
buic  arbori 
moto  ,•  firadi- 


III.  Lorfqu^il  fut  entré  dans  une 
maifon  qui  étoit  au  pied  du  mont 
Thabor  , fes  Difciples  s'approchè- 
rent de  lui  en  particulier  j .&  dans 
la  crainte  qif  ils  n'culfcnt  perdu  par 
leur  faute  le  don  des  miracles  qu'’ii 
leur  a voit  conferCj  ils  lui  demande»  « 
rent  , pourquoi  ils  n’avoienc  pu. 
chafTer  ce  Démon. 

Il  en  attribua  la  faute  à deux  cau- 
fes^dont  hune  les  ct'argcoitjôe  l'au- 
tre leur  fervoit  d’excule.  La  prêmic- 
re  étoit  fimbecilité  de  leur  foi  & 
de  leur  confiance  qui  s’étoit  lailfé 
étonner  par  les  obftaclcs.  Sur  cela 
ils  le  prièrent  de  leur  augmenter  la 
foi  *,'il  approuva  leur-  prière  , & il 
leur  que  s'ils  avoicm  Seulement;» 
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pour  ainfi  dire , ïuffi  gros  de  foi , 
coinnie  un  grain  de  fcnevedls  pour-  *Amc” 
roient  commander  à un  mcurier  quippc  dico  vo. . 
qu^’ils  voioicnt  , de  fe  déraciner  du  t,s‘  Hdcm*!*ficut 
lieu  où  il  étoit , & d'aller  fe  replan^ 
ter  au  milieu  de  la  mer,  & qu'il  leur  a‘c«is  m<mi 
obéiroit  : Ou  qu'ils  commande-  hinc  iiluc  ; & 

_>  I tranfibit.  & ni- 

' toient  au  montihabor  qui  etoit  de-  hü  impofiibjla  - 
vant  leurs  yeux  , de  palier  dans  un 
aiurc  lieu  , & qu'il  y palTcroit  j ôc 
qu'enfin  lorfque  la  gloire  de  Dieu  & 
le  falut  des  hommes  le  dcmandc- 
roient  , rien  ne  leur  feroit  impoffi- 
Ule.  Jésus  s'accommodoit  à leur  in- 
telligence grofllére  j en  donnant  de  • 

la  grolTeurà  une  qualité  toute  fpiri- 
tuelle  , comme  cft  la  foi  & la  con- 
fiance en  Dieu, 

x®.  Il  en  attribua  la  foute  au  de- 
faut de  certaines  difpofitions  d ame 
& de  corps  qui  leur  inanquoient.  Ils 
n'étoîent  pas  à jeun,  ôc  ils  n avoient 
pas  donné  du  tems  à l'Oraifon.  Or  Hoc  autem 
il  y a un  certain  genre  de  Demoœ  g" 
qui  ne  fe  peuvent  challer  que  par  la  & 

■prière  & par  le  jeune.  Il  dit  cela  eîi 
partie  pour  les  confoler  de  cette  ef- 
.pecc  d'affront  qu'ils  avoient  receu 
V .devant  une  fi  grande  alTembléc  : En 
- partie  pour  avilir  dans  l' efÿrit  de  ] u- 
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Cap  LXIX. 
A.  i>r«  6.  9. 

Cç 

Pr  Î^CICT  lO 
MORTiS,  Dl» 
DK&CHMA. 


2.  MortispTÂm 
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das  le  miracle  qu'il  avoir  fait,  en  luî- 
lailTanc  entendre  qu'il  avoir  chaflë  le  • 
Démon  5 non  par  une  vertu  divine, 
qui  fut  en  lui , mais  parce  qu'étant  • 
à jcùn  depuis  le  jour  precedent , & 
aiant  pade  la  nuit  en  prière  , ce  I>e-. 
mon  qui.  avoir  de  l'antipathie  contre 
la  prière  & le  jeûner  s'en  ctoit  enfiiL 
devant  lui. 


CHAPITRE  LXIX.  - 

1 1.  Prédîèlîon  de  la  mort  de  Je*.. 
s U s-Ch  R I s T.  Le  tribut 
des  deux  drachmes, 

I.  Mort  J E s 11  S-G  H RJ  s T ^ 

' • ’ f rédite*  . • 

> r , . . , ' 

AP  re's  avoir  quitté  le  Tha»-. 

bor  5 Jésus  tourna  toutes  fes 
pensées  vers  le  Calvaire,,  où  il  de- 
voir reçe  voir  une  autre  transfigura- 
tion bien  diflferente  de  la  première, 
fl'  ne  longea  plus  qu'à  fc  rendre  ii>- 
cellàmmcnt  en  Judée  pour  y ache- 
ver fa  Million  , & comme  il  étoit 
toujours  occupé  de  fa  mort  ; I.  U en 
rcfnbuvella  la  prédiéUomàXes  .Apô** 
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très.  II.  Il  païa  à fonPere  le  tribut 
pour  fon  temple  , comme  une  arrhe 
du  prix  qu'il  lui  devoir  pa'ier  de  tout 
fon  fang  pour  fon  Eglile. 

I.  Ils  partirent  du  village  qui  eft  *.?.  Etinde 
au  pied  du  mont  Thabor  , nommé  ?e?^;fcliebK 
félon  quelques-uns  , Chefelcth-  mec 

Thabor  j 8c  ils  traverferent  la  Gali-  quani  feire, 
Ice  jufqu'à  Capharnaüm  , où  Jésus 
paflà  pour  la  derniere  fois  , afin  de 
terminer  les  affaires  qu'il  y pouvoir 
avoir  à caufe  du  fejour  qu'il  y avoit 
fait.  Il  fitcevo’iageà  l'infçcû  de 
tout  le  monde  ; Ôc  pour  éviter  tout 
ce  qui  auroit  pu  l'arrêter  en  chemin, 
il  pallbit  par  des  lieux  où  il  n'étoit 


point  connu. 

Les  Difciples  pouvoient  s'en 
étonner  , & pour  leur  en  rendre  rai- 
fon , il  leur  apprit  pour  la  fécondé 
fois  , il  les  obligea  à mettre  bien 
avant  dans  leur  mcmoire,que  le  Fils 
de  l'homme  feioit  livré  entre  les 
mains  deshommes,qu’ils  le  feroient 
mourir,&  qu'il  reirufcitcroit  le  troi- 
fiême  jour  après  fa  mort.  D'où  il 
leur  laillbit  inférer  qu'il  ne  devoir 
perdre  aucun  moment  pour  fe  ren- 
dre au  heu  de  fon  facrifice. 

Si  occifus  terri  â die  refurgee» 
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C.  At  illi  i-* 
u,i>rabant  vcr- 
bùm  iftud } 


A;  crat.velatum 
ante  cosjut  non 
f courent  tUad: 


& timebant  cfi 
interrogare  de 
hoeverbo  > 

A«  Etconcri- 
ftatj  II, ne  vehe- 
rocntçr. 


i-Didruchmâtis 

folùeif. 
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C'eft  ce  qu'il  leur  dic,étant  enco- 
re en  Galilée  3 ou  tout  le  monde  _ 
ctoit  dans  radmiration  de  toutes  les 
merveilles  qu'il  avoir  faites;  afin  que 
fes  ennemis  ne  prétend illcnr  pas 
qu'ils  l'avoient  furpris,  ou  qu’il  n’a- 
vdit  prévu  fa  mort  qu'en  judee 
après  coupjcn  voïant  l'alienation  de 
tous  les  elprits  à^fon  égard. . 

Mais  quoi  qu'il  fit  pour  faire, en- 
trer cette  houvèlle  dans  l'efprit  de 
fes  Apôtres  3. la  ferme  créance  ou  ils , 
étoient , qu'il  étpit  le  Meflîe  , les 
fermoir  à cette  prédiélion  qu'ils  ne 
pouvoicnt  accorder  avec  cette  quali- . 
té , perfuadez  auiïi-bicn  que  tous  les-, 
Juifs  5 que  le  Me  Aie  étoit  immortel, . 
Ôc  ne  mourroit  jamais.,  Ainfi  la 
mort , de  Jésus  étoit  jpour  les  difei- . 
pies  un  myftére  voile.  - devant.,  leurs , 
yeux.  Ils  n'cn,lèntpicnt  pas  même 
la  force  , & ils  craiguoient  de  l'ap- 
profondir, en  lui  en  demandant  l'é-. 
claircilïèment.  Comme  neanmoins 
ils  entre  virer  dans  fes  paroles  quet  ' 
que  chofe  de  funefte  & de  finillre> 
iis  en  furent  fenfiblement  affligez. 

2.  Paiement  du  tribut, 

II.  Lorlqu'ils  furent  arrivez  à Ca- 
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pharnaüm,  ceux  qui  Icvoient  le  ni-  nirlnf cTi.ba** 
bue  pour  les  réparations  du  Temple,  acccffc- 

. ^ , I V T-»-  ^ ‘■unt  qui  rii- 

vinrenc  demander  a Bcrrc  , comme  drachma  acci- 
au  principal  de  la  famille  de  Jésus  , frum  "ïdixc- 
fi  leur  maître  ne  paioit  point  f im-  vVfiîî*«oB 

pot  des- deux  drachmes  pour  le  Tcm- 
pie.  Pierre  répondit  qu’il  le  païoit, 

C’eft  en  ce  feus  qu’il  faut  prendre 
la  demande  des  Commis  , &c  la  ré- 


ponfe  de,  cet  Apôtre,  ce  qui  fuppolè 
que  plulleurs  s’en  di/penfoicnt.Pier- 
re  étant  entré  dans  la  maifon  pour 
lui  propofer  la  prétention. des  Com- 
mis , Jésus  le  prévint,&:  lui  deman- 
da , ce  qui  lui  fembloit  de  cette 
queftion  j fçaToir  de  qui  les  Rois  de 
ia  terre  rcçevoient  le  tribut  : Si  c’é- 
toit  de  leurs  propres  enfans , ou  des 
étrangers  leurs  Sujets  \ Des  étran- 
gers , répondit  Pierre  fans  balancer. 
Donc  , inféra  Jésus  au  même 
tems , les  enfans  & à plus  forte  rai- 
fbn  le  fils  unique  comme  moi , en 
font  exemts.  Voiezj  la  Di£ertation 


Et  cùm  intraf^ 
fet  in  domunv 
przvenit  eum . 
Je  fus',  dicens  : 
Quid  tibivide« 
tuT>Simon:Hc« 
ges  terrz  à 
quibus  acci> 
puint  tributum . 
vel  cenfum  ?<  à , 
filü$  iûi5,an  ato  . 
alieais/Et  ille 
dixit:  Ab  alie- 
nis.  Dixit  iUi 
jefus  : Erco 
bberi  fiint  , 


XVIIL 

Voici  la  forme  de  cet  argument. 
L’argent  qu’on  exige  pour  le  temple 
eft  proprement  un  tribut  que  Dieu; 
levé  pour  réparer  fa  maifon  j & qui 
doit  fuivre  la  condition  des  autres 


Digitized  by  Google 


joS  Analyse 
A.  17.  B.  9.  tributs  J Or  les  Rois  de  la  terre  n^e**. 

xigent  point  de  tribut  de  leurs  pro- 
pres enfans  ni  de  leurs  domeftiqiies, 
mais  de  leurs  fujets  qui  ne  font 
point  de  leur  maifon,.Dieu  ne  pren- 
dra donc  pas  non-plus  celui-ci  de 
fon  fils  unique  > il  fexemtera  de  le 
paier  ôc  fes  Dlfciples  avec  lui. 

Ut  autem  11  ajoûta. neanmoins,  que  pour  ne 
Mmu?colva-  p^s  donner  liijet  de  murmure^  de 
mute  hamurm  ^^tidalc  à dcs  gciis  qiiL  ne  le  rccon- 
& cum  p.fcc,  noilïbienr  pas  le  fils  unique  de  Dieu 

çuipnmusaf-  , I -i  1 • 1 -i 

ccndcrit, toile:  pour  lequel  ils  Icvoient  le  tribut , il 
éjus^fn/cnics^  étoît  de  la  bknfeance  de  le  paier* 
pour,  cela  il  allât  jetter  dans  la 
Eio  me  & te,  jjjgp  la  ligne  avec  f hameçon  j qu"il 
ouvrît  la  bouche  au  premier  poillbn 
qui  s'y  prendroit  j & qu'il  y trou- 
veroit  une  pièce  d’argent  valant  4. 
drachmes,  qu'il  donneroit  au  Com- 
mis du  tribut  pour  leurs  , deux  per- 
fonnes.  Ce  tribut  qui  fe  le  voit  par 
tête  pour  les  réparations  du  Temple 
écoit  d'une  piecç..d’argent  qui  peloic 
deux  drachmes.  Chaque  drachme 
valoir  fept  fols  huit  deniers  de  nôtre 
monnoie.  Ainfi  le  tribut  revenoic. 
pour  chaque  particulier  à 15. fols  4. 
deniers^ôt  la  pièce  de  quatre  drach- 
^ m^s  qui  devoir  fttisfaite  pour  Je- 


Digitized  by  Google 


DE  l'Evang.  Ch.  LXIX.  509 
S'U  s & poiir  Pierre , valoir  30.  fols 
8,- deniers. 

Ccc  exemple  nous  apprend  à relâ- 
cher de  nos  droits  jnfe^u'à  fouffrir 
quelque  perte  temporelle, pour  pré- 
venir ou  pour  appaiferun  fcandalç 
que  des  loibles  le  feroient  de  nôtre 
conduire  , quelque  innocente  qu'el- 
le puilîè  être. 


CHAPITRE  LXX.  Ca..  ix)t. 

A. 18  B.  a. 

Qui  eft  le  plus  grindî  Suje  t de  fean-  , 

' dale^  de  chute.  ScandalubI? 


•1.  Première  difpute  des  Apôtres 
touchant  la  primauté* 


I.  Trlan*  MM- 
iorkm  de 


IL  arriva  en  chemin  une  petite 
conteftation  entre  les  Apôtres 
d'où  Jésus  prit  l'oceaiîon  de  regler 
'.plufieurs  devoirs  envers  nous  - mê- 
mes  & envers  le  prochain.  I,  La  ju- 
ftice  envers  nous-mêmes  eft  le  mé- 
pris & le  dernier  rang.  II.  A l'égard 
du  prochain , le  devoir  eft  le  fup- 
port  charitable»  s'il  eft  incommode. 
Ul.La  fuite  du  fcandale,  s'il  eft  foi- 
blc.  IV.  La  corredion  fraternelle» 
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A.  iS.  B.  9.  s'il  ell;  injufte  envers  nous.  V.  Lfc 
C.  9.  pardon  des  injures , s'il  reconnc^c  fa 
iàute. 

De  toiire  la  prédiâ:ion  preceden- 
te , les  Apôtres  ne  furent  frappez 
que  de  la  Rcfucrediion  de  J e s u s , 
qu'ils  prenoient  fimplement  pour  la 
..polleffion  de  fon  roiautne  , 5c  ils 
-lailîcrent  échapper  tout  le  refte. 
Comme  ils  ne  fe  formoient  de  ce  re- 
V ^nc  tout  fpirituel , & des  dignitez 
de  ce  roiaume  , que  des  idées  fort 
groffieres  , à peu  prés  comme  de 
l'Empire  Romain  & des  Tetrarchies 
*'c.  9.  intiavit  de  la  Judée , il  leur  vint  une  pensée, 
lequel  d'entr'eux  étoit  le  plus  grand, 
"Sèt™  Chacun  d'eux,  prétendant  à l'cnvi 
aux  plus  hautes  dignitez , ne  man- 
qua pas  de  foutenir  l'es  droits  contre 
tous  les  autres.  Les  unsavoient  pouf 
eux  la  primauté  de  la  vocation , les 
autres  qui  paroilïbient  mieux  fondez- 
avoient  l’honneur  de  toucher  le  Roi 
de  fort  prés,  comme  Jacques  le  mi- 
neur, Simon  & Jude.  Ceux-ci  fe 
relcvoient  par  la  confidence  de  fes 
fecrcts , comme  Pierre  , Jacques  le 
-Majeur  6c  Jean.  Ceux-là , comme 
Jean  , par  l'amitié  particulière  que 
Jésus  leur  témoignoic.  Enfin  Pierre 
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cjui  avoir  déjà  la  plupart  de  ces  avâ- 
rages  , fe  diftinguoit  encore  beau- 
coup de  tous  les  autres  par  la  pro- 
inellè  des  clefs  du  roïaume  du  Ciel. 
C*eft  dequoi  ils  s’entretenoient  dans 
le  chemin  , loiTqii’ils  approchoient 
de  Capharnaüm  , J.e  s u s qui  mar- 
-choit  à quelque  diftancé  devant  eux, 
■voioitles  pensées  de  leurcœur.Mais 
comme  il  n^étoit  pas  à la  portée  de 
‘ leurvoixjil  ne  les  interrompit  points 
il  leur  lailïà  porter  leur  difpute  juf- 
qu'à  la  ville. 

Lorfqu’on  y fut  arrivé-,  il  leur 
-demanda  étant  à la  maifon,  de  quoi 
ils  difputoient  enfemble  pendant  le 
chemin  ; la  hontelenrferraa  la  bou- 
che, & ils  n'üferent  lui  avouer  qu'ils 
'Conteftoient  à qui  feroit  le  plus  grâd 
dans  fon  Empire.  Sur  cela  s'étant 
alTîs  , comme. pour  décider  ce  diffe- 
rent avec  autorité  , il  les  appclla 
tous  auprès  de  lui  -,  & pour  leur  fai- 
re voir  qu'il  avoir  découvert  le  fujet 
de  leur  conteftation  , il  leur  déclara 
^ que  celui  d'entre  eux  qui  voudroit 
■ être  le  pranier  , feroit  relégué  ail 
dernier  rang  ,&  réduit  à être  le  fer- 
viteur  de  tous  les  autres. 

Mais  comme  cette  réponfe  ne 


At  Jclisvi- 
dens  co"ifatfo^ 
ne<-co:d.s  iilo- 
rutn  > 


B*Cùm  demi 
elR'nt , interro» 
gabar  cos  : 
Quid  in  via 
tiaAabatis  : Ac 
illi  taccbanc:(i 
qnidem  inter  fc 
m via  difputa- 
vcrant,(]uis  eo* 
rum  nnalor  eP» 
fct.  ' • 

Et  rcüderfs 
vocavitduode- 
/im  & aitillis* 
Si  quis  vult 
primus  ef!ê>eric 
omnium  novlP» 
fimus  & om- 
nium mmifici:. 


A.i9.  In  ilîa 
hora  accciTc- 
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C.  9. & 19, 
runt  Difcipuli 
■ ad  lefum  , di- 
centes  .•  (^uis 
pucas  major 
c/l  in  rc^BO 
colorum  ? 


'3.  Cnamtnia,^ 
ti»  humiliuuit, 

A.  Et  advo- 
cans  lefus  par, 
vulum  > B.'& 
accipiens , a. 
liaruitcum  in 
mcdio  eoFum 
C.  fecus  (ci  B, 
^cm  cùm  cô- 
. pJcxus  c(Tct>ait 
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touchoit  point  encore  le  fond  du 
different  5 ils  le  prièrent  de  leur  dé- 
clarer nettement , qui  d'cntr'eux  1&. 
roitleplus  grand  dans  le  roïaume  ■ 
du  Ciel  , comme  pour  fçavoirà 
quelle  condition  ils  s^étoicnt  enga- 
gez à'fon  fer  vice. 

2.  importance  de  C humilité, 

. Pour  refoudre  cette  queftîon  , il 
appella  à foi  un  petit  ’Cnfant  de  3, 
ou  4.ans  qui  courut  auffi-tôtà  lui.Ü 
le  prit  entre  fes  bras  , il  le  c«u:eflâj 
& le  tenant  devant  lui  exposé  à 
leurs  yeuxjil  le  propofa  pour  modè- 
le à ceux  qui  prétendoient  à la  pre- 
mière charge  de  fon  roïaume  , & il 
la  promit  à celui  qui  atteindroit  ce 
car'aélere  d'humilité , ou  qui  en  ap^ 
^procheroit  le  plus  prés. 

Ce  jugemenr  étoit  d'une  fageffe 
toute  divine  j car  il  promettoit  le 
premier  rang  dans  fbn  Empire  à ce- 
' lui  de  tous  les  concurrens  qui  ref- 
femblerolt  le  mieux  à un  enfant, 
c'eft-à-dire  . à un  âge  fîmple,  inno- 
cent , humble  , infîniraent  éloigné 
de  toute  ambition  & de  toute  jalou- 
fîe  y qui  ne  fçait  ce  que  c*eft  que 
_ briguer 
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briguer  les  charges,  qui  ne  fe  préfé- 
ré à perfonne  , qui  le  cede  à tout  le 
monde,  qui  ne  fait  point  de  retour 
fur  foi-meme , qui  ne  s'eftime  rien 
& qui  penCe  avantageufeinent  des 
autres. 

Cet  enfant  fervoit  encore  de  ré- 
ponfe  à toutes  leurs raifons,  ion  bas 
âge  à la  primauté  de  la  vocation  , fa 
naiflânee  étrangère  à la  parenté  de 
Jefus,  fon  ignorance  à la  confiden-  « 
ce  de  fes  fecrets  , le  néant  de  fon  * 
mente  a 1 amitié  particulière  , ion  ««n  intrabuis 
incapacité  univerfelle  ï la  prornefl'e  c«iocubb'Î'” 
de  quelqu^eraploi  que  ce  fût.  Ainfi 
cet  Enfant  leur  faifoit  une  leçon 
d'humilité  à laquelle  Jefus  prêcoic 
des  paroles. 

1®.  Il  leur  en  fait  voir  la  nece/îî- 
té  abfoluë  pour  le  falut  , en  leur  di-  j 

£anc  que  s'ils  ne  revenoient  de  cette 
ambitieufe  affedlation  de  la  prelTean- 
ce  , & s’ils  ne  devenoient  fembla- 
bles  en  humilité  , en  innocence, 
en  fimplicité  à de  petits  enfans  a 
bien  loin  d'être  les  premiers  dans  le 
Royaume  du  Ciel  j ils  n'y  entreront 
jamais. 

20.  Il  leur  en  marqua  l’excellen- 
ce & le  metitc.  Elle  eft  l'unique 
Tome  JJ,  O 
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il*  fi*p* 

C*  9.  & 19. 

Quicumque 
crgohuor.ili*- 
verit  fc  (îrut 
pïrvtilus  iltci 
hic  cft  niaior 
in  rrgno  coe- 
lotoa. 


Et  B.quifqui* 
uniim  fx  hi* 
iufmüdi  pue* 
lis  recrpeiic 
in  non-,  ine 
mco,nif  recr 
pit  quicü* 
que  melufcc* 
petit, non  me 
furcipU  > lcd 
cum  qui  mi 
fit  me* 

C.  Ktni  qui 
Il  inor  tll  iti- 
itr  vos  0“  s 
nés, hic  lea- 
ior  eft* 


314  Analyse. 
moyê  de  leur  acquérir  cette  primau- 
té dont  ilsdifputoierlt.  Car  quicon- 
que s'humiliera  ^ s’abbaiflera  juf» 
qu’à  l’état  de  pet  enfant  qu’ils  vo- 
yoient , fera  Ijé  plus  grand  dans  le 
Royaume  dp  Ciel.Cela  leur  pouvoic 
paroîtreun  paradoxéiraais  il  le  prou- 
va en  égclant  à foi- même  les  en  fans, 
ou  plûtôt  ceux  qui  par  l’hiimilité 
chrétienne  font  retournez  à l’état 
des  enfans.  Car  on  ne  peut  douter 
que  cenx  qui  lui  relïemblét  ne  fbiét 
les  plus  grands  dans  le  Ciel.  Or  co- 
rne il  s’ell  anneanti  par  l'Incarna- 
tion , ceux  qui  relTèinblent  aux  pe- 
tits, lui  relTemblent  au  Ri  parfaite- 
ment } & celui  qui  les  reçoit  ou  leur 
fait  du  bien  en  fbn  nom , le  reçoit 
lui  - même  , & en  fa  perfonne  celui 
qui  l’a  envoyc.Donc  les  petits  &ceux 
qui  lui  reifemblent  font  les  plus 
grands  dans  le  Ciel. 


} . fto  Koiii  J»* 
Mia  etntr*  nou 


3 . Qm  n*efi  pas  contre  nous  , efi 
pour  nous. 


I ï.  Ces  paroles  firent  naître  un 
foan.  fci  upnle  dans  l’ame  de  Jean.  V oyant 

net.dixit:  ‘ .r  r t ' > L- 

pr»c*p'orvf.  que  Jcliis  adoptoit  tout  le  bien 
d'jTinnomi-  qu’ou  faifoit  Cil  foii  uom  aux  petits 
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nfansjil  fe  fonvint  que  Ton  frcre  de 
ni  avoient  réprimé  qiielqii*nn  qui 
l’étant  point  de  leur  co^s , fe  mê- 
oit  comme  eux  de  chafïcr  les  Dé- 
nons  par  l'invocation  du  nom  de 
|efus.  Il  eut  fcrupule  d’avoir  fuivy 
:c  zelc,  qui  lui  avoit  paru  d’abord 
l’avoir  point  d’autre  fin  , que  le 
maintien  du  bon  ordrci&  il  propofa 
la  chofe  àjefus  pour  fçavoir  ce  qu’il 
m devoir  juger. 

Jefus  lui  répondit,  qu’il  ne  devoir 
point  l'en  empêcher  , de  quoi  il  leur 
donna  plufieurs  raifons. 

La  première  fe  tire  de  Jefus  me- 
me. Car  un  homme  qui  fait  en  fon 
nom  quelque  miracle,il  n’eft  pas  ca- 
pable auiïi-tôt  de  parler  mal  de  lui. 
Il  en  infinuë  plus  qu’il  n'en  expri- 
me,c’eft  à dire , il  ne  peut  manquer 
de  confelTer  fa  puiflance,par  laquel- 
le il  agit,  & de  le  reconnoîrre  pour 
le  MeSîe. 

La  fécondé  fe  prend  de  l’avanta- 
ge des  Apôtres.  Car  qui  n’eft  point 
contre  eux  , doit  être  regardé  com- 
me étant  pour  eux.  Or  cet  exorcifte 
qui  fait  ce  qu’ils  font , qui  détruit 
comme  eux  le  régné  du  Démon  en 
le  chaflànt  ne  leur  eft  pas  contraire. 

O ij 


ne  tuo  fîiië- 
t 6 dïtronia. 
& prohibui- 
ftiui  eum  ; 
qui*  non  fr.' 
quflur  nobil. 
com 


Er  ait  ad  il^il 
Ie(usB.N&tice 
prohibtre 
cum  ; 

NeiPo  eft 
enim  qui  fa> 
ciat  virtutrm 
in  nomine 
iTseo  & pofsit 
cit6  inalè  io. 
qui  de  me  .* 


Qui  eaim  n6 
eit  ailvtrtü'U 
vos  > pro  vu- 
bis  cfi. 
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Il  doit  être  confidcré  , comme  leur 
étant  favorable.Et  c^ft  une  regled 
quité  d'avoir  toûjours  des  feniimens 
charitables  du  prochain  , lorfqu'on 
n'a  pas  lieu  d'en  former  d'autres.Ces 
deux  raifons  étant  ainlî  ménagées  , ^ 
Tudas  en  pouvoir  d'autant  plus  abu- 
fer  , qu'elles  lui  lailToient  entendre 
que  ce  exorcifte  reprime  par  les  A- 
pôtres  exerçoit  indépendamment  de 
lefus  le  pouvoir  de  chaffer  les  Dé- 
mons, quoy  qtie  lefus  le  lui  eût 

donné.  ^ 

La  troifiéme  raifon  paroit  hors 

d’œuvre , & quelques  Auteurs  cro- 
yentque  Saint  Marc  l'a  tranfportee 
d’ailleurs  ici  hors  de  fa  place.  C eil 
^''eifdicô”*  neanmoins  peut  - être  un  argument 
vohîj,  non  moins  au  plus  , qui  porte  que  (I 
cedeœfuam.  uii  vcrtc  d'cau  dounc  aux  Apôtres  , 
au  nom  de  lefus  - Chrift  & comme 
étant  fes  Difciples,ne  fera  point  fans 
recompenfe  : à combien  plus 
raifon  un  exorcifte  recevra  - 1 il  la 
ficnne  , qui  en  chaftant  les  Démons 
au  nom  de  lefus,  lui  fera  honneur, 
& avancera  fon  œuvre. 

4.  Fuhe  âii  fcandaîe, 

4 Sckytdtfmm  * 

entreprit  enfuite  le 
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fcahJale  qui  confifte  à porter  les  foi- 
bles  an  péché  par  quelque  voie  que 
ce  foitjComme  {ont  les  exemples,  les 
confeils  & la  doétrine  ; & il  en  tou- 
cha en  pen  mots  quatre  circon- 
ftance.  1®.  La  grandeur  de  ce  crime. 

20.  La  necefîité  inévitable  ôc  gene- 
rale. 3 O.  La  punition  éternelle.  4“.Le 
remede. 

i«.  Il  fît  voir  l'énorijîité  de  ce  ^ 
crime  par  la  comparailbn  du  dernier  /can«?»Ii24.* 
malheur  , qui  feroit  préférable  pour 
fon  Auteur , & qui  feroit  pour  lui 
un  parti  à choifir  plutôt  que  de 
commettre.  Car  fi  quelqu'un  d 'en-  f^olaris  im. 
tre-eux  ( il  parloit  à tous  en  leurs  coilufT/éjos* 
perfonnes  ) feandalife  , c'eft  à-dire, 
fait  tomber  dans  le  péché  & périr 
nn  de  ces  petits  qui  croyent  en  lui, 
reprèfentez  par  ce  petit  enfant  qu’il  Arten<n,e  ' 
tenoit  encore  : Il  vandrolt  mieux 
pour  lui  , dit-il  , lut  eût  pen~ 
àu  au  col  une  meule  de  moulin  , ^ 

(jii" on  teût  jette  au  fond  de  la  mer , 
t^ue  non  pas  eju  il  fût  la  caufe  de  la 
perte  d'un  de  ces  petits.  Prenez,  gar- 
de  à vous.  Il  faut  joindre  aufïi  atten- 
due vobis  à ce  qui  précédé.  Car  une 
jnenacc  fi  effroyable  étoit  en  effet 
pour  les  Difciples  une  grande  raifon 

O iij 
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5i8  Analyse 
B.i?.  b de  prendre  garde  à eux  , & d’obfêr- 
ver  routes  leurs  paroles  & toutes 
leurs  démarchés , pour  ne  pas  fcrviir 
de  pierre  d'achopement  à des  per- 
formes  innocentes.  Auiieu  que  CCS 
deux  mors  joints  à la  fuite  , ne  font 
point  de  fens.  Jefus  - Chriftdonc 
compare  le  fcendalc  ou  hoccafioii 
qu’on  donneroità  un  jufte  foible  de 
tomber  dans  le  péché  , au  malheur 
d’eftre  jette  une  pierre  au  col  au 
fond  de  la  mer  i & il  déclaré  que 
cette  mort  efl:  préférable  pour  l’Au- 
tbetir  du  fcandale.Parce  que  fa  dam- 
nation eft'  attachée  au  péché  du  foi- 
blc  dont  il  eft  la  caufe  ou  i’occafîon. 
Or  il  eft  fans  doute  qu’il  vaut  mieux 
pour  lui  d’être  précipité  au  fond  de 
la  merjqu’au  fond  de  l’enfèr. 
c.  i7  .Et  ail  2".  Telle  eft  la  neceiîîté  des  fcaii- 
daîes  en  generabqn’il  eft  impoflible 
dans  la  corruption  des  mécbans, dans 
c.  iniporsi-  la  fraeilité  des  bons  2c  dans  le  nié- 

hijfeftutnon  , , , , 

v»iiiin«  fean-  langc  dcs  uiis  avcc  les  antres  , qu  il 
cclfV*(»"nVm  n’cn  Arrive  fouvent.il  eft  humaine- 
kan7u”"vf.  inévitable  , qu’un  peftiferé 

rumramen  V*  n’empoifohne  ceux  avec  qui  il  de- 
perqiiéfian-  meure  ; c’elt  - a - dire  , qu  un  mc- 

<1al<i!n  venir.  , ..  r • ^ 1 

B.Etfifcan.  chant  n mi  pire  par  les  paroles  ou 
par  fes  exemples  fa  malice  aux  au- 
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très.  Àufli  Jésus  annonce  le  mal- 
heur au  monde , à caufe  des  fcan- 
dales.  Malheur  à ceux  qui  le  don- 
nent , malheur  à ceux  qui  le  reçoi- 
vent. 


dilizmrit 
te  ixunustjii 
abfeide  illâ: 
bonum  eil 
tibi  debilem 
introire  (ri 
TÎtani.  quant 
duas  manui 
habentem  ire 


3°,  Il  explique  la  punition  qui 
pend  fur  la  tête  des  auteurs  de  ce 
crime.  1®.  C’eft  de  tomber  dans  un 
feu  éternel  & qui  ne  s’éteindra  ja- 
mais. 1®.  C*eft  d’éprouver  les  mor- 
fures  d’un  ver  qui  ne  meurt  point. 
Paroles  tirées  du  Prophète  Ifaïe.  Il 
femble  d’abord  ^ (que  de  ces  deux 
fupplices  le  feu  regarde  le  corps  j & 
le  ver , le  fond  de  l’ame  ou  la  conf- 
cience , en  prenant  le  premier  à la 
lettre  pour  un  feu  matériel , & le  fé- 
cond par  métaphore,  pour  le  regret, 
la  ra«ge  ôc  le  deféfpoir  dont  la  con' 
fcience  des  damnezj  fera  dcchirée.Il 
eft  neanmoins  plus  probable  ou  que 
ces  deux  peines  regardent  également 
le  corps  & l’ame,  ou  que  fi  le  ver'ne 
ronge  que  l’ame,&  la  confciencede 
feu  par  une  vertu  au  defilis  de  (a 
nature  , brûlera  Paine  & le  corps  , 
comme  il  paroît  par  l’hiftoire  du 
mauvais  riche. 

il'  prouve  l’éternité  des  peines  par 
les  proprietez  du  fel , dequoi  le  feu 

O iiij 


in  gehenni, 
in  ign;m 
inextingiiibi- 
lem;ubi  vcr> 
mis  eoruBi 
non  raon> 
tur  ,&  ignis 
non  cxnn- 
guiiur.  Et  (i 
pes  tuur 
Tcindalizst 
t2  1 ampium 
idum  bonunt 
cft  tibidau- 
dum  introicA 
in  vitaio  ac. 
ternam  . qui 
duos  pedet 
habeaib  mit. 
ti  in  gehen- 
nam  rgnis 
inexiingai* 
bilisiubi  vcr« 
mis  eorum 
non  iitori* 
tur  I Si  ignii 
non  extin- 
gnitur.  A.  Et 
n o:utut 
tuus  feanda- 
dalizit  te  a 
crue  eum  Se 
proiiee  abt 
le  i bonufii 
tibi  eft  cuna 
uno  oculo  in 
vitam  intr  - 
re  n 

duos  oculot 
habencem 
mûtit  in  ge- 
hennam  ig. 
nis  > B.  ubi 
sefmit  eo* 
rua  non 
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320  A N A LYSE' 
tiendra  lieu  aux  damnez.  Le  félen  a 
deux  , Tune  de  brûler  ou  de  caufer 
de  Pardeur  j l’’autre  de  conferver,  eu 
chaflànt  la  corruption.Auffi  le  mê- 
me feu  qui  tourmentera  les  damnea 
les  rendra  inconfumptibles. 

Jl  montre  par  l’Ecriture  la  necef- 
Eté  de  les  faler  : Car  il  eft  de  la  mul- 


titude des  damnez  comme  d’un 
grand  nombre  de  viêtimes,  qui  brû- 
leront à la  gloire  de  la  juftice  de 
Dieu.  Et  par  ronfequent  ils  doivent 
recevoir  les  ceremonies  des  viêti- 


omn;*  enim  iTics.  Or  la  Loi  ordonue,  que  toute 
■''i'îlirac  foit  falce.  Lev.  z,  15.  Il 


faifet'uA  faut  donc  que  les  damnez  le  foient 
aullien  leur  maniéré.  Et  c’efl:  cette 


propriété  du  feu  d’enfer,  qui  en  ré- 
parant toujours  ce  qu’il  dévoré  , fait 
l’éternit  éde  leur  fupplice. 

Il  leur  propSfa  une  reflTource  ace 
malheur,  & il  la  trouve  encore  dans 


le  fel.  il  veut  que  lefel  qui  les  ren- 
droit  incorruptibles  dans  l’Enfer, 
par  l’éternité  des  flammes,  les  rende 
en  une  autre  maniéré  , mais  plus  fa- 
vorable , incorruptibles  dans  leurs 
mœurs  par  la  fagelledont  le  fel  étoit 
fuTquTa'**  le  Symbole.G’eft  en  ce  feus  qu’il  en- 
feigne  que  le  fel  eft  une  bonne  cho- 
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fe  , parce  que  la  ragdîe  prefervc  les  [nuâ"con. 
mœurs  de  la  corruption  , ou  la  ban- 
nit  iorfqu^elle  eft  contraftée.  Que  Ci  - 
le  fel  vient  à s'afFadir  , .fi  ceux  qui 
font  deftincz  à guérir  la  corruption 
des  hommes  viennent  à fe  corrom- 
pre eux- mêmes  par  une  vaine  ému- 
lation de  grandeur  & de  primauté  f 
avec  quel  autre  fel  leur  rendra-t-on 
leur  première  intégrité  ? leur  Hibere-i» 

dk-iCdufel  en  vous  même  ^ ^ picèîn^hâbe* 
Servez,  la  pa^x  entre  vous, 

4“.  Enfin  il  préfente  le  remede  à 
ceux  qui  donnent  le  fcandale  & à 
ceux  à qui  il  cft  donné. 

i".  A f égard  de  ceux-ci,  le  reme- 
de  cft  de  rompre  tout  commerce 
avec  ceux  qui  le  leur  préfentent,  & 
qui  les  entraînero«u  avec  eux  dans  le 
racine  précipice.  Mais  ils  pourroient 
peut-être  lui  reprefenter  que  ce  fonc- 
ées perfonnes  fi  proches  ou  fi  chè- 
res, qu'ils  ne  peuvent  s'en  fcpater.' 

Jefus  porte  donc  cette  necelEté , 
jufqu'à  dire  que  quand  ce  feroic  leur 
main  ou  leur  pied  , ou  un  de  leurs 
yeux  qui  leur  feroient  un  fujet  de 
fcandale  & de  péché  , ils  doivent 
couper  cette  main  & ce  pied , & ar- 
racher cet  ccil  > parce  qu'aprés  tom 

O V 


5ti  Analyse 
A.  1».  B-  9-  U vaut  mieux  pour  eux  d'entrer  dans 
la  vie  éterncUç  , borgnes  ou  man- 
chots ou  boiteux  , que  d’avoir  deux 
^ pieds  & deux  mains  , & d’être  jette 
dans  l'Enfer , dans  ce  feu.  qui  brûle 
jamais  s’éteindre  i & à plus  for- 
te raifon , ils  fe  doivent  feparer  de 
leurs  plus  proches  & de  leurs  amis 
intimeSj  qui  ne  les  touchent  pas  de 
û prés  que  les  propres  membres  de 
leur  corps. 

ffmtnHL  Cm.  5^  Ni  7ncpr$j€r  p^s  les  petits.  Ce^t 
. brebis, 

A.  vî.iete  ne  ^o.  A l’égard  dcs  autcurs  du  fean- 

-«•«temnatis  j i i ° , rt 

aaie , le  remede  elt  pour  eux  une 
* ’■  eftime  & un  refpeéi:  religieux  pour 
If  moindre  des  pluspetits  qui  croient 
en  lui  i au.  lieu  que  la  damnation 
qu'ils  ieur  procurent  par  le  fcandale, 
ne  vient  que  du  mépris  qu'ils  font 
de  leurs  ames,comme  11  leur  perte  ne 
les.  regardoit  point.  Ce  reTpeét  cft 
fondé  fur  deux  raifons. 
jifofBîm  La  première  effc  que  ces  humbles 
Aag:li  earü  âvikaux  yeux  du  monde>oni5  pour 
«les  Auges  habicansdu  Ciel, 
quelque  litu  quMls  aillent , 
ittiis  cf..  portent  leur  Paradis  par  tout,  jou-tf- 
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fent  de  la  bienheuïeufe  préfcnce  de 
fbn  Peie  celeftc , ôt,  règlent  fiir  cet-* 
te  veuè  la  conduite  de  ces  âmes.  De- 
là il  leur  laide  à concilie  , que  ces 
efprits  fenlîblement  iütercflez.  dans 
leur  perte,  ne  la  laidèrorae  pas  impu- 
nie, mais  qui  ea  demandecomo  à 
grands  cris  la  vengeance  au  Tribtu 
nal  de  Dieu. 

La  fécondé  ed  que  Ionique  ces  . 

âmes  etoient  perdues  par  le  pcche,  ji  fîhu» 
eft  defeenrdu  du  Gtel,  pour  les  cher-  »are‘"quoa* 
cher,  Sc  les  retirer  de  leurs  égare- 
mens.  Elles  ont  été  le  fujet  de  fon 
Incarnation  & de  fa  Mort.  Il  a por- 
té juique  là  Pamoor.&  l'eftime  qu'il 
a eu  pour  elles.  Commenc  donc 
le  vanger(3it*il  pas  de  celui  qui  en. 
danmani  une  ame  pcMir  laq|Lielle.  ii 
tâ  mort,  lui  aura  &iç  perdre  le  fruit 
deAaatj  detrawaUiX.? . , 


: Il  explique  çdtiaoiOïKÜnHni  qu'il 
a eu  pour  les  ame&par  l»*exemple  d'im 
bfcrger,^  qui  aïant  cent  brebis  trouve 
eu  les  comptant  qu'il. lui  en  manque- 
une  qui  s'eft.  égarée.  Sur  çela  il  de- 
mande à fes.  DïlJctples  ,.c&; qu'ils. en 
penfem  , fie  il.  ce.  berger  ne  iaincra 
pas  les  quatre- vingt- dixr neuf  j.poafB 
aller  dans  ks  montagnes  cherchée 


■ - . * 

qoJd  «oStr 
vitlc-ur  : a 
fuM-intaücui 
ceqiiico  ove» 
& rrr*«erit 
up4  tx>  ci  : 
.lonnc  l’cliriff 
'Mit  nôc;in. 
ra.novam  in 
mi^ntibui}  Si 
vaûit'  {qnai. 
icre  cam 
quæ  criavii? 
Et  a con> 
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C.17- 

ligerit  ut  in- 
veniii  eam  : 
Amtn  «lice 
vobis  ) qui« 
gaudcc  tupcr 
cam  magif 
quam  fuper 
nonaginta 
novem , qux 
non  crrave* 
ruât: 


fie  non  eft 
^ofunns  an> 
te  paticm 
v«{lri)i!«  qui 
àn  ceelis  tü> 
Bt  pcrrac 
unox  dejiufil* 
iftij. 


314  , Analyse 

celle  qui  s"eft  perdue?  Il  liippofe  lent 
aveu  , & il  ajoute  ce  qu’il  rçavoir 
mieux  qu’eux  tous  par  fa  propre  ex- 
périence,que  ce  berger  fent,non  pas 
plus  d’amour  & d eftime,mais  plus  de 
joie  de  cette  brebi  retrouvée,  que  de 
toutes  les  autres  qui  ne  fe  font  pas 
perdues, parce  qu’il  en  a un  fujet  par- 
ticulier à fou  cgard,qiie  les  autres  ne 
lui  fournilîènt. pas  , qui  eft  qu’il  l’a 
retrouvée.  - 

' Pour  appliquer  cet  exemple  3 il  eft 
le  berger  qui  aïant  quitté  dans  le 
Ciel  les  armées  innombrables  des 
Anges  dont  it  eft  le  Pafteur,  eft  venu 
fur  la, terre  courir  après  une  brebi 
égarée  ; c’eft- à* dire  après  la.  nfiture 
humaine  ,,  qui  s’eft  perdue  par  le  pé- 
ché du  premier  homme , & de  la  ré- 
paration de  laquelle,  il  fent  plus  de 
joye  que  de  la  pcrfevctaiice  des' An- 
ges. D’oè  il  conchid  , que  leur  Pere 
celefte  ne  veut  -.pas  qu^uhe  de^  ces 
âmes  perifte  : Ce  qui  eft  une  dimi- 
nution pouridire  , qu’il  veut  leur  fa- 
liit , puifî^i’il  a envolé  Ton  Fils  pour 
T travailler. , . & qu’iL  prendra  une 
terrible  vengeance  de  ; ceux  qui  fe- 
ront la  caufe  de  leur  perte. 
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CHAPITRE ' LXXI. 


c»p.  Lxxr, 
A.i8.  B.17* 


Correûion  fraternelle.  Clefs. 

don  des  olfcnfcs*  ^^claves. 

CONDONJ 

1 , L'ordre  de  la  CorreBion,  nandüa  . 

i.Ori»  ftrrrp^ 

IV.  A les  fcandales 

XA  font  comme  les  offenfes 
qn^’on  reçoit  du’  prochain  dans  les 
biens  fpirituels  de  la  grâce  & du  fà- 
liK , l'ordre  deraandoit  que  la  iv. 
partie  du  difcours  de  ] b sus  , con- 
cernât les  injures  qu'on  en  fouffre 
par  les  voies  de  fait  dans  Ton  hon- 
neur & dans  les  biens  du  corps , de 
quelque  principe  qu'elles  viennent, 
d'inconfideration  , de  fragilité  , on  * 
de  tnalice.  C'eft  en  effet  ce  qu'il  v* 
traitter  dans  la  fuite.'  . . 

Il  fuppofe  lanecefEtc  de  la  répa- 
ration du  côté  de  l'agrelTeur , & il 
établit  celle  du  pardon  du  côté  de 
l'offensé.  . 

La  réparation  fe  peut  faire  en- 
deux  maniérés.  ' 

La  première  eft  lorfquc  faggreC- 
feur  , . leçonaoinant  ^u'il  a tort  , 
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^7.6  Analyse 
*-*®-B* ^7*  prévient  les  plaintes  de  l'ofïênsé. 
Surquoi  Jefns  établit  cette  règle  : 
c.»7-  Si  fcc-^  Quq  0 YÔtxe  frere  de.  nature  > de  re- 

Iraverit  in  te  . % r • \ 

fMtertuuf,».  iJgipn  OU  de  lang  , ce  qui  comprend 
ïlliium'c'.  tous  les  àommes.,  vous  aifeit  queU 
tort^ou  quelqufi  irk)Uite  > & que 
rit,  dimiMft  prefTé  par  les  remors  de  fa  confeien^ 
lies  in  die  cc,  il  ic  port«  de  fui  meme  à.  vous 
fn7e*&^ftp-  fatisfaire , & vient  vous  en  deman-, 
«nveriui**'*  dct  pardon,  VOUS  dcv-èz  le  Iniaccor* 
dicMj*^  *'*  der  J & û par  fragilité  ou  par  mali- 
pœniiei  me:  CC , il  retombe  fept  fois  le  four  eu 

diotiieilli.  ^ 1 j ^ • m 

cette  faute  > & qu  autant  de  rois  «il 
rentre  en  lui-méme  & vous  témoi- 
gne Ton  repentir , vous  devez  le  lu^ 
pardonner.  ' . 

~ La  féconde  eûiorfqu^il  nt/revienç 
point  de' £bn  empoctetnenü que 
demeurant  obftiné  dans  fa  maUce^iÿ 
a befoin  dmne  correâiion  étranger» 
pour  en  fbotinuivane  quâ  d’en  venir 
au  dernier  remede  , Jelùs  étabik? 
pour  cela  orois  degrez , qui  conve- 
nant toujouKs  dans  un  efprit  de’cha-i* 
rite  , qui  n’a  point  d^aurre  but  qu» 
le  falut  de  raggrclTeur,  &.non  la» 
douceur  delà  vengeance,  fe  dillin- 
giient  neanmoins  entr’eux'  par  di-* 
vers  dcgrez  de  fèverité. 

La  P temkr  ckgté  e£L  jqukn  fup- 
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pofanc  le  fait  * vous  devez  l'aller 
voir , & le  prenant  en  particulier , 
lui  reprefenter  le  tort  qifil  vous  a 
fait.  Cette  première  démarche  cft 
d'au  tant  plus  douce  , qu'en  corri- 
geant fa  faute  , elle  lui  en  épargne 
la  confuiilon  , & lui  ôte  lieu  de  la 
défendre , comme  il  feroit  peut  -être 
s'il  étoit  repris  en  public.  Si  cette 
corredkion  lui  profite  jufqu’à  vous 
écouter  .&  vous  faire  fatisfadion  ; 
à la  bonne  heure,  vous  aurez  gagne 
vôtre  frere  pour  Dieu,  pour  vous, 
& pour  lui-même , qui  étoit  péri  à 
tous  ces  égards. 

Le  fécond  eft , que  (i  l'efprjt  de 
baine  ou  d'opiniâtreté  l'empêebe  <ie 
vous  entendre, & de  vous  faire 
çe,  vous  devez  lui  faire  une  fécondé 
çorreâion  devant  une  on  deux  p^- 
fonnes  ; afin  que  fefon  t'Ecritwre  le 
tout  fc  palîc  en  prclès.çe  de  deux  ou 
trois  témoins.  Leur  ofifce  n'cft  pas 
de  lui  alîèurer  l'injure  dont  vous* 
vous  plaignez.  Peut-être  â-t-elleécc 
fecrette,&  ils  ne  pourroient  pas  por- 
ter témoignage  touchant  une  ofiènfe 
q u'ils  n'auroient  pas  vu'év,  D’aiUeui» 
quel  befoin  auroit  l'aggrefleur  de 
i#ur  depofition  > poof  éore  convaus^ 


MS-  &cor. 
f'fe  eum  in, 
« & ipw 


S/  « audit, 
•■îf»  Jucrarus- 
eri»  fratren» 
tumn. 


Si  lurriir 
non  audicrir 
adhibe  tecu 
adhuc  unun 
vel  duo'*Ht 
in  Ote  uuo. 
rutn  vtl 
trium  tt» 
fKun)  ftKti 
omne  vei» 
bun- 
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)i8  Analyse 
A.  18.B.I7*  eu  d"une  injure  qu^il  anroit  faîte, lui 
qui  la  coniioît  mieux  qu'aucun  autre. 
Ils  ne  doivent  doiic  être  prefens  k 
vôtre  plainte,  que  pour  l'appuïer  de 
leur  authorité  & de  leurs  remon- 
' trances  envers  l'agrelfeur  î ou  pour 
' témoigner  à l'Eglife , que  vous  avez 
fait  de  vôtre  côté  tout  ce  que  la  cha^ 
rité  exigeoit  de  vous  pour  le  porter 
à Ton  devoir, & que  vous  l'avez  fait 
inutilement  , afin  qu'elle  ait  lieu 
d'agir  à vôtre  défaut. 

Qiiodfinon  Le  troifiéme  qui  porte  une  note 
îîc  Ec*c!/fi*;  d'infamie,eft  que  fi  l’aggrefieur  n'é- 
coute ni  vous  ni  vos  folliciteurs , 
vous  devez  le  déférer  à l'EgUfejC'eft- 
. à-dire , au  Prélat  qui  la  reprefente  , 
& qui  par  des  monitions  canoniques 
le  doit  prefler  de  vous  fatisfairc. 
Eciefi*»'"’  s'il  n'écoute  pas  même  l'Eglife 
nonaudkrit,  daiis  foD  Pafteur , qui  le  menace  & 
ithr,î:us  & le  rrappe  d excommunication  , il  ne 
pubücanut.  pltiSque  de  l'abandonner  à la 

juftice  du  Seigneur  , & de  le  regar- 
der comme  les  Juifs  regardoient 
les  Gentils  & les  Publicains  , c'eft- 
à-dire  , comme  un  homme  avec  le- 
quel , apres  la  dénondation  ,^ouc 
- commerce  de  Religion  & de  focicté 
civile  eft  interdit  ^ afin  que  la  honte 
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& la  terreur  rervent  à guérir  cette 
brebi  malade  , ou  du  moins  que  la 
fèparation  prefcrve  [de  fa  contagion 
le  rcfte  du  troupeau. 

t 

Z.  Promejfe  des  Clefs. 

Mais  de  peur  que  les  pechenrs  pu-  ^ 
blics  & obftinez , n’eufl'ent  du  me- 
pris  pour  la  fentence  des  Pafteiirs  , 

Jefus  fait  ici  deux  promclTes  im- 
portantes. 

■ La  première  qu’il  accompagne  du  ^ 
lermentjCil  que  tout  ce  que  les  Apo-  cumqu?  ,ik. 
très  & les  Prélats  de  i’Eglife  leurs 
fuccefleurs  auront  lié  fur  la  terre , 
ibit  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence 
en  retenant  les  pechez  , foit  dans  le 
for  extérieur,  en  excommuniant  les  & qu«eijm# 
pecheur , fera  lié  dans  le  ciel  & de-, 
vant  Dieu.  Et  au  contraire  tout  ce 

..1  j'I"  r ï «nint 

qu  ils  auront  delie  lur  la  terre  par  &inc«io. 

l’abfolution  , fera  délié  dans  le  ciel. 

Deux  motifs  tres-puilTans  pour  ré- 
duire les  pécheurs  à la  Pénitence 
l'un  par  la  crainte  d'être  retranché 
pour  jamais  du  corps  de  lefus- 
Chrift  , l'autre  parle  deiir  & l’efpe- 
rance  d’y  être  rétabli. 

La  fcconde  promefle  eft  une  cou 


Dtgiiized  by  Google 


â.lS.Bj  >7* 


Iterum  dico 
tobis>  quia  fi 
duo  ex  vobis 
confenferint 
fuper  terrxm 
dx  Omni 
Ouagacumq; 

Setierinitfiei 
lu  i Pâtre 
P>«Ojqui  in 
caüi  ca. 


tJlîi  «niw 
Aint  duo  et) 
très  congre^ 
gati  in  no« , 
miné  mco  > 
Ibi  furn  in 
■ledio 
corucDf 


f.Tftx  Mitum 


330  A K A 1 Y S E 

firmation  de  la  première.  Car  pour 
mettre  hors  de  doute  la  Ratification 
que  Dieu  /era  dans  le  ciel  des  fen- 
tences  que  les  Pafteurs  auront  ren- 
due fur  la  terre  , Jésus  aflfeure  , 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  fort  , que 
Dieu  , au  defaut  de  leurs  fentences 
accomplira  meme  leurs  vœux  Sc 
leurs  fimples  prières  j c'eft-à-dire. 
Que  fi  deux  fidclles  fur  la  terre  s'ac- 
cordent entre  eux,  &c  confpirent  en- 
femble  à demander  quelque  chofe  > 
elle  ieur  fera  accordée  par  fon  Pere 
qui  efi:  dans  le  ciel. 

La  railbo  en  eft  con vainquante. 
Car  le  Pere  accorde  tout  ce  que  le 
Fils  lui  demande , il  approuve  rout- 
ée qu’il  refotit } il  confirine  tout  ce 
qu’il  fait.  Or  quand,  deux  ou  trois 
pekbnnes  feulement  font  alTem^ 
blées  en  fon  nom  , pour  traitter  des 
affaires  qui  le  regardent,  il  eft  au  mi- 
lieu d’eux,  qui  prie , qui  juge , qui 
prononcc,qui  agit , qui  execute  par 
leur  organe.  Ainfi  ces  prières  feront 
exaucées  par  fon  Pere , ces  arrêts  au- 
torifez , cçs  oracles  confirmez  , ces 
defièins  cxecutezt 

3.  Roi  remettÀff^  dette, 

Pierre  avoit  été  frappé  du  regle- 
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ment, que  fi  nôtre  prochain  nous  of- 
fenfoit  fept  fois  le  jour , nous  de- 
vions le  recevoir  autant  de  fois. à la 
réconciliation  , ce  qui  lui  avoit  pa- 
ru un  peu  exceflîf.  Pour  s'en  éclair-  tubc  «cr- 
cîr,  il  demanda  à Jésus  combien  Ja"*eumld;l 
de  fois  il  étoit  obligé  de  pardoner 

V /.  1 . t ,.t  quones  pfc- 

à Ion  prochain  les  Fautes  qu  il  com- 

*.  1*0  fratermtu*, 

mettroit  contre  lui  ; & comme  poiirat  diKittam 
lui  fournir  la  réponfe  qu'il  devoit 
faire, il  ajoûta , s’il  y étoit  bien  obli- 
gé jufqu’à  fept  fois  en  tout. 

Jésus  lui  reprochant  fon  peu  >!••  *- 

»,  t • / fastNondf- 

Q attention  , liu  répondit , qu  il  ne  co  tibi.ufque 
Ini  difoit  pas  jufqn'à  fept  fois,  mais  ?iqù«  feptS*. 
jufqu’à  feptante  fois  fept  fois  , qui 
font  quatre  cens  quatre  vingudix  5 
Nombre  qui  augmentant  le  nombre 
de  fept  du  même  nombre  multiplié 
par  dix , marquoit  que  nous  devons 
remettre  fans  fin  les  offenfes  de  nos 
ficres , fans  mettre  des  bornes  ni  à 
leur  fragilité  ni- à nôtre  patience. 

Il  confirma  ce  reglement  par  une 
parabole  qui  porte  , qu'il  en  fera  de  utUfft  rrg. 
uiêrae  dans  le  roïaume  du  cîefc'eft-  hoTinfregî, 
^ dire  pendant  le  cours  des  fiéclcs , raVoÏÏÏo, 
comme  d'un  Roi  qui  voulut  faire 
rendre  compte  aux  Fermiers  de  Ion  f^pioet 
l^omaine.  On  lui  en  prefenta  un  rciobi»^7ii 
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A.ii.  B.17.  qui  lui  devoir  dix  mille  talens,  fbm- 
me  immenfe  qui  revenoit  à pins  de 
quarante- fix  millions  de  nôrre  mon- 
noye.  Comme  il  c'toit  infol vable , le 
Roi  ordonna,  que  félon  la  coutume 
de  ce  tems-là  , on  le  vendit  lui , fa 
femme,  fes  enfans  , & tout  ce  qu’il 
avoir  de  bien  , & que  le  prit  lui  en 
fût  confifqué.Ce  miferable  fe  jcttant 
par  terre  , pria  le  Roi  de  lui  donner 
un  peu  de  répit , en  l'aiîèurânt  qu’il 
lui  rcndroit  tout.  Le  Roi  en  fut  tou- 
che de  compafîîon  ; il  fit  inêmè 
plus  qu’il  ne  lui  demandoit , & par 
une  bonté  incroyable  , il  lui  rjcmit 
toute  la  dette,' 

cam , & dcbitum  dîmilit  ei. 


ti  unot  > qui 
dcbebat  eide, 
cem  millia 
tilenti.  Ciim 
autem  non 
biberet  unde 
rrdderet , 
^fsit  eum 
r)oniinu»e|Us 
▼xnumdarf» 

& uaorem 

Cjll5)  & filios 
&'oinnia  quz 
habebii , 8c 
reddi.  Proci 
dcns  autem 
fervui  ilic, 
orabat  eum 
dicens  : Pt. 
tientiam  babe 
in  me  . & 
omnia  red* 
dam  tibi. 
Mifertut  au> 
tcpi  Domi* 
nuf  icrri 
illiusjditsifit 


Bgrerujau-  Cct  hoinmc  fortant  d’avec  le 
îûT.fn^nit  a tcncontra  un  de  fes  corn pa- 
unumdeean.  gnons  Qui  lui  devoit  ccnt  dciiiers  ; 

rerviafuis,  , « ^ . . .... 

qui  dcbebat  c eft-a-dire  , environ  trente-  nuit  li- 
dçnVrïôt'":  & vres.  Auffi-  tôt  il  le  prit  à la  gorge , 
cab'at’eum*?  ^ l’ctoufoit  à forcc  de*'  le  prcC- 

xilddiequod  payer  ce  qu’il  devoir, 

dcbei.  Et  Ce  débiteur  fc  iettant  à fes  pieds  , 
confervüs  IC  pria  €11  vain  de  lui  accorder  quel- 
?ura’,dife*M  s que  delai.  Il  ne  voulut  point  l’é- 
îa*b[*in  œ™8î  coutcr,  mais  il  les  fit  mettre  en  pri- 
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fbn  jiifqu'à  ce  qu’il  eût  paie  toute 
la  dette. 

cajcerea  > donec  reddrrct  debitum. 


oinnü  red- 
dam  tibi.llle 
autê  noliiit  t 
fcd  abiit  , 8c 
mifit  cum  in 


Les  autres  Traittans  leurs  com- 
pagnon en  furent  touchez  de  dou- 
leur & d'indignation  , & vinrent 
rapporter  au  Roi  tout  ce  qui  s'éroit 
paflë. 

Alors  le  Roi  l'aiant  fait  venir,  lui 
reprocha  Ton  ingratitude  , Méchant 
fervitefir  y lui  dit-il  , je  t"as  remis 
?na  dette  à ta  prière  \ ne  devais^  tu 
pas  avoir  pitié  de  ton  compagnon , 
comme  je  t’en  avais  donné  l’exemple 
en  ta  propre  perfonne  ? Alors  plein 
de  colere  , il  le  fît  mettre  , félon  la 
coutume  des  Romains  , entre  les 
mains  des  bourreaux  j pour  être 
tourmenté  jufqu'à  ce  qu'il  eût  ache- 
vé de  païer  tous  les  arrerages  dont 
il  étoit  chargé. Jefus  applique  la  pa- 
rabole à les  difciplcs , & il  leur  pro- 
iefte,que  fon  Pere  celefte  les  traitera 
de  même  , s'ils  ne  pardonnent  du 
fond  de  leurs  coeurs  à leurs  freres. 

Voilà  l'écorce  ou  la  figure  de  ce 
jugement,  en  voici  la  vérité  dévelo- 
péc  de  toutes  ces  images  métaphori- 
ques de  -Eermiers  , de  dettes  , & de 


Videmet  4u- 
tem  côfftvi 

cius  qusE 
fiebant>  con- 
iriftati  funt 
valde:  8l 
neiunt_  & 
narraverunt 
Domino  fu9 
oninia  que 
fafta  fuerïtf 
Tune  roca* 
vit  illuiu' 

I)  jminus 
luiiJi:  & ait 
iUi  : Serve 
nequaiD  : 
omne  debi. 
luin  dimilî 
libi  quoniain 
rogafti me  : 
tonne  ‘.ei-ga 
oportuit  Oc 
te  mifereri 
confervi  tui> 
(icut  Sc  cg» 
lui  milertut 
fum  ? Et  ira- 
tut  Dominur 
eius  tradidit 
eiim  toito- 
ribus  ^uo- 
aduCque  led* 
derec  uni* 
verium  de. 
biruin. 

& P*t*r 
meus  cxle- 
ftis  faciet 
vobis»  (i  non 
remiferitis 
unulquif. 
que  Âacti  ' 
l'uo  de 
cordibui 
vclliis. 
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A is.  B 17.  ventes  , en  confid étant  l'homme 
vindicatif  en  quatre  états.  1.  Dans 
. ies  pecliez  innombrables  fà,  l'égard 
de  Dieu.  1 1.  Dans  fa  reconcilation 
toute  gratuite.  III.  Dans  Ton  horri- 
ble ingratitude.  IV.  Dans  fa  piini-’ 
tion  fans  mifcricorde. 

I.  Un  jour  Dieu  examîfloit  dàhîi 
fon  Confeil  les  caufes  des  hommes , 
fur  le  rapport  des  Anges  qu'il  com- 
met à leur  garde,  pour  leur  envoyer 
la  mort  ou  leur  continuer  la  vie;con> 
me  nous  le  voions  dans  le  livre  de 
Job,  & dans  le  5.  livre  des  Rôw 
chap.  12.  Alors  on  lui  prenfenta  la 
caufe  d'un  homme  lî  chargé  de  cri- 
mes , que  fa  malice  invétéré , lui' 
ôtant  la  volonté  & le  pouvoir  de  fa- 
tisfaire,  il  fut  condamné  pour  fatîs- 
fairc  à la  juftice  divine  , à perdre  la 
vie  du  tems  & celle  de  l'Eternité:(a 
chair  comme  fon  épOufe  à'êtrecon- 
fifquée  aux  vers,  & toutes  fes  œu- 
vres , qui  étoient  fes  enfans  futeht 
adjugées  au  Démon.  Il  fut  aulîî-tôr 
cité  au  Tribunal  de  Dieu  , par  une 
violente  maladie  5 qui  dans  peu  de 
jours  le  rednifit  à l'extremité. 

II. Cemiferable  abbatu  dans  fon 
lit  aux  pieds  de  ion  juge  , demanda 
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en  fondant  en  larmes,  qüelqne  delai 
pour  faire  Penitence  , il  promit  de 
îe  convertir  & de  fatisfaire  pour  fe$ 
crimes  palïèz.  Sa  douleur  fut  fi  vio- 
lente & accompagne  d'une  fi  gran- 
de abondance  de  larmes  , que  Dieu 
touche  de  fa  douleur  , lui  pardonna 
fes  pechèz , & lui  prolonga  fa  vie. 

lil.  A peine  fut-il  relevé  de  cet- 
te maladie,  qa'aïant  rencontré  quel- 
qu'un qui  lui  avoir  fait  autrefois 
quelque  tort  ou  quelque  affront, 
cet  objet  reveilla  Ton  ancienne  ini- 
mitié,& fans  vouloir  rien  coûter , 
il  exerça  cruellement  fa  vengeance 
fur  cet  homme.  Tous  les  gens  de 
bien  témoins  de  cette  inhumanité  , 
en  gémirent.  Les  Anges  la  portè- 
rent au  jugement  de  Dieu,  & les 
Démons  ne  manquèrent  pas  de 
l’exaggercr. 

I V.  Dieu  frappant  le  coupable 
d'une  mort  fubite  , le  fit  coraparoî- 
tre  devant  lui.  Méchant  efdave , lui 
dit- il , je  t’avoîs  remis  tous  tes  pé- 
chez , parceejue  je  m'étois  Uijfé 
chir  à tes  prières.  iKée  dévots- tu  donc 
pas  faire  la  même  grâce  a ton  frere 
avec  d’autant  plus  de  raîfon  , ^ue 
l’injure  que  tu  en  as  reçue  , n’étoh 
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au  pytx  de  celles  cjue  tu  m'as 
faîtes  , & ejue  je  t'at/oîs  donné  en  ta 
propre  perfonne  l'exemple  de  lui  par- 
donner  ? Il  n^y  eut  rien  à répondre. 

• Alors  Dieu  le  mit  entre  les  mains, 
des  exécuteurs  de  fa  juftice  , pour  le 
tourmenter  , jufqu’à  ce  qu^il  fût  en- 
tièrement quitta  envers  fa  juftice  , 
c*eft-à  dire  éternellement. 

♦.  s,r-vi  /»*.  4-  Serviteurs  inutiles,^ 

tiltt. 

Après  un  aufîî  grand  effort  de  ver- 
tu qn'eft  le  pardon  des  injures  , les 
Chrétiens  poiivoienc  peut-être  s'i- 
maginer qu'ils  n’avoient  plus  rien 
, à faire  , & fe  teinr  quitte  de  tout  le 
refte.  Jtsus  en  defabufa  Tes  Apô- 
c.  Qtn»  au  très  pat  leur  propre  exemple  > en 
y»'hen\^fcr'vû  Icur  demandant  fi  quelqu'un  d’entre 
ctîx  qui  auroit  un  ferviteur  occupé 
^.li  rcgteflb  ^ labourer  la  terre  , ou  à paître 

dçagrodicït  p.  • • r 

iiii  : sm.rnjes  troupeaux  , 1 mviteroit , lorl- 

tranC.recun-  ,.i  n*  i i 

bf.&nonrfi-qu  il  eft  revenu  des  champs  , a le 
quedcany*,inettre  à table  , &:  à foûper  \ 8>c  fi 
U &’’m1nîftra  coiitrairc  il  ne  lui  commanderoit 
ir  iiii , donfc  pas  de  lui  préparer  à foûper , & de 
hibirr.Sfpoftle  Icrvir , avant  qu  u but  & qu  il 
ducïbl's"''&  mangeât,  Eft  - ce  , dit il  > qu'il  le 
**'^NumQgîa  tiendroit  fort  obligé  à ce  ferviteur , 

de  ce 

; 
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de  ce  fiircroît  de  travail , & de  ce  gran«m  h», 
quîl  lui  auroitfait  tout  ce  qu  jl  au-  qui.  fecic 
lüir  commandé  ? Il  ne  le  penfe  pas.  rr,*rVt7‘*'* 
Il  leur  appliqua  enfiiite  la  coinpa- 
raifon.  Lorfqu'ils  auront  pardonné 
leurs  injures  du  fond  du  cœur,  6c 
fait  du  bien  à leurs  ennemis  , ce  quE 
cft  pour  eux  remtrer  la  terre , & paî- 
tre les  animaux  j il  ne  doivent  pas 
s’attendre,  que  Dieu  les  lailTe  en  re- 
pos à l’égard  de  tous  les  autres  de- 
voirs, ce  qui  feroit  les  inviter  à s’af- 
feoir  ou  à demeurer  les  bras  croifez. 

Mais  femblables  à ce  lerviteur  , qui 
apres  avoir  travaillé  tout  le  jour  pré- 
paré encore  à fouper  à fon  maître  , 
ds  doivent  s’appliquer  à d’autres 
bonnes  œuvres , qui  tiennent  lieu 
d’un  mets  agréable  à Dieu  , qui  eft 
leur  maître. 

■ Quant  à eux  , comme  ils  n’ont  sic  & »oi 
hit  en  tout  cela  , que  ce  qu’ils  de-  q"** 
voient  faire  , ils  fe  doivent  regarder  rJ*t 
comme  des  fervitcurs  inutiles  j non  Soles ^uI^ 
pîsàréeard  d’eux- mêmes  , puifque  ‘ 

K lervitcur  de  la  parabole , qui  les  ficert,fe«, 
^eprefente,  mérité  au  moins  de  boi* 

& de  manger  après  fon  maître  ‘ 

inutiles  à Dieu  qui  n’a  aucun  ' 
l^foin  de  leurs  fervîcesjinutiles  aux 
Tome  II.  P 
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ccuvres,qui  à leur  défaut  trouvèrent 
dVuf«s  gens  pour  les  faire  j i muti- 
les à l'égard  d'une  rcconnoillance  ôc 
d'une  obligation  particulière , qu'ils 
pourroient prétendre  delà  part  de 
Dieu  -,  puiique  ce  pardon  des  inju- 
res eft  un  des  devoirs  les  plus  indif- 
penfablcs  de  leur  fervitude. 


Cip.lXXXT 
A.19-B-10. 

D*  7* 

Rfreüu  Jésus  - Chrîst  quitte  la  Galilée. 

Calilaa.  * 


CHAPITRE 
Jésus 


A.I9>  B' 
tum  eft  cutn 

cofuminiflet 

Jelu«  ferreo- 
DC»  ülas: 


D.7  (er,t 

auicin  I a 
proximo 
tljcs  fcftus 
Jüdaeorum,^ 
Ueaopegia» 


JE  S U S fit  ce  diFcours  à Caphar- 
naUin  6c  apparemment  dans  la 
maifon  de  Pierre  occupée  par  fa  bel* 
le  mere.  Jufqu'ici  il  a voit  demeuré 
en  Galilée,  & n'avoit  paru  à Jerula- 
lem  qu'en  palîànt , lorfqu'il  y ctoic 
appellé  par  quelque  fête  folemnelle. 
Ses  parens  du  côté  de  faine  Jofèph, 
auiÏÏ-bien  que  de  la  fainte  Vierge  , 
eurent  du  chagrin  de  ce  qu'il  ne  le 
produifbit  point  dans  la  Judée , qui 
eût  acquis  plus  d'honneur  & à eux- 
mêraes  à caufe  de  lui,  qu'une  Pro- 
vince éloignée.  Comme  donc  la  fête 
des  Tabernacles  ou  des  Tentes  étoic 
proche,  une  des  trois  où  les  Juifs  » 
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lelon  la  Loi  dévoient  paroître  de- 
vant le  Seigneur  : ils  prirent  cette 
occaEon  de  le  preller  de  quîter  le  lè- 
jour  de  la  Galilée  , où  il  s’étoit  en- 
fermé jiirqn'alors,.&  d’aller  demeu- 
rer déformais  dans  la  Judée.  Ils  tâ- 
chèrent de  le  perfuader  par  pludeurs 
raifons. 

La  première  Ce  tiroit  du  côté  des 
Difciples  qu’ily  avoit,&  qui  volant 
Tes  miracles.  Ce  conhcmoicât  de  plus 
en  plus  dans  .la  croyance  qu'il  éroic 
le  Me/lie. 

La  fécondé  fc  prenoit  de  lui-mê- 
me , c’eft-àrdire.de  la  fin  qu'il  fe  pro- 
pofoit  dans  Cq»  miniftere  > qui  étoit 
de  fe  faire  connoître.  Car  rien  n’eft 
plus  concradiâoirc  que  de  faire  tout 
en  fecret , c'eft-à-dire,  dans  un  coia 
de  Province  , & de  vouloir  nean- 
moins ècUtc^»&  fairedul)i:;git  dans 
le  monde.  . . , j 

La  trôifiémc  étoit  tirée  des  œu- 
vres niémes  qu’il.  faifoit,&q\ii  étant 
a merveilleuCfs  , ne  dévoient,  pas 
être  enfevelksidftiis.l’obifairité  de  la 
Galilée  mais  demaadoient  uo  pliis 
grand  theaoe  , {K>br  s’ÿ  prodntre. 
Oi*  telle  étoit  fans  contredit  la  ville 
de  Jeruralem.Làétoit  le  grand  con« 

P ij 


])iMrant  t4 
eura  frarrcf 
dut  :Tr«nfl 
bine»  & vide 
in  Judetm, 
ut  &ditcipuli 
tui  ridcaat 
opéra  tua 
qux  facit. 


Nemoquippc 
in  occulto 
uuid  Facit,  jfc 
quzrit  ipfe 
in  palaaefTo 


Sihsc  Eacit» 
irani&fla  ta* 
iptiaia  aafido* 
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, ï.ïo.  Prêtres  , des  Sénateurs  . & 

* D-7*  d(  s dodeiirs  de  la  loi  ,iqui  dévoient 
approuver  fes  miracles  pour  leur 
donner  cours  parmi  le  peuple  j & là 
s'alîcmbloit  aux  grandes  fêtes  tout 
’ ■ ■ ce  quMl  y avoit  de  luifs  par  tome  la 

terre,  qui  étant  témoins  de  fes  mira- 
cles , en  repandroient  le  bruit  par 
tout  le  monde. 

Toutes  ces  raifons  ctoloroîcnt  la 
paflîon  ardente  qu'ils  avoient  de  fe 
rendre  célébrés  à lerufalem  par  les 
Neque  enim  miraclcs  dc  Icfus.  C'cft  quc  fes  pa- 
«Vdcbant"in  rans  ne  croyoient  pas  en  lui  , non 
qu'ils  fe  défialTent  de  la  vérité  de  fes 
miracles,  qui  avoient  perfuadé  juf- 
qu'à  fes  plus  grands  ennemis  j mais 
ilsn'avoient  pas  de  créance  en  fes 
maximes  de  modeftie  & d’humilité , 
& au  reftc  de  fa  doélrinc, 

•Il  s'ex^ttfa  de  partir  avec  eux  pour 
' la  fête , par  trois  raifons. 
rixtt  ergo  ' La  première  qui  le  regàrdoit,  eft 
cit  jefu*:  p35  encore  tems  pour 

Tempui  mfU  / ‘ . 1 ' 

nundutn  ad.  lui, a caufc  dcs  ennemis  que  la  prc- 
dicacion  lui  avoit  attirez.  Comme 
vutimfrM.  il décrioit  la  conduite  du  monde, 
Sc  qu'il  publioit  hautement  que  fes 
œuvres  font  damnables,  il  étoit  de- 
venu l'objet  de  fa  haine  : Ainh  U 


DE  l'Evang.  Ch.LXXII.  541 
avoit  des  mefares  à prendre  pour  le 
voiage  de  Jenifalein, 

. La  fécondé  qu'il  tiroir  de  fes  pa- 
rens  mêmes  . eft  que  tout  tems  leur 
ecoit  indiirerent  pour  partir  , parce  mun. 

I , , dUJ  odifle 

que  le  monde  n avoir  aucun  lu  jet  de  voï»  Ttyr  au  6 
les  haïr  , eux  qui  n’avoient  rien  à 
démêler  avec  le  monde.  Qu'ils  n'a-  tèo'de !no" 
voient  donc  qu’à.parfir  pour 
quand  il  leur  plairoit.  Que;,  pour  lui,  runt.voi  »i. 
. Il  n ecoit  pas  en  ces  termes. Le  mon-  ^iem  feftum 
de  le  haiflbit,  parce  qu'il  rendoit  té- 
moignaec  contre  lui  par  fa  doélri- 
ne,  & qu’ircondamndit  par  fes  pre-  'îiiumt 

‘ , treum  »êpuf 

dications  les  œuvres  -,  comme  étant  nonduiD 
méchantes.(Qu'ainfi  il  n'étoit  pas  en 
état  de  partir,  & que- dans  les  mc- 
fiires  qu.’il  ayoit  prifes,fon  tems  n'é- 
toit  pas  ! encore  venu.!'  Ges  paroles 
firent  comprendre  à ifes  parens,  qu'il 
y avoit  du  péril  pour  lui  dans  ce 
voiage  ; & elles  donnent  en  effet 
lieu  de  fonpçonner  , que  les  Juifs 

vouloient  l'arrêter  aufïï' tôt  qu'il  pa-  h«  fUm 
/\  . r , ri  ' MJ  ^ » »pr« 

roitroirà  lerulalem  : car  11  aemeura  manr.t  in 

encore  quelques  jours  en  Galilée , ®*'‘'*** 

pour  n'arriver  à Jerufalem  que  vers 

le  milieu  de  la  fête  qui  duroit  huit 

jours,  . - • ' 

La  troifiéme  raifpn  . qu'il  ne.  té- 

P iîj 
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a.ij.b.10.  moigna  pas  à.fes  parens,  eft  qu'il  ne 
vouloic  pas  faire  à grand  bruit  le 
Ut  autem  voyagc  dc  Jerufalcm,  ce  qu'il  n'au- 
fcSf  éviter  dans  leur  compagnie. 

*A  partit  de  Galiléc,qu'a- 

i gU’Im'  prés  le  départ  de  fes  parèns  ; il  ne 

B.jo.'  6c  inde  ‘ , r ^ r 

ejwrgcnj,  marcha  pas  meme  publiquement , 
id  «lié  ftflura  tnaiSjCoinme  il  avoit  commence  de- 
pois  le  mont  Thabor  , en  voyageur 
ÿtoccuho.  inconnu.  . • ; ■ ‘ ■ 


C.%7> 

I.C' 

pxoli» 


Cap.lXXIlï.  ' y CHAPITRE 

' 'Dix  Lépreux.  '''  ' ' 

C.17.  Etftc  IJO  R aller  de  Gapbajnaiim  à 

Mrin'jcru-"’  R Jerufaleta , il  prîtie  cfiemm  de 
la  Gaiitéè  &-de  k SttmàrieV  parce 

bJtpcrme.  i.,  , 

.ii,m  sama-  quTi  y Cil  avo4t  urt  autre  au-dda  du 
lourdain  par  l'Iturdè  & par  ia  Perée, 
qui  n'étoit  guère  plus  long.L'Evan- 
gelifte  fait  cette  remarque  pour  pré- 
parer Pefprit  du  Leéleiir  au  miracle 
îuivant  ou  il  parut  j 1®.  Une  mileri- 
corde  déguisée  dans  Jefus.  2®.  Une 
reconnoiflàncemclperéedans  unSa- 
-maaritain.  3®. Une  ingratitude  furpre- 
nante  dans  neuf  Iiiifs. 

I.  Comme  Te  su  s Àoit  far  le 
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point  d'entrer  dans  un  bourg  des  quodJam 
confins  de  la  Samarie  & de  la  Gali-  Qccurrtrut  ^ 
lécjill  fut  rencontré  par  duLepreux, 
dont  il  y avoir  neuf  Juifs  & un  Sa- 
maritain, qui  malgré  leurs  differens 
de  Religion, s'éroient  joints  en  fem- 
ble  par  la  focieré  de  la  rnifere  qui 
leur  étoit  commune  , & par  le  dcfir 
de  recouvrer  leur  fauté.  Ils  cher- 
choient  Jefus  fur  les  grands  che- 
mens  de  Ierufalem,ôc  l'aiant  décou- 
vert,ils  l'attendirent  ag  paflage  pour 
faire  à fa  mîferiçordc  une  agréable 
violence. 

Comme  la  Loi  leur  défendoit  ruSionlè' 
d'entrer  dans  les  villes  & dans  Içs 
Bourgs,  ils  s’arrêtèrent  de  loin  pour  Btieravfmt 
ne  louillcr  aucun  de  la  compagnie,  «ntes?  j«f« 
Mais  afin  de  fe  faire  entêdre,ils  cle-  miîcre^e  no« 
verem  tous  la  voix,  comme  de  con- 
cerr.  notre  Maître  s’écrièrent*-  ’ 
ils:  Ayez  phte'  de  nous.  Ils  ne  les  eut 
pas  plutôt  apperceus  , qu'il  en  fut 
touché.Mais  comme  depuis  quelque 
tems,  il  avoir  commencé  ^ caufe  de 


ludasà  diflîmuler  fa  puillance  dans 
l'operation  des  miracles  , il  fe  con- 
tenta d'élever  fa  voix , pour  leur  di- 
re, qu'ils  aMafl’ent  fe  prefenter  aux 
Prêtres,  lefquels  feuls  avoient  droit 

P iiij 
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c.  17*  de  juger  de  la  giiedfon  de  la  lepre , 
re'tablir  les  lepreux  dans  la  fo- 
cciiioiibui.  - cieté  civile  , apres  qii^ils  auroicuc 
efé  expiez  par  le  làcrifîce.Il  en  nia 
ainlî  jpour  deux  raifons. 

La  première  pour  n*cmpêcher 
pas  ce  mauvais  difciple  de  douter  de 
leur  guérifon  , de  l’attribuer  à la 
force  de  leur  imagination. 

La  fécondé  pour  éprouver  la  foi 
que  ces  Lepreux  auroient  en  fa  pa- 
role, en  les  envoiant  aux  Prêtres  , 
avant  qu’ils  fulTent  guéris.  L’épreii- 
cft,dum  itét , ve  ou  il  la  mit  116  hit  pas  longue.  A 
fuot.'**"  peine  eurent-ils  fait  quelques  pas 
que  tous  furent  guéris  d'une  manière 
il  infenfible,  qu’ils  ne  s’en  apperce- 
voient  pas  eux-mêmes. 

ÎI.  Mais  enfin  le  Samaritain  fe 
volant  çueii,  retourna  fur  Tes  pas  en 

Ünoï  antem  , ^ r 

ex  iDiî.  ut  gionhant  Dieu  a haute  voix  j & 
tr  unda'us  Tans  fe  fouvenir  qu’il  n’éroit  pas  en- 
core  rehabilité  pour  la  fociete  civile 
»*gnîfi'c»M  Preftres,  qu’il  n’avoic  pas  ac- 

coûtumé  de  reconnoitre  en  cette 
qualité,  il  entra  dans  le  Bourg  , où 
apparamment  Jefus  s’étoit  arrefté  , 
il  le  profterna  à Tes  pieds,  le  vifage 
contre  terre  , & lui  rendit  de  tres- 
Jiumbles  avions  de  grâces. 


Dcuin  * 
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III.  Les  aiitires  continuèrent  leur 

T • a pciem  ante 

cnemin  >,  ex  .ne  retournèrent  point  »««»  » 
à Iesiis  , (bit  par  la  home  d'.ivoücr  «:^'hic*frac 
qu'ils  avoient  etc  frappe^  d'une  ***““*''“*• 
honteufe  maladie  , dont  ifs  vou- 
ioient  au  piiitôt  que.  la  mémoire  fût 
abolie  ; Toit  par. un^vain  fcrupule  de 
rentrer  dans  la  (beieté  avant  que 
d'avoir  été  rehabilitez  & purifiez 
par  les  Prêtres  ; foit  plûtôt,  comme 
il  paroît.par  les  paroles  de  Iesus  , 

par.  une  ingratitude  & une  infenfibi- 
litc  naturelleiaiix  luifs.  1 1 s u s s'en 
plaignit  doucement.  Les  dix  Le- 
preux  , dit-il  au  Samaritain  , ^>*ir:Nonne 
pas  tous  ete  oHeyss  :?  Ou  font  donc  ^ 

I r ">  r«  I novem  ubi 

les  neuf  autres  î Sur  cela  (e  tournant  /uni?Non  ta 
vers  fes  Difciples  : Il  ne  s' e fi 
vé , én-\\  ~y  pour  revenir  rendre  gya- 
ce  à Dieu  <jue  cet  étranger  ; dont  il 

y avoir  moins'de  fujet  de  ranendre  •. 

que  des  luifs , enfuis  d’Abraham  & 

des  Patriarclies.  ' ' . 

Ce  peu  - de  paroles  convainquit 
leur  ingratitude. 

3°.  Par  la  généralité  du  bienfait , • - • 

qql  étant  pmmiin  à tous,  don- 
noit  aux,  neuf  le  même  fu jet  ‘qu'au 
dixiéme  de  vendre  grâce  à leur  bien-* 
fadeur. 

P V ' 
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c.  17.  condition  4c  leurs  per- 

fonnes.  Car  étant  Juifs  & par  con- 
fcqiicnt  devant  être  plus  éclairez  > 
pkîST^igieax  J & plus  fenfibles  aux 
grâces  de  Dieu  que  les  Samaritains^ 
ils  s^étoicnt  neanmoins  laifl^ -vain- 
cre dans  tous  ces  avantages  par  cet 
iSiranger. 

Et  tit  îiii  « Il  lui  conîîmanda  dc  felcver.^//e«-’ 
y '\m  i affeuré  tfHe  c'<yf 

*“*  q/ôtre  fût' ■^tù  vdUS' ii Paroles 
-qui  TCgar-denr^plüs  ta  guerifon  de 
ébh  ame  infe^e  de  la  lèpre  du  fchif- 
me,  &<lu  péché  que  celle. de  fbn 
îorps  , qui  lui  écoit  commune  avec 
iiettxqni  n^avoient  paseu  b iflêmc 
= - foiquekii.  • . v ^ 


il"  ..  

cAtxxiv.  CHAPITRE  LXXlV, 

D.  7.  . ... 


fête  des  'ï'iibernacles.  ' , 


SCENOP*-  " 

CIA.  . . ■ 

€hriin  i»  Temple, 

ttmflt»  ' ,/n  ' . ■ ' . t 

y’  a'' “Fête  des  Tabernà'clês  arrî- 
' jLjvbît  toujours  le  ou  dans  la 
pleine  Lune  du  -feptiéme  'mois , qui 
celte  àimée-là  tomba  le  d^Oéto- 
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bre  , parce  que  la  Pâque  préçedeme 
s’etant  célébrée  le  15.  d'Avrjl  > il  y 
avoir  toujours  177.  jours  de  la  Pâ- 
que à la  fête  des  Tabernacles.  Jé- 
sus palTa  dans  La  Judée  , ou  aux  en- 
virons, les  fix  rnois  qui  reftoienr  ju{l 
qu*à  la  Pâque  de  Pannée  fnivante 
qui  arriva  le  3 . d^ Avril,  & où  il  de- 
voir IbiifFrir  la  morr,'&il  ne  retour- 
na plus  en  Galilée  qu'aprés  fa  Re- 
furreârîon. 

Les  goerifons  pendant  le  Sabbat , 
& en  particulier  celle  du  Paralyti- 
que de  la  Pifcine  qu'il  avoir  faite 
dans  la  femaine  de  Pâques,il  y avoir 
plus  de  dix-huit  mois  ; la  converfa- 
tiofi  aveedes  Publicains  & les  gens 
demaûvaife  vie  >.&  d'autres  crimes 


prétendus  de  cette  nature  avoienc 
aliéné  de  Jésus  'les  efprits  des  prin- 
cipaux de  iernfalem,  plus' délicats 
& plus  fiiperbcs  que  ceux, des  Gali- 
léens.'Ceux-la  ruppofant-qu'il  iPau- 
roit  pas  manqué  dé  venir, pour  la  fc- 
te  , le  cherchoient  dans  Iç  Temple  dic«b4-.t  ’ 
pour  l'arrêter.  Ou  efl  * il  ? difpient-  *'^***' 
ils.  Mais  le  peuple  étoit  partagé  fur  ® 
fon  fnjet,  & en  parloît  diverferaent,  f*' 

chacun  félon  fes  éneraaemens  ou  fes  (Quidam 
mclmaiionî.  Les  uns.  diroient  que  b*nt  î quu 
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bonus  en* 
Aiii  autem 
«HcebJt-Non, 
fed  fcducit 
tatbi>  Nîino 
lâmen  paUm 
loquebaturj 
de  illo.  pfo* 
pter  mtruni 
Judzocua* 


jafn  «utfm 
die  fefto  me. 
diâre>  afcen- 
du  jefus  in 
irnnpluin«  9c 
dotebat. 


Et  miraban* 
sur  Jud*i» 
dicentes  s 
<^umpdo 
bic  litTias 
Ici*  <^Ù'»  nOq 
^jdkccrit  ? 

■ 1,  V 

ti  i 

I ^ 
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c-'écoit  un  homme  de  bien  ; les  an- 
tres foûtenoienc  au  contraire  qu’il 
fediiilbit  le  peuple.  .Aucun  nean- 
moins de  [ceux  qui  l'aimoient  n'o- 
foientjdc  peur  des  Juifs  , le  défen- 
dre en  public,ni  parler  ouvertement 
en  fa  faveur. 

lefus  laiflà  palTer  en  fon  abfence 
ce  premier  feu  qu’il  avoir  prévû,  & 
qui  jnftifioic  ce  qu’il  avoir  décla- 
ré à Tes  parens  touchanr  le  péril  qui 
le  nienaçoic & la  necefEté  de  re- 
tarder fon  voiage.  Mais  comme  il 
arriva  à lerulalem  plus  tard  que  les 
autres,  il  monta  au  Temple  vers 
le  quatrième  jour  de  l’oéfcave  , & il 
fe  mit, félon  fa  coûtume , à enfei- 
gner. 

Les  luifs  fes  ennemis,  c’eft-à  - di- 
re, les  Preftres,les  Dodeurs  , & les 
Pharifiens  ne  l’enrenjt  pas  plutôt  en-p 
tendu  , qu’ils  oublièrent  leur  pre- 
mier defléin  i & i|s  changèrent  leur 
fureur  en  une  vaine  admiration , 
comment  il  avoir  acquis  une  fi  pro- 
fonde fciencc  dans  l’Ecriture  & 
dans  les  Myftéres  , lui  qu’ils  n’a. 
voient  jamais  vu  au  nombre  de  leur^ 
difcjplcs  , ne  croyant  pas  qu’il  l'eût 
pu  acquérir  par  kii  - même , ni  .cn 
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d’autres  Ecoles  qne  la  Ieur,qiii  ne  fe 
trouvoient  point  dans  toute  la  Ju- 
dée. Jefus  répondit  à leurs  paro- 
les, qui  apparemment  n’alloient  pas 
jiifqu'à  fes  oreilles, & 1°.  il  autorila 
en  general  la  doélrine  qu’il  enfci- 
gnoir.  2°.  Il  fît  en  particulier  Tapo- 
logie  du  miracle  de  la  Pifcine.^®.  il 
prouva  qu’il  avoit  les  marques  qu’ils 
donnoient  au  Meffie. 

i.  Il  juftifîe  fa  doétrine  par  trois 
rai  Tons.  . • 


La  première  eft  l’autorité  de  jfon 
Pere.  Car  fa  doélrinc  n’eft  point 
proprement  fa  doélrine,  c’eft'à-dire  Rer^ondît 
ce  qu’il  prêche  n’eft  point  une  in- 
vention  de  fbn  efprit,  mais  il  l’a  rc-  do<trm*non 
ceii  de  celui  qui  J a envoie  ; c ett  de  cim  quinUüt 
kti  feul  qne  la  doéfcrine  qu’il  enfei- 
gne,  tire  fon  origine.  s- 

La  féconde  eft  l’experience  à la- 

quelle  il  en  appelle.  Si  quelqu’un  ftcere 

veut  faire  la  volonté  de  l’auteur  de 


famifîîon,  c’eft  à dirc,  pratiquer  la 
doélrine  qu’il  leur  annonce  de  fa 
part , dont  la  première  maxime  eft 
de  croire  en  lui, il  leur  promet  qu’ils 
reconnoîtront  bien-tôt  fi  elle  vient 
de  Dieu,  ou  s’il  l'a  tirée  de  fou  pi'O-  b»o 
pre  chef.  Car  ils  y tcouveront  tant  fi«  »«  «s® 
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350  Analyse 
0. 7.  de  Inmiere  & d'cquitd  î fis  y goure- 
iBeipfaio*  font  tant  de  joie  & de  douceur  au 
quar.  fond  de  l'aine  , qu'ils  ne  douteront 
point  que  Dieu  même  n'en  Toit  i*au- 
teur. 

La  troifîeme  nuTon  efl  Ton  popte 
tur.gioriana  désintcreffèmcnt  : il  avoue  que  cé- 

propnam  1 r r 

quarit  » qui  lui  qui  parle  de  fon  propre  fonds,& 

aB'cm  qu*-  • J I. . . r ' J ' -I  »» 

rit  gioriam  qui  dcDite  ICS  idccs  , commc  ils  1 en 
' fit  cum  I hic  accnlbient  , eft  un  trompeur , un 
Si  u ’ S ^uimc  injnftc,  qui  chercbe  fa  pro- 
iue  oen  ta.  gloire.  Or  il  ne  cherche  que  la 
gloire  de  celui  qui  l'a  envoïë , âc 
non  la  fiennc.  Ils  n’ont  donc  aucun 
prétexté  de  le  traduire  comme  un 


Nonne  Moy 
frs  dcilit  vo> 
bi>  icgcoi  j 


trompeur  qui  leur  débité  les  imagi- 
nations de  fon  efprit  , ain'fi  q^ue  des 
veritez  divines. 

II.  Il  défend  maintenant  le  mi- 
racle de  la  pifeine  qui  les  avoir  exci- 
tez à le  chercher  dans  le  temple 
pour  lui  faire  fon  procès.  Il  leur  fie 
pour  cela  un  argument  fans  répli- 
qué tire  de  leurs  propres  perfonnes. 
Il  leur  demanda, fi  dans  leur  croïan- 
ce  Moyfe  n'avoir  pas  fait  pour  eux 
la  loi  du  Sabbar,aufÏÏ  bien  que  pour 
lui  J & s’ils  n’avoüoient  pas  qu'elle 
les  obligeoit  autant  que  Iui,à  la  gar- 
der. lis  ne  pouvoient  pas  le  nier. 
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Comme  donc  aucun  d'eux  ne  gar- & nemo  ex 
doit  exadement  cette 'loî,  pourquoi 
vouloient-ils  k faire  mourir  pour  un  ™.e  qu*- 
criiDe  prétendu  , dont  ils  croient  «««  ? 
pour  le  moins  aufîi  coupables  que 
DtJfermionX/X. 

Les  Partifans  'des  Pharifiens  ' Reljpondrf. 


n'ayant  rien  à répondre,  l'interrom- 
pirent , pour  lui  reprocher tnitale- 
ment  qu'il  avoir  le  Diable  dans  le  n»»»>on>ani 
corps,  & lui  demandèrent  qui  fon- « 

4.  V 1 ^ ^ tetncett  > 

gcoit  à le  taire  mounr,  ^«rpondit 

Jésus  , fans  %ire  attention  à eux 
continua  fbn  difcôurs,en  difànt  que 


ce  qui  les  faifoii  parlca:  ainfi , eft 
qu'il  avoir  fait  autrefois  une  chofe  > * ®”î- 
dont  ils  croient  encoretous  icanda-  m. 


lifez  ; mais  comme  il  avoir  à prou- 
ver qu’aucun  d'ciTx  ne  gardoit  la  Loi 
du  Sabbat,  il  en  trouva  la  preuve  âi- 
■fee  dans  la  Oircon ci ^on  qu'ils  don- 
noient  aux  enfans  le  huitième  jour 
apres  leur  nailTance.  Car  Moyfe  leur 
ayant  donné  cette  loi  ( quoiqu'elle 
ne  vienne  pas  premièrement  de  Proptere» 
Moyfe  , mais  de  la  tradition  des  S"c?rco!  '« 
Patriarches  qui  l'avoient  pratiquée  moï, 
avanflui  ) eh  vertu  de  cette  loi  , ils 
donnoient  le  jour  même"  du  Sabbat  in  fabbat© 
la  Circoncifion  aux  enfans,  iorfque  kSeœ  r** 
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5^8  Analyse 
le  Sabbat  çtoic  le  huitième  jour  apres 
leur  nai fiance. 

Si  circu>rci.  “Si  donc  pour  ne  pas  violer  une 
J?"ïïm*oVn  loi  de  Moyfe , ils  bleflbient  au  jour 
fabbjro  , ut  Sabbat  un  homme  dans  une  par- 
ux  Moyfl;  fie  de  fon  corps  par  le  couteau  de  la 

nihi  indig.  . r ' 

omini , qui«  Circonci  lioi} , cc  qui  elt  une  œuvre 
manuelle  & qui  rompt  le  repos  du 
,'" ‘****  Sabbat  : avec  quelle  juftice  pou- 
. voient-ils  remettre  en  colere  contre 

lui,  de  ce.  que  le  jour  du  Sab^t , il 
Noiîte  fudi.  avoit , non  pas  blefle  un  homme 
aAm  facicoî,  dans  une  partie  | mais  guéri  mi 
homme  dans  tout  ton  corps.  Sur 
cela  il  les  prie  d'obferver  une  au- 
tre Loi  tirée  du  Deuteronome , 
chap.  1 6,  iS.  bien  plus  importante 
J|Ji^.iJ“®“™.que  celle  de  la  Circoncifion  qui  efl: 
afcatr.  * de  juger  équitablement  des  chofes 
& des  perfonnes  , & non  félon  les 
apparences  ou  leurs  anciens  pré- 
■jugez.  ' ; ^ . 

*.v»ru  il  z.Dhef's  \memens  touchant  T es  u s- 

« W,fU  hü- 

tu.  Christ. 

III.  Il  n'y  eut  rien  à répondre  k 
tout  cela  ; dans  ce,  grand  filence , 
quelques  habitans  de  Jerufalem  qui 
connoifibient  à fond  la  difpofitions 
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des  principaux  envers  Jcfns  , par 
les  déclamations  furieufes  qu'ils  leur  jcroioiy. 
avoient  vu  faire  contre  lui  , s econ-  hîc«ft  qu*m 
noient  de  ce  qu’ils  avoient  devant  ?'Êt 
leurs  yeux  celui  qu’ils  vouloient  per-  féq!,rtur  Tat 

dre  ; qu'il  Jeur  parloit  en  public  , & 

^ • 1 • 1 1 • • !■ 
que  neanmoins  loin  de  lui  rien  dire 

de  fâcheux, ils  l’ccoiuoient  paifible- 
ment,  L'Evangcljfte  fait  cette  re- 
marque pour  faire  entendre  que  ce 
n’étoit  pas  faute  de  volonté,  que  les 
Pharihens  n’arrêtoient  pas  Jefiis- 
Chrift  , mais  parce  qu’ils  croient 
liez  par  une  force  invilible,  comme 
il,  le  dira  plus  ba^  Les  Iiiifs  cher-^ 
choient  la  raifon  myftcrieufe  de  cet- 

^ ..T  ^ I-  . Numquid 

te  retenue. Les  uns  loupçonnoient,  ^ere  cogno* 
que  peut-être  per fuadez  par  ce  der-  q«ü"" 
nier  difeours,  ils  l’avoient  reconnu 
pour  le  Melîîe,  Les  autres  qui  fai- 
foient  les  fçavans  dans  la  Loi  » ic-  . 

, . » , ' Iciniur  unde 

pondorenr  que  cela  ne  pouvoit  etre , fit:  chrwtu* 

T/^  1-1*1  • auttm  cuin 

par  cette  tailon  qu  ils  leur  avoient  Ÿencrir , ne- 
fans  doute  oiiy  dire  fort  fonvent  : h® 

Que  le  MelTie  venant  dans  le  mon- 
de paroîtra  tout  d’un  coup  aux  yeux 
des  hommes,  comme  s’il  étoit  tom- 
bé des  nues, fans  qu’on  connoilTe  ni 
fon  pere,  ni  fa  mere  , ni  fa  parePté. 

Or  qu’oti  fçavoit  de  quels  parens 
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354  Analyse 
D-7-]a  étoit  fort!  cet  homme  qui  fe  donnoft 
pour  le  Meffie.Qu^il  n'en  avoit  donc 
pas  les  marques.  Cêtoit  un  faux  en- 
tendu de  quelques  palTages  qui  re- 
gardoient  la  divinité  du  Meflîe  , 
comme  ceux  d’ifaïe  ch-.  5?. 
fourra  raconter  fa  naijfance{àt  Midi, 
ch.  J.  Son  origine  efi  de  tous  les  Jte- 
des,  des  jours  de  l" Eternité. 
ci*m»b»t , Jefus  connut  le  fniet  de  leur  dif- 
in  tempio  putei&comme  cette  ot>jea:ion  etoit 
ÏcVm  s’  ^ cenfiderablei  il  ne  crut  pas  la  devoir 
negiiger.il  hauHà  dpnc  la  voix  dans 
le  Temple  où  il  enfeignoit  pour 
rompre  leur  entretien  , & pour  s'en 
faire  entendre.  Il  répéta  ce  quils  ve- 
jtme  '.fcîtif*  noient  de  dire,avam  que  de  le  refu- 
ft  un4e  luna  ter.  V'ous  me  cemoijfeil^  donc , dites- 
* vous  J & vous  fçavez  de  ^els  fa- 

rens  je  fuis  forti  3 Et  par  confequent 
je  n'ai  pas  les  marques  du  Meffie, 
Mais  il  leur  fît  voir  quMls  fê  trom- 
poient  gro/neremenc,  & qu’en  rece- 
vant même  pour  principe  cette  ori- 
gineinconnuc  qu'ils  attribuoientatt 
MefÏÏe,  ils  n’a  voient  pas  lieu  de  lui 
, . , refufer  cette  qualité. 

«OD  venit } Gar  1®.  11  n etoit  point  venu  de 
lui-même  , mais  dé  la  part  de  quel- 
que autre  qui  l'avok  envoyé.  Or  ils 
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fe  tromperoient  fort  d’attribuer  fa 
Midion  à une  pauvre  veuve,  comme 
droit  fa  mere  , ou  à celui  qu’ils  pre- 
noiént  pour  Ton  Pere  qui  étoit  mort 
«depuis  plüfieurs  annees.Encore  donc 
que  fbii  origine  temporelle  leur  fut 
connue,  l’auteur  de  fa  milEon  ne 
l’dtoit  point. 

20,  Celui  qui  l’avoit  envoie  etoit 
une  perlbnne  jufte,  fîdelic,  verita-  mifitioe» 
ble,incapable  de  mentir  ou  de  trom. 
per  , & par  confcqucnt  celui  qui 
avok  été  envoïé  de  lui.  Or  ils  ne  le 

‘>rr  • • f ..  . . ncfcilîJ.»»* 

connoilioient  m de  veue  ni  comme 


fon  Pere  j ils  ne  fçavoîent  point  ce  «j» 
que  lui  Jésus  fçavoît  parfaitement , Ju'u 
qui  eft  qu’il  tîroit  de  Ini  fon  origine 
^qu’éram  (brtî  de  lui  par  la  naif- 
■fanee  , il  en  droit  encore  fortî  par  fa 
miffion  dans  le  monde.  £t  qu’aînfî  ** 
à s’en  tenir  mêma  à leur  principes 
il  avoir  cette  marque  du  Mefïïe,  qui 
confifte  dans  l’origine  inconnue 
Ain  fi  ces  mots  , Quem  vos  aefcltts  , 
ego  fcio  ewfty  le  rapportent  à la  fui- 
te , ah  fpfo  fum  & ipfe  me  mlfit, 

Ses  ennemis  voient  clairement  ergo  eum 
cette  confequence  qu’il  n'exprimoit 
pas  , & ils  cherchoient  ddja  com- 
ment ils  le  pourroicnt  prendre 


Digilized  by  Googlf 


35^  Analyse 
Comme  neanmoins  le  teins  de  (a 


& nemo  mi-  mott  n*écoit  oas  encore  venu  , il  les 

<«in  illiin  ^ r • •/'i  I O 

maiiuî,  qui»  arrêta  par  une  vertu  invilible,  oc 
v«oer*«hota  cun  nc  mis  la  main  lur  lui , mais 


CIU5. 

Dê  turb» 


pliifieurs  du  peuple  crurent  en  lui  , 
en  fe  demandant  entre  eux, fi  le  Mefi- 


«fdideTS*  qu’attendoient  les  autres  auroic 
ineum  , & pP^s  de  maroues  de  Meflîe  que  le- 

dicebint  ■■  i.  •!  /I  • » 1 *1 

chriauiciim  ius  , & s^il  fcroit  pIus  dc  miracles  , 
quid  piur4  quand  il  lcra  venu , que  lelus  n en 
quam^qu*  * ^voit  fait  dcpuis  le  commencement 
hic  f»cit.  jg  miniftere. 


J.  Ge»s  envoi esi  pour  prsndre 

Jefus-ChrîJ}.  ,* 

- • ■ . î 

Les  Pharifiens  & les  Princes  des 
Prêtres  aficmblez  ailleurs  contre  le- 
fiis,  apprirent  avec  cette  conyerfioçi 
les  diicours  qui  fe  faifoient  délai 
tout  bas  parmi  le  peuple.  Dans  la 
crainte  donc  que  ces  exemples  n’enf- 
fent  de  plus  grandes  fuites  , il  en- 
voïerent  des  archers  pour  l’arrêter. 


lefiis  qui  le  fçeut  par  fa  lumière 
Dixit  ergo  divine , dit  avant  leur  venue  aux 
Adhuc  mo  lui  B qu  il  eutrctenoir,  qti  a n avoir 

dicum  Km-  i * , v • 

putvobif.  plus  que  peu  de  tems  à demeurer 
î»ro*^i'd"eum  avec  eux,  & qu"il  s*en  rctonrnoit-^ 

Pavoit  envoie;  qu'ils  le  re- 
fit non  inpf!  grctteroiciit  apres  l’avoir  perdu  , ôi 
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qu'ils  (buhaireroient,  quoi  qu'inutN 
lement , de  le  pofleder  encore,  d'é- 
coûter  fa.  parole  &:  de  voir  fes  mira- 
cles , parce  qu'il  ne  feroit  plus  avec 
eux , & qu’ils  ne  pourroicnc  venir 
dans  le  lieu  ni  entrer  dans  l'état  où 
il  feroit  alors. 

Apres  ces  paroles  il  les  quitta 
fort  embaralïez  de  ce  qu'elles  vou- 
loient  dire  : Où  dolt-tl  donc  aller  y 
difoicnt-ils  entre  eux  , ejue  nous  ne 
le  trouverons  point  ? Ira-t-ilenfei- 
gnerles  nations  (jui  font  répandues 
par  toute  la  terre  ? Ils  ne  pouvoient 
deviner  ce  que  fignifioit , V'ous  me 
chercherez  , & vous  ne  me  trouverez 
plut , vous  ne  pourrez  venir  où  je 
jeral 

■ Cependant  les  Archers  arrivant 
dans  le  temple , trouvèrent  que  le- 
fus  en  étoit  déjà  forti  , Sc  que  l'af- 
fcmblée  étoit  feparée.  Si  l’Evangeli- 
Ite  a marque  cette  coramiiTîon  qui 
n’eût  point  d'effet  , c'eft  qu'elle' 
focl’occafionde  ces  paroles  obfcures 
qui  préfageoient  la  vocation  des  Gê- 
hls,&  qu’il  ne  vouloit  pas  omettre^ 
Mais, comme  la  première  fois  les 
Archers  manquèrent  leur  coup  , ils 
retournèrent  au  Temple  pendant  le 


n!crn!&  übi 
ego  film,  v«f 
non  poicftis 
venirc. 


Oixerunt  er> 

Î;o  Judxi  ad 
emctipfoi  i 
Qiiô  hic  itUa 
ru5  e(l , quia 
non  invcnie> 
■uf  cum  i 
Nunquid  in 
diffcrlîooeni 
gêntiun  itu. 
rus  do<< 
â'.irus  geO; 
les  ? 
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D.  7*  refte  de  l"0<5lave  , pour  retrouver 
. ' l’occafion  qu'ils  avoient  perdue. 
«o"»ukÎÎ‘  Enfin  le  dernier  jour  qui  ctoic 
feftivTt.fh*!  d'aiuât  plus  célébré  que  tout  le  peu- 
afdVmabît*  raflembloit  dans  le  Temple, 

aiceni:  avant  quc  dc  fe  feparer-,  Jefus  s'y, 

trouva  ; & haulîant  la  voix  pour 
fe  faire  entendre  dans  une  fî  grande 
Si  quî$  Gfi-,  foule  , il  invkoit  tout  le  monde  à 
& bK**  croire  en  lui,en  difant , que  fi  quoi- 
qu'un avoit  foif  du  falut , de  la  vie 
heureufe , de  l'cternelle  félicité  ( U. 
foif  fe  prend  ici  pour  un  ardent  dc- 
fii  ) qu'il  vint  à lui  par  une  foi  fince- 
re  fous  la  promciTc  de  deux  infignes 
récompenfes, 

La  première  eft  qu'il  boiroit  à fo» 
aife , c’éft-à-dire  , quefes  fouhaits 
touchant  la  vérité  qui  eft  la  feule 
voie  de  la  béatitude  feroient  parfai- 
QiricreJit  tement  accomplis. 

*“  La  fécond  eft  que  celui  qui  croie 

en  lui  ne  fera  pas  feulement  défalieré 
de  cette  foif  brûlante  par  les  eaux  de 
la  vérité  qu'il  aura  bûës , mais  qu'il 
en  fera  fi  plein  qu'elle  regorgeront 
pour  ainfi  dire  au  dehors, c'eft»à- di- 
re , qu'il  en  fera  fi  vivement  penc- 
ficut  dicît  iré  , qu'il  en  perfuadera  les  autres  ; 
5<riptuM,au.  ^ p£criture , il  fortira 


Digitized  by  Google 


DE  l^Evang.  CE.LXX1V.  5^9 
de  Ton  cœur,  qui  eftle  fein  de  fon 

J /I  * I ^ ClUS  nucc 

ame,  des  neuves  d'eau  vive, des  tor-  ‘i*»*  vî»«. 
rens  de  paroles  faliitaires  , qu'il  ré- 
pandra dans  l'efprit  de  fes  auditeurs, 
pour  y produire  la  même  foi  qu'il 
aura  conçue  pour  lui  Jefus , & pour  „„ 
la  vérité.  «•/»''  *e  s^i- 

C’eft  ainfi  qu'il  promettoit  obf»  ««prorurse 
curement  l'efFufion  du  faint  Efpric , euw;'nonaIi« 
que  dévoient  recevoir  les  fidelles,  & sîSrus'”**- 
qu'ils  nereçeurentque  le  jour  de  la 
Pentecôte  j parce  qu'il  ne  devoir 
defeendre  que  lorfque  Jefus  feroit  '*'***' 
glorifié  & monté  dans  le  Ciel , afin 
quon  ne  pût  douter  que  c'étoit  lui 
qui  l'envoïoit 


4*  Nicoâeme. 

A ces  paroles  l'aflemblée  fe  divi- 
fa  en  deux  partis,  l’iin  d'ennemis  & 
l'autre  de  partifans.  Entre  ceux-ci 
les  uns  alîeuroient  qu'il  étoit  Pro- 
phète, les  autres  ne  doutoient  point 
qu'il  ne  fut  le  Me/Iîe  5 mais  les  au- 
ues  le  nioient,  & demandoient  aux 
premiers  , fî  le  Cbrift  devoir  ve- 
nir de  Galilée , & fi  au  contraire  , 
1 Ecriture  ne  portoit  pas  exprefle- 
inent,  qu'il  fortiroit  de  k race  de 


imttr  luiaêt' 

Ex  ilUer- 
fo  lurba  : 
cnm  au<iifs£t 
bot  Ccftao- 
net  tius. 
cebant  :,Hic 
«ft  «erè  Pro. 
pbeta. 

Alii  dicebSti 
Hic  eft  ebri* 
ftus. 

Quidam  au* 
tem  diceb&o 
Nuirquid^_ 
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Qt»ia  ex  Ce . 
niine  r)avid 
St  de  Beih 
Jcrni  cane], 
lo  ubi  cr*t 
David  , venit 
Chrillus  ? 
Dilfcnfio  ica. 
qïie  faft*  eft 
in  turba  pro. 
pcer  cuik. 

Quidam 
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bomo. 
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«os  <eduâi 
cAit  numquid 
etPrincipi. 
bus  aliquis 
eredidit  jn 
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5^0  Analyse 
David,  &c  du  bourg  meme  de  Be- 
thléem , la  patrie  de  David.  Ainfi  il 
y eût  conteftation  entre  les  luifs  fut 
fon  fujet.  Cependant  les  archers  fc 
foiivinrent  enfin  de  leur  commiiïîon, 
6fils  eurent  quelque  penfée  de  fe 
faifir  de  lui  ; mais  ils  n’oferent  en  ve- 
nir à Pexecution,&  aucun  ne  mit  la 
main  for  lui. 

Ils  s’enJcçrournerent  donc  encore 
fans  avoir  rien  fait  vers  les  Princes 
des  Prêtres,  & les  Phariiîens  aflem- 
blez  en  fouverain  'confeil.  Ils  leur 
demandèrent , pourquoi  ils  ne  Pa- 
voient  pas  amené.  Les  archers  leur 
avoiierent  , que  jamais  homme  n'a-' 
voit  parlé  avec  tant  de  ^race,  de 
force  & d'autorité  que  cet  homme- 
làjque  fes . paroles  refpiroient  (quel- 
que choie  de  divin  , & qu’elles  leur 
avoient  imprimé , ainfi  qu'à  tout  le 
peuple,  un  refpeâ:  qui  les  avoit  em- 
pêchez d'attenter  à fa  perfonne.  £/- 
ce  donc  , répondirent  les  Prêtres,  (]ue 
vous  êtes  feduîts  , aufft'-  bien  que  les' 
autres, 

1®.  Ils  oppoferent  à cet  exemple 
celui  des  Princes  des  Prêtres  & ce- 
lui des  Pharifiens,  gens  Pages  & fça- 
vans  dans  la  loi , dont  aucun  n'a- 

voic 
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voit  daigné  croire  en  lui  , ni  le  re- 
connoître  pour  le  Meflie.2.®.lls  ache- 
verent  d'ôtcr  au  peuple  route  auto- 
rite,  en  le  traittant  de  gens  ignorans 
& maudits  de  Dieu,qtii  n'entendoiéc 
rien  dans  (a  loi,&  qui  prodiguoient 
à un  étranger  le  nom  Ôc  les  hon- 
neurs du  MeiEe. 

- Nicodéme  qui  étoit  de  leur  corps,  owîtNîc^ 
& qui'  étoit  venu  voir  Jésus  pendant  nîTïiiî'nîî 
la  nuit, fut  blcfle  de  ce  reproche d'i- 
enorance  qu'ils  faifoient  à tous  fes 
partiians.llleur  demanda  s'il  falloir,  ftraiudim  ' 

* AC  I II»  I - Bominé  » nîR 

pour  être  (çavant  dans  la  loi,conda-  priuMuaieric 
ner  un  homme  fans  l'avoir  entendu, 

& fans  cohnoître  le  détail  de  fa  vie, 


& fi  la  loi  antorifoit  une  fi  gran- 
de précipitation  de  jugement.  Ce 
bon  Pharifien  défendoit  Jefus  avec 
d’autant  plus  de  force  & de  feureté, 
qu'il  n'allegùoit  pour  lui  que  l’équi- 
té naturelle  , qu'on  a droit  d’exiger 
des  adveriàires  les  plus  entêtez , en- 
core plus  des  Juges. 

Ses  Confrères  neanmoins  ne  re- 
çeurent  point  une  fi  jufte  défenfe.  'u"»;  Num. 

J,  I . ^ 1 ^ »V  W I quta&iüG«f 

Ils  lui  reprochèrent , qu  a I entendre  iii«ui«î 
parler  il  fembloit  être  de  Galilée , & w 

s'interelTèr  dans  la  caufe  de  Jefus> 

ih.  Q - 
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scrmîre,  commc  d’un  homm€  de  Ton  pais.  Ils 
& vïïrqùîe  le  renvoyèrent  à l'Ecriture  î pour  y 
Î.S;h’;”  apprendre  que  jamais  aucun  Ptophe- 
non  furgit.  n'ctoit  foiti  dc  Galilce  , d'ou  ils 
concliioient,  que  Jefus  n'étoit  donc 
pas  Prophète. 

La  ruppofition  ÔC  la  confequence 
ëtoient  egalement  faulTes  j puifque 
pour  la  fuppoficion^le  Prophète  Jo- 
uas étoit  de  Geth-  Sepher,viUe  de  la 
Tribut  de  Zabiilon  dans  la  Galilée. 
Mais  quand  elle  feroit  vraie  la  con- 
fequencc  étoit  d'autant  plus  fauflè, 
qu'on  eût  pu  faire  le  même  reproche 
à tous  les  Prophètes, que  Dieu  a fujf. 
citez  les  premiers  en  chaque  pais. 

Cependant  cet  avis  de  Nicodéme 
pour  n'être  point  fuivi,  ne  laidà  pas 
d'empeeher  les  Pharifiens  de  pren- 
dre des  refolutions  plus  funeftes  c6- 
Et  nvtrR  ûe  Jefws.  Il  lui  aîTeura  au  moins  la 
liberté  de  paroître  & de  prêcher  en 
nium  Tuasn.  pubHc  : Deplus  il  rompît  l'alTemblée 
du  Confeil,  ÔC  chacun  fc  retira  en  fa 
niaifon. 
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Chapitre  lxxv.  cap,Lxxv« 

' D.  «. 

Femme  adultère,  . MuHer 

adultéra» 

I Esiis  drant  forti  du  Temple,  s*étoit  d.  s.  leru* 
J retiré  fur  le  mpnt  desOliviers  pour 
y paiïcr  la  nuit  aveefes  difciples  : ‘««oiîtetû 
& comme  il  n'étoic  éloigné  de  Je- 
ruialem  que  du  chemin  qu'on  pou- 
voir faire  le  jour  du  Sabbat,  c*eft-à- 
dire  environ  une  demi-  lieoë,U  Iç  prit 
pour  la  retrAice  ordinaire  , ce  qui 
donna  lieu  à la  crahifbn  de  Judas.  dilncul* 
Le  lendemain  de  grand  matin,  il  re-  remptuir, 
tourna  dans  leTemple  & tout  le  peu-  ?u?uTvenir 
pie  s'étant  alTemblé  autour  de  lui,  il  r/denrÆe* 
s!aflîc , & £è  mit  à les  enfeigner.  Il 
fut  interrompu  par  un  procès  fur 
lequel  il  rendit  un  jugement  mer- 
veilleux: 1®.  Les  açcufateurs  fondez, 
dans  la  loi  furent  condamnez  par 
vérité,  a®,  La  coupable  fût 
tout  enfemblc  condamnée  par  fon 
luge  & délivrée  par  fes  aceufa- 
teurs, 

iQ  ii 
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Doûeuis  de  la  Loi  & les 
auterfScribat  Pharifiens  lui  amenèrent  une  femme 
furprife  en  adultéré  , dont  la  caufe 
tXSrm'TanS  doute  avoit  été' portée  par  fou 
mari  à leur  Tribunal,  Mais  ils  en 
rcferverent  lè  jugement  à'  Icfus  ; 
ravis  d*avoir  cette  occafîon  de  L^rer 
de  fa  bouche  de  quoi  le  calomnier 
■ devant  le  peuple  , & de  fatis^faire 

Il  Ratuerant  ^ Condition  de  Nicodeme , 
c«m  in  ire  quj  Icut  avoit  fermé  la  bouche.  Ils 
aùn’tei/'**  la  placèrent  au  milieu  de  PalTenv- 
blée , & pour  ôter  à lefus  tout  lieu- 
d^ncidenter  fur  le  fait,&  de  les  ren-‘ 
oîûfi’«  modô  voÿer  à informer  plus  amplement  j’ 
KÎSîe.  ils  lui  expoferent , que  cette  femme 
‘In  irgeau.  vcnoit  d'être  furprife  tout  prcfente- 
tem  Moyft»  nient  en  adultéré.  Qu'ils  içavoient 
oob«*tiuiuf.  bien  que  Moyfe  avoit  condamne 
rooanapi.  {•Qj.jgj  de  coupables  k être  lapi- 
dez : Mais  comme  lui  lefus  interpre- 
toit  la  loi  autrement  qu'eux,  ou  plu- 
tôt qu'étant  au  deflTus  delà  loi , il 
ehfeignoit  la  mifericorde,&  la  remi(- 
iîondes  pcchez , préceptes  plus  par-^ 
faits  que  tous  les  commandemens  de 
la  loi  de  Moyfe  ; ils  n'avoient  rien 
voulu  décider  fansfon  avis,&  qu'ils^ 
s'en  rapportoient  volontiers  à ce 
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^ù'en  ordonneroîc  un  auffi  grand 
maître  que  lui. 

Cette  déference  qui  lui  foûmet- 
toit  jufqu*à  la  loi  de  Moyfe  , étoit 
un  piege  fort  fubtil  qu'ils  lui  ten- 
doient.  Car  s'il  condamnoit  cette 
femme  à la  mort , il  perdoit  cette  ré- 
putation de  douceur  & d’humanité 
qui  lui  avoir  gagné  tout  le  mon- 
de : S'il  la  déchargeoit  du  crime  & 
der  la  peine  comme  ils  le  fouhai- 
toient  , & qu’ils  l'attendoieni  mê- 
me de  fa  mifericorde  , jointe  à la 
compaflion  naturelle  qu'on  a pour 
les  malheurs  d'un  fexe  h fragile; 
ils  le  convaincroient  d'etre  contrai- 
re h.  la.  loi  de  Moyfe  , & ils  allegue- 
loienc  ces  exemple  à tous  fes  par- 
tifans  pour  leur  fermer  la  bouche. 
Ainfî  la  femme  adultéré  étoit  plus 
propre  à leur  delTein  que  l’homme 
qui  l'avoit  débauchée  ; parce  que 
la  caufe  de  celny  - cy  étant  plus 
odieufe  , ils  craignoient  qu'il  ne 
l'abandonnât  à la  feverité  de  la: 
loi. 


Tu  rrgoquM 
dicisï 


Roc 

adtem  4ice> 
bant  itentan* 
tes  (Um,  ut 
pofltDt  accu- 
lare  cua. 


1 1.  îefus  répondit  en  deux  manié- 
rés à cette  aceufation. 

Q»  • • ‘ “If,.. 
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jt  Cat  autem 
incUnant  le 
deortum  dj- 
f iro  fcribebii 
in  terra» 


Cûm  ergo 
perfeveratÉt 
înterrogan» 
tet  ruiDi  err. 
xit  fc  8c  dixit 
<iss 


Qui  fine 

t>rc( 31(0  eft 
vefliûnit  pri» 
B3US  in  iilam 
lapidcm  mit» 
.tau 


It  iteruna 
fe  inclinms , 
fcribebat  io 

terra. 
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La  première  fut  en  déclinant  quel- 
que teins  ce  jugement  odieux  j pour . 
leur  en  épargner  la  confufion  j & 
afin  de  fe  faire  un  prétexte'  de  ne 
pas  répondre  , il  fc  bailTa  fort  bas  , 
& il  traça  de  ion  doigt  quelques  fi- 
gure fur  la  ponfliere  , félon  la  coû- 
rume  des  Mathcmatîdens.  Cette 
aélion  leur  difoit , qu’il  pehetroit 
leur  delTèin  , & qu’il  ménageoit  af-- 
fez  leur  honneur  pour  ne  leur  pas 
répondre.  Ils  ne  comprirent  pas  ce 
langage  ,&  comme  ils  continuoîent 
toujours  rà  lui  demander  réponfe  ,■ 
il  le  leva  enfin  pour  juger  i ce: dif^^ 
ferent  , & il  le' fit  avec  un  fi  fage 
tempérament  , qu’il  ne  donna  dans, 
aucun  des  piégés  qu’ils  lui-  ten-: 
doient.  celui  d‘ entrât  vous  : leur 

dit-il , efl  exempt  du  meme  crimes 
lui  jette  la  première  pierre.  Voyex,  la 
Dijfertation  X X.  auffi-tôt  pour 

leur  donner  le  loifirde  fe  retirer  j il 
fe  bailla  de  nouveau  pour  tracer  des> 
figures,-  1..,. 

Sentence  admirable  qui  gardoît 
à la  loi  de  Moyfc  toute  fon  autori- 
té î qui  accordoic  la  juftice  venge- 
reflè  avec  fa  mifericorde  j qui  trou- 
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voit  le  Talut  de  la  coupable  dans 
les  crimes  de  fes  accnfateurs  ; qui  les 
reinplilTbit  de  confufion  en  pronon- 
çant même  pour  eux  ; en6n  qui 
leur  lioit  les  mains  en  leur  permet-  ^ 
tant  de  punir  l’adulterc  , puifque  /î 
elledevoit  être  lapidée  j ce  n'étoit 
pas  (ans  doute  par  les  mains  de  ceux 
qui  meritoient  d^ctre  lapidez  comme  ^ 
elle. 

Ils  furent  étourdis  de  cette  répon-  Audiente» 

r . I . * . unu» 

le  qu  ils  n attendoient  pas  . & crai- 

M A i t exib^nc»  incî> 

gnant  qu  il  n entrât  dans  un  plus  pîentfs  à (ç- 
grand  détail  qui  les  eût  chargez  de 
confufion,  convaincus  d'ailleurs  par 
-les  reproches  de  leur  propre  con- 
fcience,  ils  lortirent  les  uns  après  les  - 
autres  , en  commançant  par  les  plus 
vieux  dans  lefquels  cette  inconti- 
nence eft  plus  iniiipportablc  en  tou  te 
maniéré, 

Jésus  demeura  avec  cette  femn^e 
au  milieu  de  cette  grande  aflembléc  tolus  jT(u*f 
qui  attendoit  l'illu'c  de  cette  caufe.  S^edlo  ftanT. 
Il  fe  leva  de  nouveau  , & demanda 
à la  femme,  ce  qu’étoient  devenus 
fes  accnfateurs  , ôc  Ci  aucun  d’eux  qui  te  aecu. 
l’avoit  jugée  digne  de  mort  > >f«-  «mo  « cô. 
cHfj , dit  - elle,  ne  vous  condnm~ 

• • • • 

Q »'J 
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».  *•  nerM  pM  nonpltu  , rcpondit-il»  Ainiî 
y.iis'ti-  il  la  délivra  du  fiipplice  qu*elle 
inc. D-«t  nicritoir.  Mais  pour  témoigner,: 
^fc  rgo'/c*  pardonnant  à la  coupable  , 

»6d»mn*bo-  jj  il’excufoit  pas  le  crime  , il  a^joCi- 
: Æez  & ne  retomhK^M  dans 

tvt  bctUé. 


»m»liu5  aôli  n < / 

votre  pcfhe. 


T 


iccca*t. 
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DISSERTATION  X. 

Matth.Chap. J .,ir.2i.E^o  antem  dico  vohis. 
quia  omnis  qui  irafcitur  fratri  Juo , reuf 
eritjudkîo,  Concord.Cap.  X L 1 1 1. 

IL  n*eft  point  neceiïàîre  de  s'étendre  ici 
fur  les  divers  Tribunaux  de  la  Répu- 
blique ludaïque  : il  fuffic  pour|l 'explica- 
tion de  ce  paflàgc  de  fçavoir, qu'avant  que 
les  Romains  s'en  fulTent  rendus  maîtres  > 
les  Inifs  avoiét  trois  fortes  de  jurilHiâr  m, 
La  première  dtoit  des  Triumvirs , dont  le 
College  étoit  établi  dans  les  lieux  où  il  y 
avoir  au moins  iio.habitans.llsjugeoient 
des  griefs  légers,  & des  biens  ou  des  effets 
mobilicrs.La  fccôde,ctoit  celle  des  vingt- 
trois  , qui  étoient  à lerufalem  & dans 
toutes  les  villes  un  peu  confidcrables.  Ils 
connoifibient  de  toutes  les  caufes  civiles 
& criminelles  , & ils  decidoient  de  la  vie 
& der  biens  des  particuliers.  Le  troifié- 
me  étoit  celle  du  Grand  Confeil  ou  da 
Sanhédrin  fixé  à lerufalem  > qui  jugeoit 
de  toutes  les  caufes -majeures  > comme 
font  celles  de  la  Religion  ôc  de  l'Etat  , 
du  grand  Prêtre  , du  MeiSe  , des  nou- 

Q V 
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veaux  Prophètes, des  interprétations  de  la 
loi.  il  fane  encore  fè  fouvenir  qne  chaque 
Juftice  fouveraine  ou  fiibalterncs  s'ac- 
qnittoit  des  trois  parties  du  procès  qui 
font , I.  la  difcullion  ou  l'information.  2. 
rabfolution  d'une  partie. 3.  la  condamnai 
tion  de  l'autre.  •>  ' ■ » 

Sur  cela  il  eft  déjà  aisé  de  voir  qqe  dans 
ce  paffàge  que  nous  examinons  Jesus- 
C H R s I T n'a  point  d'égard  au  premier 
Tribunal  des  Triumvirs  , qui  ne  jugeoit 
que  de  petits  interet. Mais  il  n'eft  pas  auffî 
^ aisé  de  fçavoir  ce  que  j e s a s-C  h r i s t 
ajoute  fur  la  procedure  juridique  des 
Juifs  , & ce  que  lignifie  proprement  retts 
erit. 

La  première  opinion  eft  que  ce  mot 
veut  dire  digne  de  la  peine  de  mort  i & 
que'  Jésus  - Christ  déclaré  que 
Quiconque  fe  met  en  colere  contre  (on 
prochain  eft  digne  du  dernier  fuppiiee  , 
que  le  Confeil  des  vingt- trois  ordonnoir 
aux  meurtriers.  On  ne  manque  pas  auftî 
de  prendre  cette  colere  non  pour  un  pre- 
mier mouvement  , mais  pour  une  colere 
de  fens  raffis  & de  délibération , & de  la 
définir  une  mauvaife  volonté  de  tuer  fon 
prochain:  auquel  fens  il  eft  fans 'doute 
que  celui  qui  en  eft  coupable  mérité  la 
mort  éternelle,  Ainfi  Iesus  - Chri&t 
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demenrant  dans  ^analogie  des  peines  or- 
données par  les  Juges  Judaïques  , ajoûte 
à l'explication  de  la  Loi  par  les  Phari- 
fîens,qne  fi  on  diftinguc  diverfes  Jurifi- 
diétion  dans  le  Tribunal  de  la  jufiiee  de 
Dieu  9 un  homme  qui  auroit  conçu  feu- 
lement le  defiein  de  tuer  fon  prochain  , 
feroit  condamné  an  même  fnpplice  que 
les  meurtriers  afFeétifs  Pétoient  par  le 
Tribunal  des  XXIII.  avec  cette  terrio 
ble  différence  que  ceux-ci  ne  les  con- 
damnoient  qu'à  la  mort  du  corps^aulieu 
que  la  juftice  Divinp  les  conda^nnoit  à la 
damnation  éternelle  du  corps  & dé  Pâ- 
me. 

Mais  cette  opinion  s'embàraiTe  terri- 
blement dans  la  fuite  de  ce  palTàge  , tahc 
pourmarquet  les  crimes  que  les  peines. 
Car  il  eft  certain^difcntces  Auteurs,  que 
Jhsus-Christ  a voulu  diftinguer  divers 
degrez  dans  les  pechez  & dans  les  peines, 
dont  le  fécond  ajoûte  un  nouveau  poids 
au  premier , & le  fécond  au  troiuéme. 
Or  qu'ajoute  au  defiein  de  tuez  (on  pro- 
chain Pinjure  de  Raca , ou  de  pauvre  ef- 
prit  ou  de  tête  legere  , qu'on  lui  pourroic 
dire  pour  ce  faire  un  nouveau  crime  di- 
gne d'étre  condamné  par  le  grand  Tri- 
bunal ? Il  femble  que  c’eft  un  renverfè- 
ment  d'ordre , & qu’il  falloit  au  contraire 
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commencer  par  l'injure  raca  ou  de  tête  lé- 
gère ) continuer  par  le  reproche  de  folie, 
^ Hnir  par  la  colere  meurtrière , parce 
que  ce  troifiéme  péché  enchérit  infini- 
ment fur  les  deux  premiers , &:  que  ces 
deux  premiers  font  infiniment  au  defibus 
du  premier. 

Il  en  eft  de  même  des  peines,ElI es  doi- 
vent enchérir  les  unes  fur  les  autres  ; la 
fécondé  fur  la  premiere,&  la  troifiéme  fur 
k fécondé.  Si  donc  la  peine  du  Jugement 
& celle  du  Confeil  font  la  peine  de  l'En- 
fer ; quel  fnrçroît  peut  y ajouter  la  troi- 
fiéine,qiiiéft  tSîle  dafe  éternel:re«r  erit 
gehennA  ignts>  Or  il  eft  clair  par  l'aveu  de 
CCS  Auteurs  que  lefus-Chrifta  voulu  mar- 
quer divers  degrez  dans  les  fiippÜccs  auf- 
fi  bien  que  dans  les  pechez. 

Ils  répondent  que  lefus-Chrift  n'a  pas 
voulu  diftinguer  le  genre  du  fupplice  , 
mais  les  degrez  dans  ce  genre.  Car  il  a 
condamné  k colere  & les  injures  a la  mê- 
me peine  de  mort , c'eft-à-direjà  la  dam- 
nation éternel le,maîs  non  au  même  degré 
de  cette  damnation.  Comme  les  luges  or- 
donnoient  une  peine  plus  Icgere  dans  le 
jugement,  & plus  rigoureufe  dans  le  Con- 
feil , quoi  que  ce  fût  toujours  la  peine  mê- 
me capitale. 

Mais  qui  ne  voit  que  les  degrez  ne 
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changeant  point  la  nature  d*une  choîe  > 
Jésus-Christ  auroit  dû  appliquer  la  pei- 
ne du  feu  de  l*Enfcr  aux  deux  premiers 
crirnes  aulti-bien  qu'au  troi/îéme  , puis- 
qu'elle eÛ:  due  à tous  les  trois.  Cela  cil 
d'autant  plus  vrai  que  le  mot  de  feu  de 
l'Enfer , ou  à la  lettre  la  gehenne  âa  fin 
eft  un  mot  general , qui  comprend  fous^ 
foi  une  infinité  de  Supplices  particuliers 
des  damnez.  Puis  donc  qu'il  l'areietvéc 
pour  le  troifiéme , cela  fuppofe  au  moins 
qu'il  n'eft  pas  ncceflaire  qu'elle  Soit  tou- 
jours ordonnée  aux  deux  premiers , & 
qu'elle  en  peut  être  fcparée.  Enfin  en 
quelle  Langue  ou  en  quel  Diâ:ionnaire 
eft*ce  que  les  termes  de  lugement  & dç 
Confeil  fignifient  la  peine  de  mort  or- 
donnée par  la  luftice  humaine, & la  peine 
de  la  damnation  étemelle  ordonnée  par 
la  luftice  Divine. 

La  Seconde  opinion  eft  de  ceux  qui 
après  Saint  Auguiiin , expliquent  U luge- 
ment  & le  Confeil  de  la  Seule  diScuilion 
du  crime  , pour  Sçavoir  > fi  l'Accu fé 
commis  volontairement  ou  par  mégarde  j 
& le^«  de  1‘ Enfer , de  la  peine  à laquel- 
le il  eft  condamné.  Car  ils  veulent  qu'il  y 
ait  cette  différence  entre  le  ïtigement , le 
Conflit  & la  gehenne  du  feu, , que  dans  le 
lugement  on  donnoit  lieu  à l'AccuSé  de  Se 
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défendre',  & ain fi  la  condamnation  & \i 
peine  de  l^acaifé  étoient  egalement  in- 
certaines. Au  lieu  que  dans  le  Confeil^pù 
les  canfes  majeures  croient  portées  > ils 
veulent  que  la  condamnation  fût  alTiirée  , 
quoique  le  genre  du  fupplice  ne  fût  pas 
encore  dérei*ininé;&  qu'enfin  la  gehenne 
portât  la  certitude  delà  condamnation  & 
du  genre  du  fupplice  , auquel  l'accufc 
croit  condamné.  C'eft  ainli  qu’au  rapport 
de  Janfenius  S.  Auguftin  explique  toute 
cette  difficulté. 

Mais  J comme  dit  le  même  Interprète , 
il  eft  certain  que  ces  Tribunaux  parmi 
les  luifs  n’etoient  pas  diftinguez  par  fa 
certitude  ou  l’incertitude  des  crimes  & 
(des  peines,  mais  par  la  gravité  des  caufes. 
De  plus  fi  la  Sentence  appartient  de 
Droit  au  fécond  Tribunal  qui  eft  celui  dé 
Confeil , comment  pourroit  - il  condam* 
ncrun  criminel,  fi  la  peine  à quoi  il  le 
condamne  n'étoit  pas  certaine  & détermi- 
née ; C’cftaii  même  Tribunal  à porter  la 
fentence  &c  à fpecifier  la  peine. 

, On  ne  peur  donc  prendre  un  tempéra- 
ment plus  jufte  que  démarcher  au  milieu 
de  ces  deux  extrêm;tez  , c’eft-à-dire  ,de 
donner  à chaque  Tribunal  l*cxercice  des 
deux  fonétions  de  la  luftice  qui  font  l’e- 
xamen & le  Jugement  définitif  ; ladif- 
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cnflîon  &.la  Sentence.  Ainfi  le  même' 
Tribunal  achèvera  le  procès  à un  aceufé 
en  le  déclarant  atteint.  &:  convaincu  du 
crime  dont  il  eftchargc  , & en  le  con-» 
damnant  au  fupplice  qui  lui  cft  dû  > qui 
fera  peut-être  Ugehenne  du  feu  ; ôc  pour 
la  diftinétian  des  Tribunaux  de  Jugement 
& de  Confeil , par  lefqnels  il  faut  paiTer  , 
elle  ne  regarde  que  la  diverûte  des  caufes 
qui  y font  portées  félon  le  degré  de  leur 
gravité,  chacun  ne  jugeant  que  des  caufes 
de  fa  compétence  & qui  font , pour  ainû 
dire  , dans  détendue  de  font  reflbrt.  Et 
f'eft  en  - quoi  lefus-  Chrift  corrige  ici  la 
faivlîe  idée  que  les  Pharifiens  s'étoient 
formée  de  Phoroicidc. 

Les  Pharifiens  par  leur  tradition  ne 
rendoient  redevables  à la  loi  de  Dieu  que 
les  meurtres  eflfèdifs  > & ils.  ne  conv 
ploient  pour  rien  les  acheminemens  au 
meurtre  qui  Ibat  la  colere  & les  parolra 
offenfantes.  Ils  ne  fonmettoient  encore 
d’homicide.' qu'au  lugemenc  des  XXIU. 

- aufqnel s les  Auteurs ' ou  les  Aceufez 
étoient  obligez  d’en  rendre  corapte, 
parce  qu'on  ne  condamnoit.  jamais  per- 
fonne  fans  lui  donner  lieu  de  fe  défendre, 
• 6c  comme  un  meurtre  s’il  étoît  aâuel  fe 
pou  voit  eommem-e  ou  par  mégarde  ou 
•par  malice,,  on  ne  pouvoir  décider  d'oo 
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ou  Pautre  fans  difcuiHon  Tans  exst-^ 
men. 

Jefus-Chrift  corrige  cette  tradition 
dans  ce  point , qu^elle  ne  donnoit  pas 
une  alTez  grande  idée  de  l'énormité  du 
meurtre.  Car  en  s'accommodant  toTijoiirs 
à la  diftînélion  des  Tribunaux  , qui  écoit 
en  ufage  parmi  les  luifs , il  commence 
par  la  difpofîtion  au  meurtre  la  plus 
éloignée  > qui  eft  la  colere , & il  la  fbû- 
met  dans  la  luftice  de  Dieu  au  Tribunal 
du  lugement  des  XXlll.  pour  obliger 
l'Accufe  de  rendre  compte  de  la  caule 
bonne  ou  mauvaife  qui  l’y  aura  porté  , 
& pour  en  foufFrir  la  peine  proportion- 
née à fon  péché , s’il  fuccombc  dans  cet 
examen. 

Il  continue  par  le  plus  leger  éclat  de 
colere  qui  eft  une  parole  de  mépris,  conv* 
me  Patfvre  homme  ^ petit  Efprît  ,Tete  a 
V évent , ce  qui  eft  à peu  prés  le  fensde 
raca  j & ce  qui  eft  admirable  , il  foûmet 
au  lugement  du  grand 'Conlcil  de  Dieu 
cette  caufc  qui  pafleroitpour  une  bagatel- 
le parmi  les  hommes.  Il  fait  aflemblerle 
Sanhédrin  , lesfoixante  - dix  luges  pour 
décider  iî  une  ame  a prononcé  une  de  ces 
paroles  injurieufes  par  un  mouvement  de 
jufte  indignation  qui  corrige  fon  pro- 
chain » ou  par  un  emportenaent  d'impa- 
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tience  qui  cherche  à fe  venger  d*une  in- 
jure , & pour  le  condamner  à la  peine 
qu^il  mérité. 

Il  finit  par  Poutrage  qui  approche  le 
plus  prés  du  meurtre,par  un  reproche  de 
folie  qui  donne  atteinte  à l’honneur  du 
prochain  , 6c  qui  part  fans  doute  d’un 
mouvement  de  vengeance.  Mais  il  ne 
trouve  point  de  Jurifdiéhon  ou  il  puiiTe 
renvoïer  le  Jugement  de  cette  caufcifans 
aucune  autre  forme  de  procès , il  la  con- 
damna au  feu  de  l’Enfer.  A quel  Tribu- 
nal dortc  le  meurtre  effeâiif  fera-t-il  ren- 
voie î Je  dis  ce  meurtre  que  les  Juifs  ne 
foûmettoient  qu’au  Jugement  , fi  un  fira- 
ple  reproche  de  folie  vrai  ou  faux  , qui  fc 
fait  dans  un  defir  de  vengeance,n’a  point 
befoin  de  difcuilion  dans  une  cour  de  |u- 
fiiee , mais  efi  de  foi-même  condamné  au 
fiipplice. 

On  voit  donc  que  dans  la  caufe  d'un 
reproche  injurieux  , la  condamnation  au 
feu  fans  difeu filon  fiippofe  que  la  difeuf- 
fion  dans  les  deux  Tribunaux  du  Juge- 
aient & du  Confcil  peut-être  favorable  à 
l*Acciifé  y & n’étre  pas  fuivîe  de  la  con- 
damnation. Car  judktum  eft  propre- 
inent  la  feule  difeufiion  de  la  caufe,  quoi- 
S*ic  dans  l’Ecriture  il  fignifie  fouvent  la 
condamnation  aâuelle.  Mais  alors  .ce 
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mot  fe  prend  pour  tout  le  procès , Sc  non 
par  qppofitîon  aux  autres  parties  d'un 
procès  criminel , comme  il  fe  prend  ici. 
Or  dans  cette  oppofition  le  Jugement 
n'cft  pas  la  condamnation  ni  la  peine  t ce' 
n’en  eft  que  le  péril.  C’eft  feulement  l’in- 
ftruèHon  ou  rexamen  d’une  caufc  dont 
l’apparence  n’e fl:  pas  favorable  i & dont 
on  eft  obligé  de  rendre  compte  avec  l’in-* 
certitude  du  fuccès.  Et  c’eft  ce  que  Je- 
fus-Chrift  établit  à l'égard  de  la  colere 
& du  mépris. 

Ainfi  Jefus-Chrift  partage  les  procès 
d’une  ame  au  Tribunal  de  Dieu  en  dif^ 
cuilîon  & en  condamnation,  il  attribue 
la  difculEon  à deux  Tribunaux  : Tun 
fubalterne,&  l’autre  fupcricur,  fuivant 
l’importance  de  la  caufc , & en  faifant 
alluîîon  à deux  Tribunaux  des  Juifs  > il‘ 
foûmet  la  colere  à celui  du  ftmple  luge-- 
meht  ,*  il  renvoie  l’éclat  de  la  colere  quel- 
que petit  qu’il  foit  au  Confeil  du  Sanhé- 
drin , dont  chacun  neanmoins  doit  ab- 
fbUdre  ou  condamner  après  l’examen  de 
la  caufe  , félon  que  la  colere  ou  l’éclat 
de  la  colere  paroîtront  juftes  oü  injuftes. 
Et  quant  à l’injure  formelle  , il  la  corr- 
damne  au  feu  fans  autre  difcnflîon  , par- 
ce qu’elle  porte  fa  condamnation  avec 
foi,  • < - : 
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On  voir  encore  par  ià  que  renSy 
ddîÊ  changer  cîé'fignîfication  feîon  la'paN 
tie  du  procès  à laquelle  il  eft  appliqué. 
Dans  la  difeuffiori  le  Défendeur  , 

Hntimé , PAcct^fé*  Dans  la  condamna- 
tion, c'eft  le  coupable. 

Cette  explication  retombe  en  -partie 
dans  celle  de  faint  Augnftin  :car  il  met 
de  la  difculCon  dans  le'  lugement  & dans 
le  Confeil  : In  ludkio  adhuc  âefenfioni 
datur  locHs  ; in  Confilio  , qmnejMom  & 
luâicium  ejfe  foleat.  Et  quant  à la  peine 
du  feu,il  y met  fans  antre  examen  lacon-- 
daranation  & Dexecution  de  la  Sentence  u 
Gehenna  vero  certa  efi  ^ & damnatio  c5* 
fœna  damnai.  Il  eft  vrai  qu^il  diftîngiie 
encore  le  lugement  d’avec  le  Confeil , en 
ce  qu'il  attribue  la  fimpde  difcnflion  aar 
premier , & la  fcntcnce  au  • fecoiid.  > Mais^ 
cette  fépàfation  ne  paroît  pas  necelTairq 
& comme  il  s'agit  ici  de  divcrfes  caufes 
qui  appartiennent  àdes  Tribunaux  difF»- 
rens  , que  chaque  Tribunal  après  la 
difculîîon  prononce  la  fentcncc  5 il*  eft’ 
plus  naturel  de  fcpürerlc  lugement  & le 
Confeil  l'un  de  l’autre  par  la  jurifdiélioni 
comme  deux  Tribunaux  ,l’un  fubaltcrne. 
& l'autre  fnpérieur  que  par  les  diverfes 
parties  d'un  même,  procès  ouvert  6c  pen-v 
dant  au  même 'pribimal,  - . ; : - -• 
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DISSERTATION  XI. 

Luc.  Ch.  VIII. ’iî'.  1.  MâtîaquA  vocatur 
JMagàalene , àe  qua  feptem  à&monia 
txiermt»  i,  Conc.  Ch.  LVII. 

I-L  y a des  queftîons  qu’mon  ne  peut  re- 
foudre à fon4  de  part  ni  d- autre , par- 
ce que  les  raifons  des  deux  partis  étant  a 
peu  prés  égales  & toû}ours  douteufes,  on 
eft  réduit  à donner'  Ta  van  ta  ge , non  à ce- 
lui qui  a l'évidence  de  Ton  côté  : mais  à ' 
celui  qui  répond  mieux  aux  objeâfons* 
de  l'autre.  Telle  eft  la  queftion  touchant  ' 
les  deux  Maries  & laPecherelïè  , pour^ 
fçavoir  Ci  ce  font  trois  perfonnes  diftin-  > 
éies , ou  fixe  n'en  font  que  deux  i ou  en-- 
fin  fi  ce  n'en  eft  qu'une  fous  trois  noms.' 
Il  eft  difficile  de  fe  détenniner  pour  un 
de  ces  trois  partis  par  le  feul  poids  des 
raifons  > il  faut  que  Tinclinadon.s'en  mê- 
le, & fiipplée  par  cet  engagement  ce  qui 
leur  manque  pour  perfuader } mais  enfin 
quelque  parti  qu'on  prenne , on  ne  peut 
traiter  l'autre  d'erreur  : qualification  qui 
ne  fe  doit  donner  qu'aux  opinions  , dont 
la  fauftèté  eft  fi  certaine  qu’on  n'en  puiftè 
douter;  quoique  dans  l*égalicé  des  rai- 
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Tons  on  doive  toujours  la  préférence  au 
fentiment  le  plus  commun.  ^ 

Tavouë  que  cette  confideration  me  fait 
pancherdu  côte  de  ceux  j qui  de  ces  trois 
femmes  n*en  font  qu'une.  le  fçai  qu'on 
ne  prefcrit  jamais  contre  la  vérité  ; & 
comme  elle  eft  de  tous  les  teras  & de  tous 
lieux  , qu'on  eft  toujours  recevable  à la 
produire  dans  le  raonde:maîs  il  faut  qu'el- 
le paroiilè  à découvert  » tc  opinion  pour 
opinion  , les  plus  anciennes  font  préfé- 
rables J parce  qu'on  ne  les  peut  remuer 
fans  troubler  la  paix  (ans  fcandalifer 
les  foîbles. 

Pour  réiînîr  donc  ces  trois  noms  de 
Madelaine  , de  Marie  foeurde  Lazare,  & 
de  pecherefle  en  une  même  perfonne  , je 
n’ai  befoin  que  de  cet  argument  qui  com- 
prend tout  ce  qui  eft  en  queftion. 

Marie  foeurde  X^zare  eft  la  même  qtte 
Madelaine. 

Or  la  Pecherefle  eft  la  même  que  Ma- 
rie foeur  de  Lazare  : 

Donc  la  Pecherefle  eft  la  même  que 
Madelaine, 

La  première  propofltion  fe  démontre 
parl'onéHon  que  félon  faint  lean  Chap. 
X 1 1.  ir»  5;  Marie  fœur  de  Lazare  fie 
chez  Simon  le  Lepreux  peu*  avant  la' 
Palfion  de  Jefus  - Chrift  * > & qui 
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Ion  tontes.lcs  circonfta'nces , & la.inêrne 
que  celle  qui  eft  rapportée  par  faint  Mat- 
thieu Chap.  XXVI.  f.  7.  & par  (aine 
Marc  Ghap,  XIV.  -3.  Toute  la  laie 
du  feftiiî  fat  parfumée  de  l'odeur  de  cette 
liqueur,  dt  ludas chagrin  d'en  avoir  per- 
du !c  prix  , murmura  fort  de  ce  qu'elle 
o'avoit  pas  été  vendue.  lefus-Chrift  lui 
répondit , félon  ces  trois  EvangcHftcs  : 
Laijfez,~là  eettff  femme  , ne  la  tour- 
mente^ point.  Elle  avait  ^ardé  ce  par- 
fum pour  le  jour  de  ma  fèpulture  , & elle 
l*a  répandu  fur  mon  Çorps  pour  m*enfevelir 
par  avance.  Paroles  qui  font  voir  claire- 
ment deuxr  ch  pfes.  , ’ • 

• La  première , que  Marie  (oeur  de  La- 
zare peiTuadéc  par  tant  de  prédié^ions  de 
JçfusrChrift  que  ia  Mort  étoit  proche  g 
avoir  defliné  le  plus  précieux  de  fes  par- 
ftjms  pour,  eqibaumer  fon  Corps  ; mais 
que  le  faint  Eiprit  qui  prévoïoit  que  U 
Refurreétion  de  Icfus^Chrift  lui  ôteroic 
lieu  de  lui  rendre  ce  pieux  office,  nevou- 
lijt  pas  lui  en  lai0èr  perdre  le  fruit  ni  le 
mérité  : il  lui  infpira  de  prévenir  la  fcpul- 
tore^en  tépândant  ce  parfum  fur  fes  pieds 
& fur  fa  tétej 

L'Auteur  des  Mémoires  pour  l'Hî- 
ftoire  Ecqlelîaftiquc , s’oppofe  à tout  cela 
dans  fes.Noîc^  It  nç/çat , dit-dl  en  par-. 
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lant  de  moi , s'il  ponr^a  perfunder  à bien 
des  perfonnes  qu'elle  eut  tellement  conçH 
tjHC  J.  C,  dévoit  bien- tôt  monrir  y qu'elle 
tut  déjà  préparé  des  parfums  pour  l'em- 
hfiHmer,  Pour  moi  je  n’en  fuis  pas  en  pei- 
ne , aiTure  de  le  perfuader  à tous  ceux  qui 
ont  creance  en  lefusrChrift , fans  fou- 
haitcer  d'autre  garant  de  fà  parole  que 
lui-même.  Car  qii^y  a-t^il  de  plus  formel 
& de  plus  polîtif  que  cette  propoficion 
Iclon  l'Original.  Mlle  avait  gardé  ce  par- 
fum pour  le  jour  de  ma  fepulture  , «V  rUA 
’ftfipuf  «Vt»  irmç(ue/m}r  fxv  nnp  zer  «tb. 
Si  elle  avoir  gardé  ce  parfum  pour  le  jour 
de  la  fepulture  de  Iesus  j élle  avoir  donc 
conçu  qu'il  devait  bien  - tôt  mourir , & 
die  l'avait  donc  préparé  pour  l^embaumer, 
Pârçe  qu'on  n'embaurae  que  ceux  qu'on 
«nfevelit , & qu'on  n'enfevelit  que  ceux 
qui  font  morts.  L'Auteur  des  Metnoirci 
venoit  de  lire  ces  paroles  de  lefus-Chrift, 
P il  les  avoir  encore  devant  les  yeux 
loçfqu'il  doutoit  fi  quelqu'un  s’en  laifle- 
coit  perfuader. 

- Mais , dit-  U , cette  idée  de  la  mort  de 
Jesus-Christ  ne  put  entrer  dans  l'efprie 
des  Apôtres  y à fui  Jesus-Christ  l avait 
dit  plus  fouvent  fu^a  elle. 

Que  faite  à cela  ? Si  les  Apôtres  préver 
*^ttsdçrimraortaJitcpromife  au  Melîîc, 
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èc  d'autres  interets  , ne  purent  compren-- 
dre  les  prédirions  très  - claires  ôc  ' tres- 
exprelTes  que  Jefus-Chrift  leur,  fit  trois 
fois  touchant  là  mort  : que  fait  cela  pour 
Marie  qui  n'avoit  ni  leurs  préjugez,  m 
leurs  tenebres  , & qui  fans  railbnner 
donnoit  une  entière  deference  à la  paro-« 
le  de  Jésus?  * 

Mais  infifte  1* Auteur  .des  Mémoires  , 
Si  elle  (vvoh  préparé  ces  parfums  ? Totfr^ 
4juoi  les  répandit-elle  à Bethanie  ? //  réefl 
par  aifé  de  voir  la  raifon  , & ajfnrément  le 
P,  M,  a Uenfdt  de  recourir  à l‘wfpiration 
du  S,  E/prst, 

Je  fuis  fâché  d’étre  oblige  de  répon- 
dre à cette  inftance  qui  eft  tout-à-fait  in- 
digne de  refprit  & de  la  pieté  de  l'Au-< 
tcur.  Déjà  l'effufion  eft  certaine  , c'eft  ua 
fait  attefté  par  trois  Evangeliftes.  Sur  ce- 
la il  m*en  demande  la  raifon  vû  que  Ma- 
rie avoir  deftiné  ce  parfum  pour  le  fepul- 
cre.  Mais  je  la  lui  demande  à lui-méme  ; 
c'eft  une  queftion  à quoi  il  eft  obligé  de 
répondre  comme  moi , s'il  ne  veut  aban- 
donner les  Evangeliftes.  Ce  qui  eft  étran- 
ge , c'eû  que  Jefus-Chrift  la  rend  cet- 
te raifon , dans  $.  Matthieu  & dans  S. 


Marc , fans  qu'il  y ait  fait  attention.  Ett 
répandant  ce  parfum  fur  mon  corps  , elle 
l'jt  fait  pour  me  rendre  les  devoirs  de  la 

fepulrure^ 
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ftpnîture.  Ai  fpelitnànm  me  fecit , die  S. 
Mathieu,  ou  plus  exprclîcment  S.  Marc, 
a clic  sVft  hâtée  d'embaumer  par  avan- 
ce  mon  corps  pour  la  fepulturc.  /^r4- 
<yenit  ungtre  corput  mtmn  in  fepHhuraia, 

. Ccpendant,dit-il,il  n’eft  pas  aifé  d'en 
voir  la  raifon  que  ]efus-Chrift  rend  lui- 
méme  , & alluiément  le  P.  M.  a bien 
fait  de  recourir  i l'infpîration  du  S.  Ef- 
pric.  C^cft  que  J ai  été  ailèz  fimple  pour 
-me  laiirer  pcriùadcr  à cet  argument  qui 
palTcra  toujours  pamii  les  Chreriens 
pour  une  deraonftration. 

ünc  adion  que  Jc’fus-Chrift  qualifie 
4e  bonne  œuvre qu'il  aprouve  & donc 
Il  prend,  la  dcFcnfè  , a été  înfpirée  du  S. 
Elprit. 

V Jefus-Chrift  apclle  une  bonne 

œuvre  , l’éfiifion  que  Marie  a faite  fur 

lui  d'un  parfum  quelle  avoir  prépare 

pour  fa  fcpulture.  Il  la  défend  contre  fes 

Difciples.  Il  prédit  que  dans  l’Eglife  on 

en  fera  une  mention  honorable  à la  me* 

moire  de  Marie, 

* « 

Cettçéfiifion  lui  fut  donc  infpîréc  du 
S,  Efprit. 

La  fécondé  choie  qui  eft  prédite  pac- 
ces  paroles  de  J,  C.  eft  que  Marie  ‘ 
l^œur  de  Lazare  fut  une  de  ce$  pieufes 
femmes  qui  alcrent  à ion  iepulcrc  pour 
TvMi  //, 
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cmbaiinier  fon  corps  ; on  n^auroit  pa«- 
lieu  d’en  douter , quand  on  ne  confide- 
rcroit  que  l’amour  ardent  donc  clic 
ctoit  animee  pour  Jefus-Chrift  , & les 
autres  ondions  qu’elle  lui  a faites  pen- 
dant fa  vie;  mais  ces  paroles  en'font,  ce 
me  fcmble,  une  pleine  convidion.  Car 
pourquoi  le  fa:int  Efprit  lui  auroir-il 
fait  prévenir  la  fcpulture  de  jefiis-Chrift 
par  cette  ondion  avancée,  fi  ce  n’eft 
parce  que  fa  refurredion  devoir  preve- 
«ir  l’ondion  qu  elle  lui  devoir  faire  en 
{on  tombeau  avec  les  autres  femmes.  Ce 
qui  fupofe  quelle  y dgvoit  alcr  avec  el- 
les. En  cfet , fl  elle  a emploie  dans  ce 
feftin  le  parfum  qu’elle  avoit  deftiné 
pour  l’embaumer,  a-t-elle  manqué  d’en 
acheter  d’autre,  lorsqu’il  a étéenfeveli  î 
Elle  a rendu  , fans  le’  fàvoir  , à Jefus^ 
Chrift,  tout  vivant  qu’il  étoit , les  der- 
niers devoirs  de  la  fcpiilture  : Eft-cc 
qu’elle  n’a  plus  voulu  les  lui  rendre 
apres  fa  nîorc,  & qu’elle  s’eft  îaifié  ravir 
cet  honneur  par  d’autres  fenimes  , qui 
n’avoient  ni  tant  d’obligations  quelle  à 
I.  C.  nitant  d’amour  pour  lui  ? On  ne 
peut  donc  raifonnabicrâent  douter  que 
Marie  de  Bethanie,  fœur  de  Marte,  n’ait 
été  du  nombre  de  ces  pieufes  femmes, 
qui  alerent  au  tombeau  de  ]c(us-Chrift 
pour  embaumer  fon  corps. 
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Or  des  quatre,  qui  font  nommées  par 
les  EvangclifteSjcllc  ne  peut  être  ni  Ma- 
rie mere  de  Jacques  le  mineur , ni  Salo- 
mé  mere  de  lacques  & de  lean,  ni  Jean- 
ne. Il  faut  donc  que  ce  foît  Marie  Made- 
laine.  Je  ne  vois  pas  de  reponfe  à certè 
laifon  , à moins  qu"on  ne  la  confonde 
avec  ces  quelques  autres  j céteré 
CH/fi  eis  tram  , que  S.  Luc  n a pas  juge  à 
propos  de  nommer  , ce  qui  n’eft  nulle- 
ment vrai-femblablc. 

C’eft  neanmoins  ce  que  prétend  l’Au- 
teur des  Mémoires  , & voici  fa  preuve  : 
,}  Quelque  raifon  , dit-il  que  l’Auteur 
J,  de  l’ Analife  puilfe  avoir  de  croire  qi  c 
»,  Marie  de  Béthanie  voulût  aller  au 
»,  lepulcre  , il  n’y  en  aura  guère  moins 
»,  pour  Marthe,  fa  fceur,qui  étoit  cnco- 
»,  re  plus  agilfante  qu’elle.  Ce  jugement 
eû  déjà  fort  particulier,  Ainfi,  pourfuiti- 
il,  pour  placer  Marie,  il  faudra  recourir 
^ux  autres  femmes  que  S.  Luc  n’a  point 
nommées  : & par  confequent  elle  n’cft 
point  Marie  Madelaine, 

Pour  moi  je  ne  m’opofe  point  à la 
dévotion  de  Marthe  , & rien  n’empêche 
queles  deux  fœurs  n’aient  pû  alei  vifiter 
iefepulcrciMais  que  fait  là  Marthe  pour 
régler  nôtre  diferend?  Marthe  plus  agif- 
fante  que  Marie  voulut  alcr  comme  elle 

Rij- 
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?-u  fepulcre,  & elle  ctoit  avec  ces  autres 
.femmes  qni  ne  font  pas  nommées.  Donc 
Marie  fa  fœur  ttoic  aufli  de  ce  nombre, 
ôc  elle  n'cft  pas  Madelainc  que  S.  Luc  a 
nommée  plus  haut.  ]’ai  trop  de  refpcdt 
pour  TAutcur  pour  qualifier  cette  raifbn 
comme  elle  le  mérité. 

La  11.  Propofition  du  premier  Argu- 
ment eft  > que  la  pecherelFe  eft  la  même 
que  Marie  lœur  du  Lazare.  C'en  eft  dé- 
jà une  preuve  , que  le  Pharificn  , chez 
qui  la  pecherelTe  entra , & celui  chez 
qui  Marie  répandit  fon  parfum  , s'apel- 
loient  tous  deux  Simon , & étoienc 
tous  deux  de  meme  feéte,*  ce  qui  montre 
que  ce  n’etoit  que  le  même  homme,  qui 
demeuroit  à Béthanie,  aufli  bien  que  La- 
zare , Marthe  & Marie  ; Et  par  confe- 
quent  que  Marie  & la  pcchereire  ne  font 
que  la  meme  perfonne.  Mais  parce  qu'il 
ne  coûte  rien  aux  Auteurs  de  multiplier 
fms  nccefîîté  les  Siinons  auflî-bien  que 
les  Maries  5 voici  quelque  chofe  de  plus 
foir. 

Saint  Jean  , Chap.XI.  f,i.  parlant 
pour  la  première  fois  de  Marthe  & dje 
Marie  fa  fœur  , explique  qui  ctoit  cette 
Marie,&  il  écrit  que  c'étoit  cette  femme 
qui  avoit  répandu  fur  le  Seigneur  une 
huile  de  parRim , 6c  qui  avoit  elfuié  fes 
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pieds  avec  fes  cheveux  ; Muna  aatem 
erat  <jHA  Hfixit  Df^mimm  unpiento , & 
exterfit  pedes  capillis  fuis.  Or  on  ne 
void  rien  auparavant  à quoi  on  piii{Ie 
raporter  ces  paroles  , puifque  c’eft  ia 
première  fois  que  cet  Evangelifte  parle 
de  Marie.  Elles  ne  peuvent  donc  fè  ra- 
porter qu'à  Tadtion  de  la  Pecherelle 
dans  S.  Luc,  Chap.VII.  où  l'on  void  en 
cfet  une  femme  qui  profternee  aux  pieds 
de  Jefus-Chrife  y répand  une  huile  de 
parfum  , & qui  les  clTuie  avec  fes  che- 
veux, Cette  a6tion  écrite  la  première 
fois  par  S.  Luc  ne  pouvoir  être  plus  clai- 
rement dcfigncc  qu'elle  l'cft  par  S.  jean^ 
& par  confequent  cette  Marie  chez  S, 
Iean,&  cette  Pechereife  chez  S.Luc  font 
la  meme  perfonne. 

Car  une  a£bion  aufll  extraordinaire 
qu'eft  d'efîiiier  les  pieds  de  Jefus-Chrift 
avec  fes  cheveux  , ne  peut  convenir  mo- 
ralement qu'à  une  même  femme.  On 
n'en  trouvera  point  d'exemple  dans  le 
refte  de  l'Ecriture  , ni  dans  l’Hiftoirc 
prophane.  Et  c’eft  cet  eiruicmcnr  , ôc 
non  le  lavement  des  pieds , qui  a donné 
lieu  à S.  ]ean  de  remarquer  Marie.  Or 
cette  circohftancc  ft  particulière  eft  atri- 
buée  à Marie  & à la  Pechereife  ; Marie 
•donc  & la  Pechereife  ne  font  point  deux 
femmes  diftindtes. 
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Supofons  neanmoins  que  (aint  Jean 
“ a écrit  par  avance  dans  le  Ch.XI.  l’onc- 
tion qu’il  de, voit  raporter  plus  bas  en 
fon  lieu  , CH.XIL  il  eft  toujours  cer- 
- tain  qu’il  a voulu  par  là  tellement  fpeci- 
fier  Marie  fœur  de  Lazare  que  cette  mar- 
que lui  fut  propre  , ôc  la  diftinguàt  de 
toutes  les  autres  fernmes..  Car  fi-  el  le  eH 
commune  à quelmie  autre , ce  n’eft  plus 
une  défignation  Ipecifique.  Or  c’eft  ce 
qui  arrive  dans  l’opinion  qui  diftinguc 
la  Pechereire  d’avec  Marie.  S.  Jean  ne 
Bouvoit  pas  empêcher  que  la  Pecherellc 
long*  tems  auparavant  n’eut  fait  la  meme 
pnâiion  : ainU  il  eut  donné  , pour  rc- 
çonnoîtré  Mariçj  une  aéf  ipn  qui  lui  au- 
ïoit  été  comimmeavec  la  Pechçrcfic , & 
qui  eût  donné  lieu  dç  la  confondre  avec 
elleacomme  a fait  Tf  gÜfe  dans  fa  erpian- 
& dans  fon  Ofice,  Il  faut  donc  que 
Marie  & la  Pechcrefle  foient  la  même 
perfonne  , ou  que  la  fpecificarion  Toit 
faulfe.  Jc'ne  croi  pas  qu’on  puilfe  balan- 
cer un  moment  dans  le  choix  des  deux 
parties  de  cette  alternative. 

Mais,me  dira-t-on,e(l-çe  la  çoutumè 
que  les  Evangeliftes  fe  commentent  l’uû 
l’autre  î 

Oiii  , cela  fc  peut  afiùrcr  de  fiiinr 
Jean  , qui  aiant  écrit  le  dernier  n’a  én- 
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treprisTon  Evangile  que  pour  fuplccr  cc 
qui  manquoit  aux'autrcs  dans  les  circon- 
ftanccs.  D’aillcui^j'C’ctoicici  une  nccef^ 
fité.  Saint  Luc  n’avoit  pas  jugé  à propos 
de  nommer  la  PechereUe»  parcequ’alors 
Marie  étant  encore  vivante  çcût  été  im- 
primer une  tache  à fa  réputation  & à 
toute  fa  famille.  Mais  comme  elle  croit 
morte  lors  que  S.  Jean  écrivit  Ton  Evan- 
gile , cette  réferve  n’avoit  plus  de  lieu. 
Cependant , & à Ephefe  où  demeuroie 
S.  Jean,  & par  toute  l’Eglifc  où  fe  lifoit 
l'Evangile  de  S.  Luc,  on  étoir  bien  aîfe 
de  favoir  le  nom  de  cette  Pecherefle  in^ 
connue  , qui  avoir  donné  unc'marque  li 
extraordinaire  de  fà  cohverfion  & de  ton 
amour  pour  Jefus-Chrift.  C’eft  ce  que 
,S.  lean  nous  aprend  ici  par  la  défigna- 
tion  qu’il  fait  de  Marie.  , . 

Afin  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  cette 
forte  de  commentaire  ou  de  fuplémcnt 
foie  fort  nouvelle  , il  y en  a plnficurs 
exemples  dans  le  meme  Evangeliftç. 
.Saint  Mathieu,  faint  Marc  ôc  faint  Luc, 
qui  ont  écrit  du  vivant  de  faint  Pierre, 
raportant  l’aétion  qu’il  fit  de  mettre  la 
;main  à l’çpée  pour  défendre  jefus- 
- Chiifi: , ont  afcété  par  prudence  de 
fuprimer  fon  nom  , de  peur  de  lui  fuf- 
citer  une  afairc  criminelle  , pour  avoir 

R iiij 
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iifé  de  violence  contre  les  Miniftres  de 
luftice.  Mais  comme  il  n^y  avoit  plus 
rien  à craindre  de  ce  côte-  là  , lors  que 
(aint  lean  écrivoic,  près  de  3 o.  ans  apres 
la  mort  de  faint  Pierre  , il  nous  a apris 
que  ce  fut  Simon  Pierre  qui  aiantunc 
cpcc  la  tira  > & en  frapa  un  des  gens  du 
grand  Pretre. 

On  doit  encore  atribuer  à la  mcrac 
referve  le  filence  de  faint  Mathieu  & de 
faint  Marc , qui  raportant  la  féconde 
onâiion  que  fit  Marie  chez  Simon  le  Lé- 
preux, ont  crû  encore  devoir  dilEniulcr 
Ion  nom,  pour  ne  la  point  expofer  à la 
jpcrfecution  & à la  calomnie  des  Iuifs,& 
ils  fe  contentent  de  dire  qu*il  vint  une 
femme  pourtant  une  boctc  d’huilcdc 
pai  fiim.Mais  ce  péril  étant  paiïë  au  tems 
où  faint  Ican  ccrivoit , tant  du  côté  de 
Marie,  qui  n’etoit  plus  {Irr  la  terre,  que 
du  côte  des  Juifs  dont  la  ville  ccoit 
détruite, & la  nation  dîfperféc,  jl  a écrit 
fans  crainte  que  ce  fut  Marie  qui  prit 
une  livre  de  vrai  nard  très- précieux.  En- 
fin la  meme  vue  de  prudence  nous  a dé- 
robé le  nom  de  ce  Difciplechez  lequel 
3cfus*  Chrift  célébra  la  dernière  Ccnc  : 
Alez  à la  Ville  chez  un  tel,  dit-il,  dans 
faint  Mathieu,  Cliap.XXVI.  iJ'.rS. 

On  croira  peut-ctre  que  S.  Ican  dc^ 
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figne  par  avance  Marie  fœur  de  Lazare 
par  la  meme  onâ:ion  qu'elle  a faite  de- 
puis chez  Simon  le  Lépreux  , & que  cet 
Evangelifte  va  répéter  plus  bas  , Chap. 
XII  ^.3.  Mais  rien  fte  feroit  moins  hil- 
toricn  que  cette  répétition.  Pourquoi 
raconreroit-il  deux  fois  la  même  adlioa 
tout  au  long,&  avec  autant  de  paroles  ? 
Ctft  peüt-etre  que  la  première  fois  il 
1 annonce,&  il  avertit  fon  Lecteur  qu'il 
la  raportera  plus  bas.  Pourquoi  donc 
la  première  fois  ne  la  tourne- t-il  pas  par 
le  futur  , comme  une  chofe  qui  dans  le 
cours  de  fon  hiftoirc  n'cft  pas  encore 
arrivée  ? Q^ie  ne  dit-il  : „ Cette  Marie 
cft  celle  quijComme  nousVerronsplus 
bas  , répandra  fur  le  Seigneur  une 
s,  huile  de  parfum  , &c.  Il  s'exprime  au 
contraire  par  le  palfc  , qui  a la  force  du 
plus  que  parfait. ,,  Cette  Marie  eft  celle 
>,  qui  avoit  répandu  fur  le  Seigneur,&c. 
Marque  infaillible  que  cette  ondtion  du 
Chap.  XI.  ctoit  palfcc  , à l'egard  de  la 
maladie  de  Lazare  , qui  eft  traitée  dans 
ce  Chap.  & que  l'on<ftion  du  Ch,  x ii . 
étoit  future  au  meme  égard. 

On  m'allcguera  l'exemple  de  ]udas, 
que  les  Evangeliftes  défîgnent  par  le  nom 
de  Traître  long-temsavant  qu'il  ait  exé- 
cuté fa  trahifon. 

R V 
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Je  l’avoue  iinais  il  y a deux  infigncs  dî- 
fercnces.  La  première  eft,que  ççtce  défig- 
nation  de  Judas  efl;  conçue  en  un  mor, 
qm  fuit  prêditor^  ejni  & tradidit  <//»»>  jqui 
îe  trahit  j au  lieu  que  celle-ci  compren- 
droit  toute  l’hiftoire  de  l’ondtion. Qu’on 
mefure  l’unç  avec  l’autre,  on  y trouvera 
prcfquc  U même  êrcndnë.Voici  la  défig- 
natipn  prétendue-  dn  Chap.  • >>  Ççttc 
,,  Marie  eft  celle  qui;  a îépandu  fiir  le 
,,  Seigneur  une  huile  dé  parfum  a ^ qid 
y,  a clfuïc  fes  pieds  avec  fes  cheveux.  En 
voici  maintenant  l’hiftoire  au  Chap.xi  i .. 
,,  Marie  aiam  pris  imc  li'fte  d’huile  de 
paidlim  devrai’ nard  de  grand  prix  le 
tépandir  fur  les  pieds  de  Jefus  les 
,veftliià  dé  fes  cheveux.  Si  ces  dçuxpaf- 
fages. regardent  U meme  onébigu  , iPeft 
vilible  qvrç.  le  pr^ipier  n!cft  pas  une  défig- 
Bation>maisune  antiçipatîgndnutile» 
Ladeconde  diférençe  eft  que  la  deiîgr 
nation;  dfejuvbsçroit.  nçceiraîre  pour  dif- 
tinguer  judas  le  ti.a>çre  è’a.ycc.  judas - 
Thaddecî  Au  Ueujqrie.ceUe  dje, Marié  eft 
cnriéremenc  inutile..  Car  n’eft^-ellc  pas 
airez^reconnoUrable  par  Lazare  fonfrere,. 
& par  Miuthe  fr  fmur  ?:Aprcs  donc  que' 
iS:inc-]ean  a dit  au  Chap.xi  i'.c),. ,,  qu’iL 
j^^y.  avoit  un  homme  makde  nommé  La?- 
j,iZpj:e,qiniainft  qLic  M^iic  5c.  Marthe  là’^ 
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ji  fœurcçoic  du  bourg  de  Béthanie.  Ce 
qu’il  ajoure  enfuite  : ,,  Cette  Marie  eft 
3i  celle  qui  avoir  répandu  fur  . le  Seig- 
j,  nc,ur  une  huile  de  parfora  , n’efi:  pas 
pour  la  diftinguer  davantage:  C’eft  pour 
faire  CO nnoîcre  par  elle  la  Pénitente  in- 
connue 3 à qui  convenoit  cette  marque 
d’un  parfum  répandu  fur  le  Seigneur. 

Enfin  fi  Marie  n’eft  pointla  Pecheref- 
fe , on  ne  peut  éviter,  cpiume  j’ai  dit  cii 
dcirus,  que  la  défignation  que  laint  jeam 
fait  delà  première, ne  foit  au  moins  tres- 
équivoquc>  & ne  la  confonde  dans  TeC- 
ptit  de  tous  ceux  qui  ont  lu  lainr  Luc,, 
avec  la  fécondé,  qui  a.fàit  auflî  la  memê 
ondion  fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift. 
chez  un  Pharifiç,n  nommé* Simon^  Le- 
Ledeur  de  Caint  Jean  ne  peut  s •cmpécher.- 
de  raporter  cette  m^qpe  à l’ondion  de- 
là Pechcreire.  Et  fi  les  Auteurs qui  les^ 
diftinguent , ufoientbicn  dè^eur  raîfon^ . 
ils  verroient  tout  d’un^cttp  qu’une  ac.^ 
tion  fi  cxtraordinairescomme  cftd'çlîuiej:: 
îés  pieds-  de  Jcfus-CKrift'  avcc  fes  cher^ 
veux  . ,,  répétée  deux?  fois  &.  en-  diver^: 
fems,  eft  une  raifon  pliis  forte  pour  aerÎT- 
buer  l’une  &.  l’autre  à la  même  femmej,» 
i qui  cette  dévotion,  étoit  ' particulière,» 
qne  n’cft'jpour  latribuer  à^-dvux  de  dire: 
qjjcTaint.jean.contrcJa£oûtuiuc-ckxottS’i 
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les  Hiftoriens  a de'figné  Marie  par  avan- 
ce dans  le  Ch.  xi.  par  une  adîon  qu'il 
n'a  pas’encore  raportee,  & qu’il  va  écri- 
re au  Ch.  XI I . prcfque  en  mêmes  ter-* 
mes  , & avec  autant  d'étendue  que  la 
defignation. 

Tout  cela  démontre  clairement  cette 
fécondé  propofition  du  fyllogilme  que 
j'ai  propofé.Or  la  Pechércfïc  ell  la  même 
que  Marie  ferur  de  Lazare.Si  donc  cette 
Marie  cft  la  même  que  Madélaine,com- 
me  je  l'ai  prouvé  dans  la  première  pro- 
pofition  ; il  n'y  a qu'à  conclure  que  la 
Pechcreire  cft  la  même  que  Madelaine. 
Conclufion  qui  n’a  befoin  que  d'etre 
confirmé  par  ce  fyftcme,  pour  fe  défen- 
dre contre  toutes  les  objections, 

Marie  fœur  de  Lazare  & de  Marthe 
abufant  des  avantages  de  l'efprit  & de  la 
beauté  que  Dieu  lui  avoir  donnez  , fc 
donna  une  grande  liberté  dés  (es  jeunes 
années,  & fe  fit  une  mauvaife  réputation 
dans  toute  la  ville  de  Jemfalem.  Dieu  la 
' prépara  à fa  converfîon  par  une  obfeffion 
de  fept  démons  qui  la  rendirent  pendant 
quelque  tenis  un  objet  de  pitié  & de 
fraieur.  jefus-Chrift  dans  un  des  pre- 
miers voiages  qu'il  fit  à Jcrufaltm  la 
délivra  de  cet  état  miferable,en  lui  don- 
nant fans  doute  le  même  avis  qu'il  ayoic 
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donne  à la  femme  adultéré  : Alez  , Se 
déformais  ne  pcchez  plus. 

Le  regret  qu’elle  conceutdc  fa  pre- 
mière vie  fut  fi  violent  que  Hachant  que 
Jefus-Chrift  ctoit  venu  à Bethaoie  ou 
elle  demeuroit  avec  fon  frère  & fà  fœur, 
& qu’il  màngeoit  chez  un  Pharifien 
qu’il  avoit  guéri  de  la  lèpre , nommé 
Simon;  elle  fe  vint  jetter  à fes pieds  , & 
les  lavant  dans  l’eau  de  fes  larmes  , elle 
les  cfiuia  avec  fes  cheveux,  & les  parfu- 
ma d’un  parfum  qu’elle  y répandit. 
Dcsiors  3cfiis  l’afiura  de  la  rcmiflîon  de 
fes  péchez, & elle  eut  tant  de  reconnoif- 
fàncc,  de  cette  double  faveur  qui  la  dé- 
livroit  félon  le  corps  de  plufieurs  dé- 
mons , & félon  l’ame  d’une  infinité  de 
pcchez  , qu’elle  crût  devoir  confacrer  à 
la  fiibfiftancc  de  I.  C.  Se  de  fes  Apôtres 
ces  richeflcSjdont  fa  vanité  faifoît  autre- 
fois un  fi  mauvais  ufage.  Elle  l’acom- 
pagna  depuis  dans  fes  voiages  de  Gali- 
lée, où  elle  avoit  de  grands  biens  , fi  le 
château  de  Magdclumlui  apartenoit,  & 
fi  elle  en  portoit  le  nom  de  Madelaine. 
Elle  fe  joignît  en  cette  bonne  œuvre  à 
plufieurs  autres  femmes  de  Galilée , qui 
le  fuivirent  à fon  retour  dans  la  ludée,  & 
elle  le  logea  ordinairement  à Bcthanie. 

Voilà  tout  ce  qui  peut  tomber  en  con- 
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Rcp  O N s E . La  première  partie  de  cet 
Argument  fupQfè  tout  ce  qui  eft  en  quef- 
tion.  Car  il  eft  vrai  que  dans  ces  lieux, 
citez  faint  Jean  dit  que  Marie  Madelaine 
çtoit  a^iprcs  de  la  Croix,  que  Marie  Mat- 
delai  ne  vint  de  grand  matin  au  (epulcre, 
6cç.  Mais  il  ne  dit  point  que  cette  Ma- 
rie fût  originaire  de  Galilée.  Les  autres  - 
Evangeliftes  r qui  la  reprelcntent  en 
Galilée  , ne  difent  pas  qaéllé  y.  fût  née. 
Tout  ce  qii’ils  en  éciivent  peut  convenir 
à.unç  pcrfpnne  de  Judée  qui  auroit  luivà- 
Jefus-ChTiftdans  fes  Miflîons,  &c.  qui  em 
lcroic  revenue  à fa  fuite. 

}’ayoué'encorc  que  par  un  changCT-- 
ment  de  langage  ni  faint^  Luc  ni  faint: 
Jean  nç  donnent  jamais  le  fiirnom  dp 
MadeUine  à.  M^riê  fmur  de  La?aiiC,lôrfL 
qir’ils  la  trovivçntà  Bçthânic,&  cela  mé- 
rite quelque  réflexion  j mais  la  raifou< 
n’en  cft.pa&difieile  à deviner.  Les  Evanr 
geliftes,  n’a  joutent  à Mariç.le  ftirnpm  dp- 
Madelainc  qup  lorfqn’îls  U rençoncrenr 
dans  la  compagnie  des  autres  femmes  qui  ' 
portent  Iç  même  nom  de  Marie,ou  dans  • 
une  aâ:ion  qui  leur  eft  commune.  C’eft': 
par  Cette  raifonque  Màiie  fœurdé  Laza-- 
re  eft  toujours  î>^delaine  dans  les  Mif- 
fions  de  G:ililce,  fur  le  Calvaire  aii.  picdî 
de  la  Croix;>,dans  le  voiage  au  fepulçrcp.. 
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dans  le  laport  de  la  rcfurredion  aux 
Apôtrcsjparcc  qu’alors  elle  fe  trouve  ou 
avec  Marie  la  mcre  du  Seigneur,  ou  avec 
Marie  la  mcre  de  Jaccjucs,  dont  il  la  fà- 
loit  diftingiier.  Mais  à Bethanie  dans  la 
maifon  de  Marte  & dans  celle  de  Simon 
elle  eft  fimplemcnt  Marie  , parce  qu’elle 
cft  feule  de  ce  nom,  & que  la  diftin<5tion 
n’eft  point  necdfaire  où  il  n’y  a aucun 
péril  de  confufon.  C’tfl:  ainfi  qu’on  en 
ufe  dans  toutes  les  famillcs,&  il  eft  inouï 
que  des  focurss’apellententr’ellesautrc- 
ment  que  par  leur  nom  propre. 

III.Object.  On  ne  trouvera  point 
que  Marie  Madclainc  ait  fait  aucune 
ondtion  fur  lefus-Chrift.  Elle  n’eft  donc 
ni  la  Pechcrcflc  ni  Marie  de  Bethanie, 
qui  lui  en  ont  fait  chacune  à part. 

RépoN.  Voilà  un  étrange  principe 
de  diftinâ:ion  pcrfonnellc  que  d’atribucr 
dans  un  certain  tems  , dans  un  certain 
lieu,  & fous  un  certain  nom,  une  action 
à une  perfonne  dont  on  la  peut  nier  en 
d’autres  circonftances  de  tems,de  lieu,«& 
de  nom.  le  vais  prouver  par  cette  méto- 
de  que  Simon, autrefois  difciple  de  làint 
Ican-Baptiftc , comme  je  le  lupofc,  n'cft 
point  le  meme  que  Simon  Pierre  Apô- 
•tre  de  Icfus  Chrift.  On  ne  trouvera 
point  que  Simon  , difciple  de  faii^ 


Digitized  by  GoogI 


Dissertation  XI.  401 
Jean, ait  rien  fait  de  tout  ce  qui  eft  ra- 
portc  de  Simon  Apôtre  fous  le  nom  de 
pierre.  Ce  font  donc  deux  perfonnes 
réellement  diftin(5fccs.  On  peut  prouver 
U même  diftindbion  entre  Abram  & 
Abraham  , entre  Sarai  ôc  Sarâ,cntre  Ja- 
cob&lfracl.  , 

IV.  Ob  iect.  Si  Marie  Sœur  de  La- 
larc  a fait  une  on<5Hon  fur  les  pieds  du 
Scigneur,ç*a  etc  dans  un  autre  tems , & 
dans  un  autre  lieu  que  celle  de  la  Pechc-. 
’relTe.  Marie  n*eft  donc  pas  la  Pechcrclfè. 

Ré  P O N. Si  on  en  concluoit  feulement 
la  diverfité  des  deux  onâ:ions , la  eon- 
clufion  feroit  raifonnablc  ; Mais  de  la 
diftindtion  des  on<5fcions  inférer  celle  des 
pcrfonneSjCc  n’cft  pas  raifonner.  Eft-cc 
que  la  mêmeperfonne  n*a  pu  faire  ces 
deux  onctions  en  des  tems  diferens  ? je 
ne  parle  point  des  lieux  Car  on  ne  prou- 
vera point  par  l’Evangile  que  la  Peche- 
xdfe  & Marie  aient  fait  leurs  actions 
ailleurs  qu’à  Béthanie. 

V,  OBjEcr.  Si  Marie  Madelainc  a 
fait  l’onârion  chez  le  Pharificn  , il  faut 
qu’elle  ait  été  délivrée  des  fept  démons 
avant  ou  après  cette  onâ:ion;fi  c’eftavant 
l’onébion  , il  n’tft  pas  croîable  qu’aprés 
fa  délivrance  elle  eût  continué  à vivre 
dans  le  déreglemcntr  Ainh  S.  Luc  ne 
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rauroit  pas  apellce  une  femme  peclie- 
retîcjfi  c*eft  apres  ronétion,cela  eft  d'au- 
tant moins  croiable  qu'apres  TondtioR 
fes  péchez  lui  furent  pardonnez. 

Rcpon.  Les  confequences  qu'on  tire 
des  deux  parties  de  ce  dilemme  font  éga- 
lement faulïcs.  Car  fi  Madclaine  a etc 
délivrée  des  démons  av<ant  que  de  venir 
faire  l'onétion,  comme  c'cH  la  vérité.  S» 
Luc  aiant  égard  à fa  vie  pafîec  & à la 
réputation  où  elle  croit  dans  la  Ville,  a 
pu  dire  encore  en  parlant  d'elle,  qu'une 
femmç,  quiçtoit  de  mauvaife  vie,entra,^ 
&c.  parce  qu'alors  il  parlpit  d’elle  imp 
proprement  > non  fclpn  la  vie  prçfentf 
qu’elle  menoit>  mais  félon  la  vk  pafiée. 
Extention  de  langagedontily  aplufieurs 
exemples  dans  l'EçritiHrc  & dans  le  lan- 
gage ordinaire, félon  lequel  nous  défig- 

• nonsfduvent  deschoiès  ou  des  perfon- 
nes  , non  par  ce  qu'ellçs  font  prefentc- 
ment,  mais  par  ce  qu’elles  ont  été  autre- 
fois. Enfin  fi  on  ne  s-’acommode  pas 
cette  impropriété  ,,  on  n’a  qu’à  prendre 
le  vçrbe  irpour  un  plufque  parfajt  r qm 

- edi  une  de  fesfignifications  „ & qu’à  tra- 

• duire  ,:,  unc  certaine  femme  de  la  Ville 
yy  qui  autrefois  avoir  été  peçherefie-  . 

Pour  revenir  à la  féconde  partie  4^ 
4ilemiue,.fi  ou  fupofe  que  Madel^l^c 
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été  délivrée  des  démons  qu’aprés  qu’elle 
eut  fait  ronâ:ion,ricn  n’anroit  empêché 
que  lej  Seigneur  ne  lui  eût  pardonné  les 
pechez,  avant  que  de  la  délivrer  de  cette 
pofTcflion  I Et  pour,  tout  dire  , on  n’a 
qu’à  relire  le  fyftcnie  ci-delïus  pour 
diflîper  cette  dificulté. 

VI.O^-j)E  CT.  La  femtne  pecherelTc  ne 
marchoit  point  à la  fuite  deJefus-Chrift* 
comme  faifbit  Marie  Madekinc.  Il  lui 
commanda  au  contraire  de  fe  retirer  in- 
celTamment  par  ces  paroles  : Allez  c» 
paix. 

]R.époi>î.  Çes  patoles  il  aimables  qui 
aflviicpt  la  paix  & la.  réconciliation  à 
cette  illuftre  Penitpnte , on  les  tourne 
donc  comme  un  commandement  fevere 
que  Jpfus-Çl^rill:  lui  fait  de  fc  retirer 
J>ioraptefqcnt,  ^ de  np  fc  prefentçr  plus 
devant  lui.  Et  on  ne  voit  p^s  qrf  on  fe 
îuçt  par' là  dans  l’engagement  d’expli- 
quer en  ce  Ipns  menaçant  ces  rnots  : 
yitdf  in p^ce  , par  tout  où  ils  fe  trouve- 
ront dans  l’EcidÇui'c  , ce  qui  feroit  en 
tous  çes  lieux  de  grandçs  incongruitez. 
Ainîi  lorfqu’Heli  diloit  à ^rne  femme 
d’Elcana:  ,,  Allez  en  paix,  je  prie  le  Dieu 
a d’ifraél  de  vous  aeprder  l’éfet  de  vôtre 
» demande  , il  kut  croire  qu’il  la  rcjçt- 
toit  dédaigueulement.Lorfque  jonathas. 
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cmbrafToit  David  en  pleurant  pour  lui 
dire  adieu , ôc  qu*il  lui  difoit  ; Allez  en 
paix , vaiein  puer,  il  lui  defendoit  de  fc 
retrouver  jamais  en.  fk  prefcncc.  Il  cft 
inutile  d’en  alléguer  d’autres  exemple^;. 
Celui , qui  eft  en  queftion,  cft  de  meme 
nature  -,  & il  eft  clair  que  ce  n’cft  ici  au- 
tre chofe  qu’une  permiflîon  à la  Péni- 
tente de  fe  rctirer,avec  l’aftîirance  qu’elle 
a obtenu  ce  qu’elle  dcmandoit.Car  enfin 
elle  ne  vouloit  quitter  les  pieds  de 
]crus-Chrift  , ni  fortir  de  la  maifon 
qu’elle  n’eût  im^ctre  le  pardon  de  ùs 
pcchc2,&  c’eût  été  la  retenir  maigre  elle 
que  de  le  lui  rcftifer.  Jefîis-Chriftie  lui 
acorde  , & pour  le  lui  témoigner , il  na 
fait  que  la  laifter  aller  en  paix.Ainlî  c’eft 
une  permiflîon  de  s’en  aller , & non  une 
défenfc  defè  retrouver  devant  lui,  ou  de 
fc  mettre  à là  fuite. 

VII.  OBjïGT.  Apres  que  S.Lucàla 
fin  du  Chap.  vu.  a fait  congédier  la 
Pecherefle  par]efus-Chrift  , il  parle  au 
commencement  du  Ch.  vi  1 1 . de  Ma- 
rie Madelaine  qui  le  fuivoit  avec  les  au- 
tres pieufes  femmes.  Il  infinuc  par-là 
qu’elle  n’étoit  point  la  Pecherefle  : Sc 
cette  dift indion  ctoit  encore  plus  fenfi- 
ble,  lorfque  l’Evangile  n’etoit  pas  enco- 
re divifé  par  Chapitres. 


Digitized  by  Googl 


Dissertation  X I.  40J 

RcponI  Cette  concurrence  de  la 
Pcchcreirc  ôc  de  Madclaine  cft  au  con- 
traire une  confirmation  fort  probable 
quelles  font  la  même  peiTonne.Car  (aint 
Luc  n’aiant  pas  raporté  en  fon  lieu  la 
converfion  de  Marie  Madelaine , non 
plus  que  beaucoup  d’autres  faits,ne  pou- 
voir faire  mieux  que  de  la  placer  immé- 
diatement avant  que  de  mettre  cette  pieu- 
fe  Penitente  à la  fuite  de  Jefus-Chrift, 
C’eût  etc  une  faute  contre  l’ordre  de  re- 
prefenterMadelaineconvertie  & (uivant 
jefus-Chrift , avant  que  d’avoir  raporté 
fa  converfion,  qu’il  vouloit  aufli  inferer 
dans  fon  Evangile.  Ce  delTcin  de  S.  Luc 
paroiflbit  encore  plus  vifiblcment  lors 
que  l’Evangile  n’etoit  pas  encore  diftin- 
gué  en  Chapitres. 

VIII.  OejECTi  La  Pechercfic  ctoit 
étrangère  & païenne  , parce  que  la  Loi 
ne  permettoit  pas  aux  femmes  du  peuple 
d’Ifraël  ce  trafic  infâme  de  leur  honneur; 
^on  tritmtrttrïx  de  fUiabus  Ifra  'él,  Puis 
donc  que  Marie  Madelaine  & Marie  de 
Béthanie  ctoient  toutes  deux  Jaivcs,cllcs 
ne  peuvent  pas  être  la  Pcchcrcflc. 

RépoN,  Il  ne  refte  plus  qu’à  dire 
avecNicephore  que  Madelaine  ctoit  fille 
de  la  Cananée  qui  fut  délivrée  du  De- 
*^on.  Celaraifonne  juftement  comme 
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f\  on  difoit  : la  Loi  défcndoit  aux  juifs 
4e  commettre  adultère.  Donc  il  n*ÿ 
avoir  point  d’adultcrcs  parmi  les  Juifs» 
£c  Ceux  qui  en  ctoient  coupables  croient 
des  Paiens  Sc  des  Etrangers,  Si  donc  la 
jpeinc'de  moi t atachcc  à l’adultere  n'em- 
pccliojt  pas  qu^il  en  eut  un  fi  grand 
hombre  qui  commettoient  ce  crime, 
comment  la  Loi  contre  les  Couitîfanes, 
qui  ne  portoit  point  de  peine  en  Juftice^ 
lés  eût-êllc  abolies  ' dans  là’  Judée  ? Cç 
qu'on' pôuiroit  doiic  à la  rigueur  con- 
clure de  cette  Loi,  Nen  <rU  Jiieri'trix  de 
filiabuf  Ifraély  n’eft  pas  que  la  Pccherelîc 
n’étoit  pas  Juive  » cé  qui  cft  une  pure 
imagination  ni  que  Madeleine  n'étoît. 
pas  pechcréircj  mais  feulement  que  Ma- 
delainc  auroit  impuricment  violé  une 
défenfequi  ne  portoit  aucune  peine.Car 
ce  que  dit  l’Auteur  de  l’Harmonie  des 
quatre  EvangelifteSa  qu  elle  eut  été  con- 
damnée i la  mort , fi  elle  eût  pafic  en. 
public  pour  uneCourtifanc , p.  1 54.  ne 
paroît  pas  alfcz  fondé.  Il  eft  meme  allez 
réfuté  par  la  défenfc  que  Dieu  fit  au 
grand  Prêtre  d'époufer  une  Courtilanc, 
intretricfrn  non  acciptet,  Levit.  21. 

Au  refte  il  faut  remarquer  qu’il  y a 
«ne  grande  difercnce  entre  les  termes 
merurix,  comme  porte  là  Loi,  de  pecca* 
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ïnx que  faint  Lucactribuë  àMadelaiiié. 
Pour  juftifier  le  fécond  il'  fiifit  qu'on  ne 
garde  pas  les  réglés  de  la  bîenfcaticc  ôt 
de  la  chaftetc  j au  lieu  que  le  .premier 
porte  une  profeflîon  ouverte  & publi- 
que d'incontinence,  ' 

IX.  ObJect.  Ce  qui  confirme  que 
la  Pechcrelîe  étoit  d'une  autre  nation, 
cft  que  le  Pharifien  difoit  en  foi-même 
de  Jefis-Chrift  : Si  cet  homme  ctoîc 

a prophète,  il  fàuroît  qui  eft  Celle  qui  le 
J,  touche  , & que  c'efif  une  femme  de 
JJ  mauvaifê  vie.  Il  n’auroit  pas  raifonne 
de  la  forte , fi  clic  eût  etc  Juive  & de 
qualité  , comme  croient  Madclainc  ÔC 
Marie  fœur  de  Lazare.  ],  C.  n'avoit 
pas  befoin  d’être  prophète , pour  con- 
ce  qui  auroit  été'  fçû  de  toute  la 
Judcc.  Mais  il  ne  pouvoir  connoître  lànis 
révélation  une  femme  étrangère. Et  com- 
II  temoignoit  ne  la  connoître  pas,en 
lin  permettant  de  lui  toucher  les  pied^, 
le  Pharificn  en  conclud  qu’il  n’étoic 
donc  pas  Prophète, 

RépoN.  Donc  il  faut  qu’un  Pro- 
phète fous  peine  de  perdre  cette  qualité, 
connoilfc  toutes  les  femmes  de  quelque 
uilhndion  qui  font  dans  toute  l’ctenduè* 
c on  pais.  On  n a que  de  l’ctonncmcnc 
pour  réponfe  à une  fi  mauvaife  raifod; 
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Sc  je  ne  m*y  arrêterai  pas  davantage. 

X.  O B JE  CT.  Tout  contraire  à la  pre- 
cedente, eft  fondée  fur  b fupofition  que 
ce  fut  à Naim  que  la  Pechercirc  fut  con- 
vertie. Si  ç*cûc  été  Marie  Madelaînca  ou 
Marie  foeur  de  Lazare  > cominc  elles 
n’étoîcnt  pas  de  cette  Ville  ^ ni  1 une  ni 
Lautre  n’eût  été  connue  du  Pharificn  j il 
connoilToic  neanmoins  la  Pcchcrelïc  ; ÔC 

au  Lieu  de  trouver  mauvais  que  Jcuis,  un 
Cl  grand  Prophète^  ne  la  connût  pas,  il 
eût  demande  lui-menie  qui  elle  ctoit. 
Donc  cette  Pecherelîê  n’etoit  ni  Made- 
laine  ni  Marie  fœur  de  Lazare. 

Rcpon.  On  bîfûit tantôt  une^oblî- 
gation  à Icfus-Chrift  de  connoître  la 
«Pcchcrelfe  fous  peine  de  perdre  la  quali- 
té de  Prophète  , & maintenant  on  dif- 
penfe  un  Pharifien  de  Naim  , qui  etoit 
une  ville  de  Galilée  , de  connoître  une 
Dame  de  fon  pais  d’auffi  grande  qualité 
qu’étoit  Madclaine.  Ces  raifons-là,loin 
d’avancer  la  multiplication  des  Maries, 
fc  dcmiifcnt  elles-mcmcs.  Quoi  qu  il  en 
foit,le  fort  de  cette  objedion  roule  donc 
'fur  la  ville  deNaim.  Quelle  preuve  a- 
t-on  que  cette  convcrfion  loit  arrivée 
dans  cette  ville  ? G’cft,dit-on,quc  félon 
faint  Luc  au  commencement  du  meme 
Chap.  VU.  f.  ii-  Jcfus-Chrift rcifuU 
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<îta  le  jeune  homme  de  Naim.  Donc  i. 
la  fin  de  ce  Chap.  ^.37.  lorfque  la  Pc- 
chereire  fut  convertie,' jefus-Chiiftécoic 
encore  dans  cette  Ville.  Cette  raifon  n’a 
point  d’autre  fondement  finon  que  la 
rcfurre(Stion  du  jeune  homme  & la  con- 
verfion  de  la  PecherefTe  fe  trouvent  dans 
le  même  Chap.l’une  au  commencement, 
& l’autre  à la  fin.  Donc  elles  font  arri- 
vées en  un  même  liciu 
Mais  cette  confcqucnce  eifl  faufle.  Sait- 
on  pas  que  les  Evangclîftes  joignent  fou- 
vent  enfemble,  comme  étant  arrivées  en 
même  lieu, des  chofes  éloignées  l’une  de 
l’autre  de  plufieurs  licuës  &c  de  pluficurs' 
mois  ? Toute  l’hifloirc  du  Chap.v.  de  S. 
]can  jufqu’au  dernier  mot  s’eft  pallce  à 
Jcrufalera  pendant  la  Pâque,  On  croi- 
toit  donc,  félon  la  réglé  de  i’objeéUon, 
que  celle  du  Chaj?.  vi.  eft  arrivée  im- 
médiatement apres:  „ ]efus  s’en  ala  en- 
i»  fuite  au-delà  de  la  mer  de  Galilée.  Il 
y a cependant  un  intervalle  d’une  année 
prefque  entière  entre  ces  deux  Chapi- 
tres , puîfque  Phiftoirc  du  Chap.  vi . fc 
pallà  lorfquc  la  Pâque  fuivante  étoit 
proche.  Voilà  un  exemple  qui  regarde  le 
tems.  En  voici  un  autre  touchant  les 
lieux. 

Jefus-Chrift  étant  prés  de  Cefarcc 
Tome  IL  S 
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Philippe,  aiïïiraquc  quelques-uns  de  (es 
difciples  verroient  fa  gloire  avant  que 
de  mourir.  Huit  jours  apres,  (ans  qu'au- 
cun ait  marque  fon  départ , il  fe  transfi- 
gure en  gloire  fur  une  niontagne.il  n'en 
faut  pas  davantage  à quelques  Auteurs 
pour  alïurer  que  ce  miftpre  s'eft  palïc 
prés  de  Cefarée  ; & ils  ti'ouvcnt  fort  à 
propos  le  Mont  Liban  pour  y en  mettre 
la  fcene.Cepcndant  toute  la  tradition  cit 
pour  le  mont  Thabor,  qui  étoit  à vingt 
& une  ou  21.  lieues  de  Cefarée. 

Ce  qui  eft  plus  preflant  eft  qu'il  s'en 
faur  bien  que  la  converfion  de  laPeche- 
relle  dans  le  Chap.vi  i.  de  S.  Luc  , -ne 
(îiive  immédiatement  le  miracle  de 
Naim.  On  trouve  entre  deux  la  publica- 
tion de  ce  miracle  par  to.  te  la  Judée,  & 
par  tout  le  pais  d'alentour.  La  nouvelle 
nui  en  fut  portée  à S.  Jean  dans  les  pri- 
ions d'Hcrode  à Macheronte  éloignée 
de  Naim  de  plus  de  3 o.  lieucs.La  dépu- 
tation de  deux  de  fes  Difciplcs  vers  Je- 
(ùs-Chrift,  leur  retour  vers  leur  Maître. 
. Le  difeours  de  lefus-Chrift  (iir  S.  Ican, 
Et  après  tout  cela  vient  la  conveifion  de 
la  Pecherellc  j & on  croira  neanmoins 
qu'elle  eft  arrivée  au  meme  lieu  que  la 
refurreiftion  du  jeune  homme  , & que 
ces  mots  in  civitate  fc  raportent  à la  vil- 
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îedc  Naira  , qui  eft  plus  de  7®.  lignes 
plus  haut.  C’tâ:  difpofer  à fon  grc  des 
Loix  de  rhiftoirc  que  d’uferdc  n gran- 
des tranfpofitions.  Ce  mot  de  Ville  fans 
adition  ne  peut  lignifier  dans  la  ludcc 
que  la  ville  de  |crulalcm. 

Voilà  les  objedlions contre  Tunitc  de 
2a  Pechcrefle  avec  Madelaine.  Les  autres 
qui  prouvent  la  diftin<5tion  de  Marie  de 
Bethanie  avec  la  Pccherefl'e  tombent 
d’elles-mêmes  , ne  méritent  point  la 
peine  d’être  relevées.  Car  enfin  la  diver- 
«tc  des  tems  ou  les  onétions  fc  font  fai- 
tes peuvent  prouver  comme  je  l’ai  d:'t 
plus  haut  la  diveiiîtc  de  ces  onétions  ; 
mais  elles  ne  font  rien  pour  la  diftinc-. 
tiondes  perfonnes.La  vie  licentieufè  que 
Marie  avoit  menée  autrefois  ne  pou  voit 
empêcher  , les  Juifs  de  la  venir  confolcr 
avec  Marthe  fa  fœur  de  1 1 mort  de  leur 
frere,  pnifque  Marthe  la  ma'.trdfe  de  la 
maifon  de  Bethanie  avoit  toujours  vécu 
d’une  maniéré  irrcprochabIe,&  qu’alors 
Marie  étoît  depuis  long-teras  un  modèle 
de  pudcur,dc  chafteté  ôc  de  toutes  fortes 
de  vertus.  Par  cette  raifon  on  n'avoit 
aucun  lieu  de  reprendre  J.C.  fur  cet  arti- 
<^le.  D’ailleurs  comme  il  étoit  fuivi  par 
une  foule  de  monde  de  tout  fexc,de  tout 
, de  toute  condition , il  n’etoit  pas 

Si; 
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rcfponfable  envers  les  Juifs  des  mœurs 
d’une  fi  grande  multitude. 

Ce  n’eft  pécher  ni  contre  Dieu  ni  con- 
tre l’Evangile  de  publier  le  nom  de  la 
Pecherelfe , qu’on  prétend  que  le  S.  Efi» 
prit  a voulu  fu  primer.  C'eft  lui-meme 
au  contraire  qui  nous  l’a  révélé  en  atii- 
buant  à Mark  la  marque  la  plus  écla- 
tante de  la  Pcchciefie.  Qu’y  a-t-il  de 
plus  formel  que  cet  argument  dont  les 
deux  propofitions  font  de  l’Evangile. 

Une  femme  de  mauvaife  vie  dans 
la  Ville  arrofa  de  fes  lannes  les  pieds 
' de  jefus , les  efiiiia  avec  fes  cheveux, 

& y répandît  du  parfiim.  Cette  pro- 
poficion  eft  de  faint  Luc. 

Or  Marie  focur  de  Lazare  eft  cel- 
le qui  répandit  fur  le  Scigneurunc 
liqueur  de  parfum  , & qui  elîuia  fts 
pieds  avec  fes  cheveux.  Cette  propo- 
fition  eft  de  faint  Jean.  I 

• i 

Donc  Marie  fœur  de  Lazare  étoic 
cette  femme  de  mauvaife  vie.  ■ 

H 

/.  - 

Je  ne  voi  pas  comment  on  peut  nier  ^ 

une  confequence  tirée  en  bonne  forme  j 

de  deux  propofitions  de  l’Ecricure,puif- ' ► 


/' 
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^ue  fi  elle  étoit  faullê  , ce  ne  feroit  que 
parla  faulïèté  de  l*unc  des  deux  propofi- 
tions  precedentes.  ' 

Enfin  cen’eft  point  noircir  la  réputa- 
tion de  deux  faintes  vierges  Marie  Ma- 
delainc  Ôc  Marie  de  Bethanie , en  les 
confondant  avec  une  Pecherelfe.  C’eft 
plutôt  fignaler  la  mifericordc  du  Sau- 
veur , qui  en  purifiant  ce  cœûrToüillc, 
où  le  démon  ïcgnoit  fouverainementjen 
a fait  le  temple  & le  fanduaire  des  trois 
divines  Perlbnnes. 

Quant  aux  autoritezidl  n^eft  pas  necefi- 
faire  de  les  commettre  enfemble , ni  de 
répondre  à celles  qui  favorifent  la  dif- 
tinétion  des  trois  femmes.  Si  on  les  peie 
les  unes  contre  les  autres  dans  une  jiifte 
balanccjil  faudroit  être  peu  jufte  eftima- 
teur  des  chofes  , pour  ne  pas  donner  la 
préférence  à l’opinion  de  l’unité  des 
deux  Maries  avec  la  Pecherellc, 

Comme  on  ne  peut  douter  , apres  ce 
que  je  viens  de  dire  , que  Marie  n’ait  été 
convertie  à Bethanie  chez  Simon  fùrnô- 
nié  le  Lepreux  , il  faut  neceflairemenc 
placer  fa  converfion  dans  un  tcnis  où 
J.C.ait  été  à yerufalem.  D’ailleurs  on  ne 
peut  pas  la  diferer  jufqu’au  tems  de  la 
troifiéme  Pâque  , ni  jufqu’à  fon  dernier 
■ fejoùr  en  Judée  avant  la  quatrième  , nî 
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enfin  au  voiage  pour  la  fête  desTa&cr* 
nacles,  Long-tems  avant  tous  ces  voia-' 
ges  elle  avoir  contribue  de  fês  biens  aux 
Mifliotïs  de  iefos-CErift  dans  la  Galiléet 
ee  qui  fupofe  fa  convetfion^  Afnûon 
n’a  le  choix  pour  la  placer  cpie  de  quel- 
qu’un des  fe jours  anterieurs  que  ]efus- 
.Chrift  avoir  feits  à jcrufaieni  pour  les 
deux  premières  PàqueSr  le  me  (uis  dé- 
terminé au  tems  de  la  fécondé  , fans 
condamner  ceux  qui  ehoifiroientlc  tems 
de  la  première* 


DISSERTATION  X I î. 

Matthieu  , Chap.X.  v.  25 . Amen  à C9 
^'Vohis  : Non  c$nf:imma'utis  civhatei 
Uraël  , dor.ee  '\jeni..\t  fiiiies'  hominiS^ 
Concord.  Cap.  LVII. 

PArmi  les  inftruêfcions  que  ]efus- 
Chrift  donne  à fes  Apôtres  avant  que 
de  les  envoier  en  Miffion  par  toute  la 
Galilée,  il  leur  permet  ou  leur  comman- 
de de  fuir  de  Ville  en  Ville  , lorfqu*ils 
feront  pcrfecutez  j & pour  leur  éparg- 
ner de  longues  & de  grandes  incommo- 
dicez  , il  leur  promet  ,,  qu’ils  n’auront 
,,  pas  achevé  le  tour  des  villes  dTfra^^l 
que  le  fils  de  l’homme  ne  foit  venu.La 


Diqiiized  by  Googfi 


Dissertation  XIT.  41^ 
dificultc  eft  de  favoir  quelles  font  ces 
Villes  d’ifracl , quelle  eft  cette  confom- 
mation  5c  cet  avenement  du  Fils  de 
rHomme.L’obfcurité  de  ce  palîàge  lésa 
fait  tourner  en  toutes  les  maniérés  dont 
elles  ont  été  capables  , a6n  d’elïaier  fi 
leur  conftmdHon  pourroit  produire  un 
fens  raifonnablé.Cette  confommation  Jfe 
prend  tantôt  pour  le  terme  de  la  fuite 
que  C.  commandoic  ou  permettoit  à 
ies  Dilciples,  & tantôt  pour  l’achevement 
de  l'inftruéHon  qu’ils  dévoient  donner 
aux  Villes  où  ils  fiiiroient.  Les  Villes 
d’Ifracl  font  les  VUles  de  la  Gafîlee,  ou 
de  la]udée,ou  les  Villes  des  Gentils, ou 
celles  de  la  Chrétienté.  L’avenement  du 
Fils  de  l’Homme  fignifi e ou  le  fecours  que 
].  C.  promet  à fes  Miifionnaires  , ou  fâ 
refurreétion,  ou  la  defeente  du  S.  Efpiic 
furies  Apôtres, ou  la  deftruétion  dejeru- 
falem  & de  tout  le  peuple  ]uif,  ou  le  fé- 
cond avenement  pour  juger  le  monde, 
La  particule,  jufqu’à  ce  que,  doriecy  peut 
fignifier  devant , en  cette  maniéré  : ,,  le 
>,  Fils  de  l’Homme  arrivera  avant  que 
3,  vous  aiez  achevé  les  Villes  d’ifraél, 
ou  elle  peut  fignifier  apres  : ,,  Vous 
,,  n’aurez  pas  plutôt  achevé  que  le  Fils 
,,  de  l’Homme  ne  vienne.  Enfin  on  peut 
limiter,  & déterminer  ces  inftrudions  à 

S m] 
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la  Miflîon  prefente  où  J.  C,  enyoioîr 
fès  Apôtres  , on  les  raporter  générale- 
ment à toutes  les  autres  qui  l*ont  fuivic 
après  fon  Afeenfion,  & quife  feront  par 
les  Prédicateurs  Evangéliques  jufques  à 
la  fin  du  monde^ 

On  n*aiiroit  qu’à  combiner  enfemble 
toutes  les  explications  de  ces  mots  p6ur 
en  produire  un  grand  nombre  de  fens 
tous  diferens  > les  uns  bons  , les  autres  I 
improbables , ôc  les  autres  meme  im- 
pertinens , comme  il  arrive  aux  faifeurs  | 
d’ Anagrammes,  qui  par  la  diverfe  com^  i 
binaifon  des  mêmes  lettres  produifenr 
des  mots, dont  les  uns  ûgnifient  quelque 
ehofe,  Sc  les  autres  ne  lignifient  rien,&  J 
compofent  des  proportions  les  unes  rar- 
fonnablcs  & les  autres  infenfees.  Je  me 
contenterai  de  raporter  celles  de  ces  ex- 
plications qui  feront  un  fens  raifonna- 
ble , comme  font  celles  des  Peres  & des 
Interprétés  , & je  tàçhcrai  de  découvrir 
celle  qui  à tout  prendre  aura  plus  de 
probabilité.  1 

On  peut  dé ja  allurer  en  general  que 
c’eft  fouvent  un  obftacle  à l’intelligence 
des  paroles  de  Jefùs-Chrift  de  leur  don- 
ner des  bornes  trop  étroites  , & de  les 
refierrer  dans  le  petit  cercle  descirconf- 
tances  du  tems  8c  du  lieu  où  il  vivoit,  5C 
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des  pcrionnes  aufquelles  il  parloir. 
Comme  fbn  efprit  comprenoit  dans  fâ 
vafte  capaciré  tous  les  fiecles  à venir  j Tes 
préceptes  croient  des  loix  generales  pour 
tous  les  fidelesjil  inftruifoic  tous  les  Paf- 
tcurs  dans  Tes  Apôtres  , & fes  prédic- 
tions qui  fembloicnt  ne  s’,  tendre  pas 
plus  loin  qu’à  la  ville  de  Jerufalcm  ou  à 
la  Judée , regardoient  toute  l’Eglife  ju^- 
ques  à la  fin  du  monde. 

Cependant  quelques  Interprétés  reC- 
ferrent  le  fens  de  cette  promelfe,  je  vous>  - 
dis  en  vérité  , &c.  dans  le  teras  du  mi- 
niftere  de  Jcfiis-Chrift  , & meme  de  la 
Million  prefente  où  il  envoioit  fes  Apos- 
tres.  Ils  expliquent^fort  littéral ementr 
CCS  Villes  d’ifrac'l  des  Villes  de  la  Judée^ 
cette  confommation  , conlummahttfi  de 
la  converfion  des  luifs  d’alors  ; & cer 
avenement,  de  la  R^urredion  de  Jefus- 
Chrift,pouE  faire  de  tout  ce  fens  un  peu^ 
forcé  , que  la  dureté  des  luifs  à rece- 
voir l’Evangile  fera  fi  grande,&  qu’elle 
donnera  aux  Apôtres  tant  de  peine  k 
vaincre qu’étant  perfècutez  dans  une: 
Ville  , ils  en  trouveront  quelque  autre 
pour  s’y  refugier,ôt  pour  y travailler  211; 
fiilut  des  âmes  j, mais  qu’ils  n'auront  pas. 
parcouru  toutes  les  Villes  d’Ifracl  que: 
Mldfus-Chrift-nefoit  rclTufcité , ou  . 

S.  Vf 
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. Ion  une  autre  explication,  qu*il  ne  vien- 
ne à leur  fecours. 

On  doit  réduire  à ce  fens  celui  de  S. 
Clarifoftomc,  qui  prenant  le  confummare 
pour  parcourir  entièrement , & l’avenc* 
ment  pour  le  fecours,  explique  ainiî  tout 
le  pafTage  : ,,  Vous  ne  pourrez  faire  le 
„ tour  de  toute  la  Paleftine  , avant  que 
„ je  vienne  à vous  \ ou  ce  qui  cft  équiva- 
lent : ,,  ]e  viendrai  vous  voir  pour  vous 
„ fecourir  & vous  confolcr , avant  que 
„ vous  aiez  parcouru  toutes  les  VilleS’ 
,,  d'IfracL  Ce  Pere  croit  que  par  ces 
paroles  ].  a voulu  apaifer  le  trouble 
de  les.  Apôtres  , qui  le  voiant  envoies 
feulement  aux  Villes  d’Ifrael,  & n*aianc 
4 fu  ir  que  des  unes  dans  les  autres,  pou- 
voîcnt  s'inquiéter  de  ce  qu'ils  devicn- 
droient  lors  qu’ils  les  auroient  parcou- 
lucs..  Sur  quoi  il  les  aflùre  qu'ils  n*au- 
roient  pas  achevé  d’en  faire  le  tour,qu’it 
ne  foit  à eux  pour  les  délivrer.  Quelques, 
autres  croient  réparer  fe  defaut  de  cette 
' explication  en  prenant  cet  avenement 
pour  la  refurreétion  de  ].C.  après  laquel- 
le il  vint  le  reprefenter  à leurs  ycux,com- 
nie  s’il  leur  difoit  maîntenantiVous  n*a- 
cheverez  entièrement  le  tour  de  toutes 
ks  Villes  d’ifrael  qu'âpres  que  je  ferai 
. levcnu  à vous  glorieux  & immorccL 
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Mais  )e  ne  voi  pas  (lii  quoi  eft  fondé 
tout  ce  commentaire  qui  rendroit  faulfc 
la  prédiction  de  jefus-Chrift.  Kien  de 
-tout  cela  n’arriva  dans  cette  première 
Million  des  Apôtres.  Elle  ne  fortic point 
hors  des  confins  de  Galilée.  Ainfi  ils 
Il 'curent  pas  lieu  de  parcourir  les  Villes 
de  la  ludce,  où  ils  n’entrerent  feulement 
pas.lls  ne  furent  ni  perlecutez  nichalTcz 
pendant  cette  Miflîon,iIs  ne  furent  point 
contraints  de  fuir  d’une  Ville  dans  une  ■ 
autre.  Il  paroîtau  contraire  qu’ils  furent 
bien  reçus  partoutj  & lellis-Ch  leur 
aiant  demandé  dans  la  dernierc  Cene,  lî 
lorfqu’il  les  avoir  envoiez  fans  fàc,  fans 
bourle,  & fansfouliers,ils  avoîenrman- 
qué  de  quelque  chofe  ? Ils  lui  répondi- 
rent qu’ils  n’avoient  manqué  de  rien. 
Enfin  cette  Million  ne  dura  point  jufr 
qu’au  tems  de  la  rclùrre^on  de  lefiis- 
Chrift  ; & long-tems  apres  il  alla  à le- 
nilalem  acompagné  defes  Apôtres  &c  de 
fès  Difciples,  qui  s’y  trouvèrent  tous 
pour  la  Pâque  , lorfqii’il  y foufiic  la. 
*nort , & qu’il  rdlûfçita, 

' Ce  commentaîre  neanmoins  eft  le  con- 
tre-pkd  de  toute  cette  blftofrei(ôc  il  Eric 
entendre  f ce  qui  db  étrangpim  nt  paro- 
doxe  ) que  les  Apôtres  travaillofcnt  cn- 
core  à»  la  Million  de  Gil  liée  au  tons  dt 
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Paffion  & de  la  Refurreâ:ion  de  lefus- 
Chrift  , quoique  félon  fàint  Luc  & 
S.  Marc  ils  retournèrent  quelque  tems 
apres  à Icfus-Chrift , pour  lui  rendre 
compte  des  fuccés  de  leur  miflîon.. 
D’ailleurs  , qui  a jamais  ouï  dire  que 
dans  l’Ecriture  la  reflirre(5fcipn  de  lefùs- 
Chiift  foit  marquée  du  nom  de  fon  ave- 
nement  ? Que  fi  on  prend  cet  avenement 
pour  une  prefence  de  fon  fecours  envers 
fes  Apôtres  > peut- on  dire  que  lefus- 
Chrift  ait  atendu  à la  leur  donner  , & 
qu’il  ait  diferé  à les  aflifier  , jufqu’à  ce 
que  fuiant  de  Vdle  en  Ville , ils  eulîent 
achevé  le  tour  de  toutes.  K s Villes  d’If- 
raci  2 Ne  leur  a-t-il  pas  été  prefent  en- 
cette  maniéré  dés  le  commencement  de 
leurs  travaux  apolioliques  ? On  n^en 
peut  douter  après,  cette  promellè  folen- 
nelle  qu’il,  feroit  avec  eux  & avec  leurs 
fùccdieurs.  jufqu’à  la  fin  des  fiécles^ 

Les  autres,  rebutez  de  tant  d’inconve- 
niens  donnent  un  peu  plus  d'étendue  à 
cette  Million.  Ils  la  font  durer  jufqu  à la 
fin  de  tout  le  mindîere  des  Apôtres  dans 
. la  ludée  > qui  ne  celTa  que  long-teras; 
apres  L’Afcenlîon  , lorfque  les  luifs  pas 
anc opiniâtreté  invincible  refiiferent  l’E- 
vangile. Mais  à ce  commencement  les: 
ans  ajo.û Lent  cette  fuite,,  que  les  Apattes; 
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h*^auront  pas  parcouru  toutes  les  Villcs^ 
de  la  ludce  , que  lefus-Chrift  ne  vienne 
à leur  fecours.  Cela  ne  fait  point  de 
fens  raifonnabte.  Car  il  les  auroit  laiflfe 
£ans  fecours  jufqu'à  la  fin  de  leurs  cour- 
£es  ou  de  leurs  fuites^ 

Les  autres  fans  entrer  en  dilculîîon  S 
ïclus-ChrilV  parle  d’une  véritable  fuite 
GU  dnne  dâfpcrfion  volontaire  , croient 
trouver  dans  cet  avenement  du  Fils  de 
l’Homme  la  delccnte  du  laint  Efprit  lur 
les  Apôtres  & que  lefus-Chiift  les 
alTûre  feulement  que  la  g.race  du  laine 
El|5rit  fe  répandra  fur  eux  avant  qu’ils, 
partent  pour  aler  prêcher  par  toute  la 
terre.Car  depuis,&  fur  le  point  de  quit- 
ter les  Apôtres,  il  leur  commanda  telle- 
ment ci’alcr  inftrutre  toutes  les  Nations 
qu’ils  Gommençallêntpar  lerufalem  , ôc: 
qu’ils  y demeurairent  jufqu’à  ec  que  le 
làint  Efprit,  qu’il  leuravoit  promis,  fut 
defeendu  fur  eux.  Ils  tachent  de  donnée 
du  jour  &de  la  vrai  fèniblanceà  ce  com- 
mentaire parcettteparaphrafe::,,Ie  vous- 
>,  ai  averti,  pat  avance  des  maux  qui  vous. 
»,  mena'çoient  » & que  neanmoins  vous. 
» ne  deviez  pas  quiter  l’ouvrage  com- 
>,,mencéi  mais  ne  vous  découragez  pas 
a.  Dans  peu  vous  verrez  paroïtre.  ma* 
aj  grande  & roiale  puiiïance  , & mcniÊ* 
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„ avant  que  vous  aicz  achevé  d'inftruîre 
yy  les  luifs , fans  fortir  des  limites  de  la 
,,  Paleftine. 

Mais  parce  qu’on  cft  d’abord  frapé 
de  Cette  nouvelle  idée  de  la  defcente  du 
''>Ainc  Efpric , qu’ils  apliquentà  l’avene- 
ment  de  lefus-Chrill: , ils  tâchent  d’a- 
doucir cette  rudelïè  en  difant  > que  1 a- 
vcncment  de  lefus-Chrill  ne  marque 
pas  toujours  la  prefcnce  de  fon  corps, 
mais.lesjnarques  certaines  & fenfibles  de 
fa  vertu.  Qu’entre  ces  démonftrations  la 
plus  excellente  en  toutes  maniérés  eft: 
cette  éfufion  abondante  de  la  grâce  du 
Efprit,  qui  ne  fe  répandit  pas  fculeracnc 
dans  les  Apôtres  , mais  encore  dans  les 
fidelles.  Car  elle  fi.it  un  indice  tres-ccr- 
tain  & très- confiant  de  l’avenement  de 
ce  régné  atendu  depuis  fi  long-tems,que 
lefus-Chrift  en  avoir  été  établi  Roi  par 
fon  Perc  avec  une  pleine  & entière  pui(^ 
iànce. 

Us  prennent  faint  Jean  pour  ga»-ant 
de  leuropinion,dans  lequel  Jefus-Chrift 
expliquant  ce  qu’il  avoir  dit  ici  avec  ob- 
fcurité,confole  par  avance  fes  Di(ciples> 
ÿc  les  armes  contre  la  violence  des  com- 
bats qu’ils  avoient  à foûtenir,en  promet- 
tant de  leur  envoier  cet  Efprit  de  vérité  r 
i quoi  il  ajoute  qu'il  ne  Us  iaifi'era.  point 


Digitized  by  Google 


Dissertation  X II.,  42^ 
orphclins,mais  qu’il  viendra  à eux.  Ave- 
nemenr,  difent»iîs , qui  fignifie  manifef^ 
temenc  la  MIflîon  du  fàinc  Efpric  ; XJ  H 
apertiffimmn  putê  Christ  advema  miffio- 
ntm  SpiritHS  ftgn^cari,  G rot.. 

Il  m'eft  évident  au  contraire  que  ces^ 
paroles  de  Jcfus-Chiift  en  faint  Jean> 
J^ado  (*r  •Oenio  ad  •Dos  , le  m*en  vas  pour 
revenir  à vous  a ne  s’entendent  point  de 
la  Million  du  faint  Efprit , mais  de  la 
mort  de  leEis  Chrife  , je  m’én  vas  ; &c 
de  la  Refurreékion  , & je  reviendrai  è 
vous.  Quand  même  on  pourroit  avec 
quelque  violence  leur  làirc  foufrir  cette 
cxplieationjComment  pourra-t-on  ajuf- 
Jer  avec  cette  idée  les  autres  parties  de 
c:tte  prédiékion  y pot.ir  en  faire  un  fens 
Commode  ? Que  deviendra  cette  perfe« 
cution des  Apôtres  par  les  luifs,qui  avant 
la  mort  de  !..  C.  eft  une  imagination  ? 
Qic  ferons-nous  de  cette  foite  de  Ville 
en  Ville,  quin’eft  pas  moms  chimérique 
avant  la*defcence  du  faint  Efprit  ? On> 
croira  peut-être  racommoder  toutes  cho- 
fes  en  tournant  jufqii’â  ce  que  ou  avant 
que , pour  en  faire  cette  promcllè  pleine 
de  coniôlaÉion  pour  fes  Apôtres  : Lorf^ 
qu’ils  vous  perfecuteront  dans  une  Villcj^ 
«liea  dans  une  antre.  Je  vous  promets- 
que  vous  ne  partirez  point  pour  vos  gj  ^ 
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«les  expéditions  par  toute  la  terre,  avant 
que  vous  n*aicz  été  fortifiez  de  la  grâce 
du  faint  Efprit  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Par  quelque  endroit  que  je  regarde 
cette  explication  , j’ai  peine  à y trouver 
du  bon  fens.  Car  fi  jefus-Chrift  parle  des 
perfccutions  que  les  Apôtres  avoient  à 
foufrir  dans  la.Milîîon  prefente,la  grâce 
du  S.  Efprit  qu’ils  ne  dévoient  recevoir 
que  plus  d’un  an  après  étoit  un  remede 
trop  tardif  pour  les  en  délivrer.S’il  parle 
des  périls  & des  peines  qu’ils  dévoient 
clfuier  de  la  part  des  Gentils  idolâtres,  jê 
reconnois  de  la  raifon  dans  cette  grâce 
du  S.  Efprit  qui  les  armoit  contre  toutes 
les  araques  du  dehors.  Mais  quelles  fonç 
ces  Villes  d’ifraël  qu’ils  n’auront  pas 
achevé  d’inftruite  avant  que  d’être  revê- 
tus de  cette  rorce  du  S.  Efprit  ? Ont-ils 
même  commencé  cette  inftruârion  avant 
que  d’en  être  revêtus,  comme  cette  ex- 
prefiîon  fembleîe  dire  ou  le  fupofer  ? 

Ces  inconveniens  obligent  quelques 
Interprétés  à revenir  aux  Villes  de  la  Ju- 
dée, & félon  eux:  J.C.  aflure  fes  Apetres 
qu’ils  n’âuronc  pas  achevé  d’y  prêcher 
PEvangile,qu’il  ne  vienne  pour  détruire; 
la  ville  de  Jerufalcm  par  les  armes  des> 
Romains  j,ce  qni  commença  l’an  66.  de: 
JC.  & l’an  ii.  après  Ùl  Paflion.. 
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Cette  explication  eft  plus  vrai-  fcmbla- 
ble  que  les  autres  ; & elle  le  feroit  beau- 
coup plus, fi  elle  n’alongeoit  trop  le  mî- 
niftere  des  Apôtres  dans  la  Judée.  Car  il 
cft  fans  doute  qu’alors  ils  ctoicnt  difper- 
fez  par  toute  la  terre.  A moins  qu'on  ne 
l’entende  du  miniftere  des  Pafteurs  des 
Eglifes  chrétiennes,  établies  dans  toutes 
les  Villes  de  la  Judée  , ou  des  Milîîons 
que  les  Difciples  pouvoient  faire  uif- 
ques  vers  le  tems  du  fiege  de  îeaifalem^ 
dans  les  lieux  qui  n’avoîent  pas  encore 
entendu  parler  de  l’Evangile.  Car  de- 
puis que  les  armées  Romaines  fe  furent 
répandues  dans  la  Judée,  & même  deux 
ans  auparavant  fous  le  gouvernement  de 
Florus,toute  cette  malheureufe  Province 
fut  un  theatre  de  feditions  , de  meurtres 
& de  brigandages  , capitalement  opofèz 
au  commerce  de  la  prédication. 

On  peut  encore  opofer  à ce  commen- 
taire, que  contre  l’hiftoirede  l’Evangile 
il  reftraint  ces  préceptes  de  Jefus-Chrift 
à la  Miflîon  où  il  envoioit  alors  fes 
Apôtres  î ce  qui  les  rendroit  des  précau- 
tions d’autant  plus  inutiles , que  rien  de 
tout  ce  qu’il  leur  prédit  ne  leur  arriva 
dans  ce  tems  là  , ni  à eux  , ni  aux  fi  dél- 
ies. Il  leur  prédit  qu’on  les  fera  compa- 
toitre  devant  les  Confeils  j qu’on  Les, 
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fera  foiietter  dans  les  Sinagogues^qu’oiî 
les  traînera  devant  les]uges&  devant 
lesRoisà  caufe  de  lui,qu'on  les  chalîcra, 
& qu’on  les  contraindra  de  ftür  de  Ville 
en  Ville,  Il  avertit  les  fidelles  que  le 
^frcrc  trahira  le  frère  , & le  livrera  à la 
mort  J le  perc  te  fils  j que  les  fils  s’élè- 
veront contre  leurs  peres  & leurs  meres> 
& les  ferontmourir.il  eft  certain  que  cet- 
te première  Mifiîon  ne  fiit  point  trou- 
. blce  par  CCS  perfecutions,  & qu’ainfi  un 
commentaire  qui  fe  fonde  là-ddfus  por- 
te la  convidtion  palpable  de  fa  f^ulTerd.. 

S.  Hilaire  s’eft  donc  mis  encore  plus 
au  large.  Il  porte  la- durée  de  cette  Mif- 
fion  jufqu’à  la  fin  des  tems.  Il  prend  cet 
avenement  du  Fils  de  l’Homme  pour  le 
dernier  jour  ou  J.  C.  viendra  juger  le 
monde  i ces  Villes  d’Ifraël  pour  les  ha- 
bitations des  Juifs  répandus  dans  les 
Villes  de  la  Chrétienté  j enfin  la  con- 
fommation  des  Villes  pour  la  converfion 
de  ce  peuple  : & tout  cela  enfcmplc  fait 
ce  fens  fort  ingénieux , que  les  Prédica- 
teurs perfecutez  ou  rejettez  par  les  Juifs 
porteront  l’Evangile  dans  les  Villes  des 
Gentils  infidelles  ; parce  que  l’obftina- 
tion  des  Juifs  fera  telle  , qu’il. n’y  aura 
prefquc  rien  à gagner  avec  cux,&  qu’on 
ne  viendra  à bout  de  les  convertir  apres 
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ïeurdifpcriion  qu’à  la  fin  du  mondc,oà 
Jcfus-Chrift  viendra  juger  les  hommes, 
C’eftee  miftere  que  S.Paul  découvrir  aux 
Gentils  dont  il  croit  Apôtre  : qu’îfra'f’l 
acte  frapc  d’aveuglement , & qu’il  de- 
meureroit  en  cet  état  iufqu’à  ce  que  tout 
le  corps  des  Gentils  fut  entre  dans  l’E- 
gUfe  > ôc  qu’enfuire  tout  Ifracl  feroic 
fiiuvé.  Rom.  Cap.  XL  v,2  5. 

Cette  explication  eft  fbrtlpiritucile.jc 
craindrois  feulement  que  cette  fuite  de 
Ville  en  Ville  ne  fît  un  peu  de  violence 
à l’hiftoire.  Car  fîces  perfeaiteurs  des 
Miniftres  Evangéliques  font  les  Juifs,  ce 
font  eux  aulîî  qui  les  feront  fliir  d’une 
Ville  dans  une  autre.  Or  quelle  liaifbn 
Cette  fuite  caufée  par  les  ]uifs  peut-elle 
avoir  à leur  convcrfion  ^ On  me  répon- 
dra peut-être  que  lefus-Chiift  ne  pré- 
tend parler  dircâ:ement  que  de  leur  in- 
crédulité opiniâtre  , qui  refiftera  à l’E- 
vangile jufqu’à  la  fin  du  monde  , quoi- 
qu’obliquemcnt  il  infinuë  leur  conver- 
«on.  ]e  reçois  cette  reponfe.  Mais 
voici  une  inftancc  à laquelle  , fi  je  ne  me 
trompe,  on  n’en  trouvera  point.  Com- 
ïnent  peut- on  vérifier  cette  perfccutkjrd 
de  la  part  des  Juifs  jufqii’à  la  fin  des 
tems,dans  la  condition  mifcrable  ou  ils 
font  réduits  depuis  tant  dcficcles,plas  co 
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état  de  foufiir  la  perlècution  de  la  part 
des  Chrétiens  que  de  la  leur  faire  foufrir? 
Ont-ils  maintenant  des  Sanhedrinsou 
des  Confeils  devant  lefqnels  ils  fâlîeilc 
comparoître  les  Miflionnaircs  dcTEglifc 
Catoliqne  > Les  font-ils  fouetter  dans 
leurs  Sinagogues  , eux  qui  dans  l'ctat 
prefent  des  choies  font  le  jouet  & To- 
probre  de  tous  les  peuples  Chrétiens  ? 

Il  ne  nous  refte  plus  à produire  que 
l’explication  deS.Augaftin  & de  Rupert, 
qui  étendent  ces  inftruélions  à toutes  les 
Millions  à venir  jufqu’à  la  hn  des  tems  : 
Parce  que  jufqu’alors  les  Prédicateurs 
Evangéliques  ne  manqueront  point  de 
Ville  de  refuge  ou  de  lieux  où  ils  Ce 
pLiilfent  retirer  en  fureté.  Cet  Abc  con- 
lequemment  à Ce  principe  , n’explique 
pas  lèiileinent  ces  Villes  d’ifracl  de  cel- 
les des  Juijfs  charnels, mais  de  toutes  les 
Villes  des  fidelles,  qui  font  d’ifracl  fpi- 
rîtuel.  Et  c’eft  ici  comme  une  réponle 
tacite  à une  objection  que  les  Apôtres 
pouvoient  faire  à J.  C.  Comme  il  leur 
commandoit  de  ne  prêcher  l’Evangile 
que  dans  les  Villes  d’Ifrael , & de  fuir 
de  l’une  en  l’autre  ; ils  pouvoient  lui 
dire  : En  quelle  Ville  fuïrons-nous , fi 
nous  fommes  chafièz  de  toutes  les  Villes  ? 

Il  répond  félon  Rupert , que  jufqu’au 
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jour  du  jugement  il  reftera  toujours 
quelques  Villes  d’ifracl , c’eft-à-  dire 
Chrétiennes,  où  ils  fc  puiflent  fauver  de 
la  perfecution  des  Infidelles  ; & qu’ils 
n’auront  pas  achevé  le  tour  de  ces  Villes 
d.’irra«l  avant  que  le  tems  du  jugement 
dernier  arrive , parce  qu’il  £iut  que  l’E- 
vangile foit  prêché  par  tout  le  monde,& 
alors  arrivera  la  fin. 

Ce  commentaire  aprochelc  plus  prés 
de  la  veritéj  & quoiqu’il  n’explique  pas 
comment  les  Apôtres  ou  les  Prédica- 
teurs Evangéliques  pourront  être  chaf. 
fez  des  Villes  d’ifracl  ou  Chrétiennes, 
puifqu’ils  ne  prêcheront  que  Jefùs- 
Çhrift  auquel  elles  auront  déjà  crû  , fl 
elles  font  Chrétiennes:  Il  eft  neanmoins 
aifé  de  fupléer  ce  qui  y manque  par  une 
antre  explication  , à laquelle  il  donne 
oLivcrture,&  qui  nefe  dément  en  aucune 
de  fes  parties.  ]efus-Chrift  adrelfc  cet 
ayis  à ces  faints  Miflionnaires,  que  Dieu 
vers  la  fin  des  tems  envoie ra  porter  pour 
la  derniere  fois  la  foi  & le  faluc  étemel 
aux  peuples  qui  feront  tombez  dans 
l’Apoftafie , avant  que  de  leur  lâcher  ce 
grand  Antechrifl:  , qui  fera  le  dernier 
flcan  du  monde.  Ces  chaiitablts  Minif- 
tres  iront  piC'.her  de  nouveau  l’Evangi- 
le dans  toutes  les  Villes,  que  j.C.apellc 
Villes  d’Ifiaèl  j parce  qu’autr.efois  elles 
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auront  été  Chrétiennes,  ils  en  converti- 
ront un  grand  nombre,  c’eft-à-dire  tous  ' 
ceux  que  Diea.aura  predeftinei  pour  la 
vie  éternelle.  Mais  parce  que  ceux  qui 
-dans  chaque  Ville  auront  la  puîlïànceen 
main  , acoûtiimcz  à la  licence  & au  li- 
i)crtinagc  de  rinipicté,  nepourront  plus 
ioufrir  la  fevedcé  desloix  de  la  Religion, 
ni  aflujettîr  Icsur  cftrit  à la  creance  des 
mifteres  4 Ms  chafleront  les  Prédicateurs 
du  Chriftianilrnc,  & les  pcrlècutcront  à 
outrance. 

Jcfus-ChrHl  les  confole  par  ces  paro- 
les. Il  veut  qu'étant  pcrfecutcz  dans 
une  Ville  ils  fe  {auvent  dans  une  autre; 
parce  que  s'ils  tomboîcnt  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis , la  rcflburce  des  Elus, 
de  le  rétablilïement  de  la  foi  feroient 
étoufez  avec  leur  vie.  Mais  Dieu  cirera 
cet  avantage  de  leur  perfcciition,  que  la 
pcrfecutiori  qu'on  leur  fera  dans  une 
Ville  les  contraindra  malgré  eux  de  s'en- 
fuir dans  une  autre,  & d'y  porter  les  lu- 
mières de  l’Evangile , qu'ils  auroicnc 
peut  ►être  renfermées  trop  long- tems 
dans  la  premîerc,vu  le  refte  fi  court  & fi 
prccienx  de  la  durée  du  monde. 

Auffi  il  leur  promet  qu’ils  ne  rouleront 
pas  toujours  leur  vie  en  cette  maniéré; 
mais  qu'ils  n'auront  pas  achevé  de  fiiirc 
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le  tour  de  l'ancienne  Cl>ré£ientc,&  d'en 
parcourir  dans  leur  fuipe  foutes  les  ViU 
ics,qu’il  viendra  pour  juger  les  hommes, 
& que  le  tems  de  (on  fécond  avencmenc 
fera  arrivé.Cet  avènement  fe  doh  enten- 
dre avec  une  latitude  de  plufieurs  années, 
& il  comprend  les  lignes  & les  prodiges 
avantcoureurs  de  la  nn  du  monde,  dont 
le  plus  éclatant  fera  l'Antechrift  même. 

Cette  explication  n'eft  pas  une  fimple 
conjeélure  , elle  cil  fondée  fur  ce  que 
l’ A pô  tre  enfeigne.  2 .Thelf.  C ha  p.  i . . i o , 
&c.qu'en  punition  de  ce  que  les  hommes 
n’auront  pas  receu  la  vérité  qu’on  leur 
prefentoit  pour  leur  falut  d’une  manière 
pleine  de  charité  & de  douceur  : £o  c^uoà 
charitatern  ventatis  mn  receperum , Ht 
falvi  üerent\  Dieu  leur  enverra  des  pref. 
tiges  fi  yiolens  & des  illufions  fi  éfica- 
ces , qu’ils  croiront  au  menfonge  , afin 
que  cette  creance  aux  faux  miracles  de 
I Antechrift,  foit  le  digne  châtiment  de 
tous  ceux  qui  ne  fc  feront  point  rendus  à 
la  vérité  qu’on  leur  avoit  prêchée  ; mais 
qui  fe  feront  atachez  au  parti  de  l’impie- 
té dont  ils  étoient  déjà  en  polîcflîon  de- 
puis plufieurs  années  : jueUcentur  orn- 

ées c^ui  non  crediderunt  veritati  , fed  con» 
[enjerant  inicimtati:  d\K*  îui'OKnsctvift  è» 
«V^Ajçt , c’eft-à-dire  qui  auront  trouvé 
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leur  bonheur^  leur  repos  dans  le  parti 
de  rin;Uftice. 

Ce  lieu  de  l’ Apôtre  eft  un  jufte  com- 
mentaire de  ces  paroles  deJ.C.  que  nous 
expliquons.  Ce  refus abfolu  de  croire  & 
de  recevoir  la  vérité,  fupofe  qu^ellc  fera 
prêchée  à ceux  qui  la  refuferont.  Cet 
atachement  opiniâtre  au  parti  de  l’injuC- 
ticc  fupofe  qu’ils  y feront  déjà  établis. 
Or  de  l’an  Sc  de  l’autre  , je  dis  du  refus 
de  la  vérité  & de  l’atachement  à l’injuf- 
ticc , il  y a fi  peu  de  diftance  à la  perfe- 
cution  , qu’on  peutaffurer  que  les  gens 
de  cecaraàcreaiant  le  pouvoir  en  main 
perfccuteront  les  Prédicateurs  de  la  vé- 
rité, & les  réduiront  à fe  làuver  de  leurs 
mains  en  fuiant  d’une  Ville  en  l’autre. 

D’ailleurs  afin  qu’on  ne  prenne  pas  ce 
tefus  de  la  vérité , Sc  cet  atachement  à 
l’injufticc  pour  cette  prcference  que  les 
Chrétiens  acoutumrz  au  relâchement 
donnent  d’ordinaire  à la  douceur  du  pé- 
ché fur  toutes  les  lumières  de  la  Morale 
Evangélique  qu’on  leur  prêche  tous  les 
jours  dans  l’Eglifc  : on  n’a  qu’à  fe  fou- 
venir  que  c’eft  ici  un  refus  du  bien  & un 
atachement  au  mal , qui  doit  atirer  dans 
le  monde  le  grand  Antechrift  , le  pins 
éfroiablc  de  tous  les  fléaux  dont  Dieu 
doit  fraper  les  hommes. 

DISSERT. 
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Joaru  Chap.  VI.Y.4.  Erat  antem  proxi» 
mum  P.ifcha  die  s f'jhis  IttdAormn. 
Concord.  G.  L VIII. 

CEtte  Pâqae  que  je  trouve  en  mon 
chemin  me  donne  lieu  d’examiner 
en  peu  de  mots  la  queftion  touchant  le 
nombre  des  Pâques  que  Jefus-Chrift  a 
célébrées  pendant  le  cours  de  fon  minifl 
tere  , à les  compter  depuis  fon  Batêmc 
jufqu’à  fa  mort. 

On  ne  doit  pas  s’atendre  que  je  traire 
à fond  un  point  aufli  obfcur  que  celui- 
ci  , & fur  lequel  il  y a une  fi  grande  di- 
verfitc  d’opinions.  Cela  demanderoit 
une  peine  aufll  grande  pour  moi,  qu’elle 
feroit  inutile  pour  les  autres  , qui  pour 
l’intelligence  de  l’Evangile  n’ont  pas, 
befoin  de  cette  exaéfce  & fcrupuUule 
Chronologie,  ]’en  dirai  neanmoins  allez 
pour  juftifier  le  parti  que  j’ai  fiivi  , & 
pour  fupléer  ce  qui- manque  à la  Dilfcr-- 
ration  VII.  touchant  les  deux  Prifons  dç 
S.  lean.  vol.i.  p.5 1^.  . 

Le  nombre  des  Pâques  que  Jefus^ 
Chrift  a faites  depuis  fort  Baccme  dé- 
Tomc  IL  T 
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»P  nd’ du  nombre  des  années  qu’a  .duce 
ibn  miniftere.,  .puiique  chaque  année 
portoit  fa  Pâque. 

3e  ne  m’arrccerai  point  .au  fifteme  de 
quelques  anciens  qui  le  reflerrent  danÿ 
.les  bornes  étroites  d’une  année  , fondez 
fur  CCS  paroles  du  Prophète  Ifaïe,  c.  6 i, 
,,  Il  ni’a  envoie  pour  annoncer  l’année 
O des  grâces  & dcsniifericordes  du  Sci- 

gneut.  Mtfit  mt  praiicare  <nm  um  Do- 
mini  Acceptu.m.  -C’cfttinc  alluiîon  à l’an- 
née du  Jubilé,  où  l’on  publioltla  liber- 
té aux  cfclaves>&  la  rcmiflîon  aux  debi- 
;teiirs. 

Mais  la  vérité  qui  repondit  cette  figu- 
re eft  l’afranchilfetnent  de  laiervitude  du 
Démon  & de  la  concupulccnce,&  la  re- 
milTion  dés  péchez  , que  J^  C.  eft  venu 
prêcher  aux  hommesr  Or  tout  cela  n’cll 
pas  l’ouvrage  d’une  année  : cette  déli- 
vrance doit  durer  .jufqii’à  la  fin  des  fie- 
cies , & c’eft  ce  que  l’Apôtre  apellc  le 
tems  de  la  mifcricorde  & les  jours  du 
falut.  Ecet } Hfic  tempMS  aiCfptabtie,  tccc 
mtnc  dtes  [tlutis.  Ainfi  on  ne  peut  com- 
pter fur  ce  palfagc  pour  régler  le  nombre 
des  années  du  miniftere  de  Jefus-Chrhi. 

H n’y  a donc  que  deux  opinions  qui 
méritent  d’être  coididcrée.  La  premie-e 
qui  eft  la  plifs  ordinairement  fuivie  , eft 
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«que  le  miniftere  de  ]c(lis-Chrift  depuis 
fon  Batêmc  iufqa’à  fa  mort,  a dure  trois 
ans  trois  mois,  en  plaçant  fon  Batcme  le 
6.  janvier,  & fx  mort  le  3. Avril.  Efpace 
de  tcms‘  qui  renferme  quatre  Pâques, 
dont  la  dernicre  eft  celle  où  arriva  la 
mort  de  Jefùs-Chrift,  La  fécondé  moins 
commune  ôc  quefoit  l'Auteur  de  l’Har- 
monie imprimée  en  1 689.  chez  l^ralardi 
ne  donne  à jefis-Chrift  que  deux  ans 
cinq  ou  ûx  mois  & trois  Pâques  depuis 
fon  Batcme;  JeTâcherai  de  répondre  aux 
preuves  qu’il  alegiie  après  que  j’aurai 
expoféies  motifsdelapremicre  opinion; 

1.  Pôar  en  faire' une  demonftrariou 
regu lierez,  cm  n a qu’à  conférer  enfeim 
ble  fdoir  lannetode  ' de  faiht  Auguftirrj 
l'Hiüoirc  prophane  avec  PEvangilc  *,  So 
de  cette  jo-n:<9bion:on  tirera -avec  plus  dé 
clarté;  ôc  de;  certitude  ce"  qu’il  en  fane 
juger;,  V qtir  dé  l'une  oude'l’iuttefèpaj 
cément;  ■ ■ • î , 

lé'prcnsidonc  trais  Epoques  tPes-oer- 
taines.  1.  La  mort  d’Augufte'où  com- 
menecd’Empire  de  Tibère.  1,  Le  enm- 
iT.enccmerït  du  uminiftefC'- de-faint'  jean 
Baprifte;  3.  Lia  - mort' ck' Jc'f^fChrift; 
Trois  points,  dis-jei,  fiJcésyin^vtàniablcs 
dans  l’Hiftoire',  & donc' coût'le monde 
convient,' 
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I.  La  mort  d'Augufte  arriva  le  19. 
Août  de  i'an  de  C.  14.  félon  LEre  vul- 
gaire fous  le  Confulat  des  deux  Sexrus. 
Et  c’eft  de  là  qu’il  faut  compter  comme 
on  a toû l'ours  fait  les  années  de  TEinpire 
de  Tibere.  Cette  Epoque  fe  démontre 
par  l’Ecliplè'  totale’ > qui  au  raport  de 
Tacite  ôc  de  Dion  , arriva  peu  de  rems 
après  la  mort  d’Augufte,&  qui  £è  trouve 
cii  éfetau  27-  Septembre  de  l’an  14.  de 
]iC.  quarante  joui'S  après  la  mort  de  cet 
Empereur.  Etquoi  que  Mollcrus  prêtent 
de  que  les  Eclipfes  de  Lune  de  l’année 
precedente  &c  de  la  (uivante  ôtent  toute 
ti)force  à cet  argument , on  petit  nean- 
moins répliquer  qu’elles  ne  répondent 
milleraei^t  à la  deicripion  que:fàit  Ta- 
cite de  celle  qui  arriva  peu  après  la  mort 
d’Augufte.  Celles-là  ne  furent  pas  en- 
tières, mais  celle-ci  fut  totale  > &..obf- 
cutcît  tout  lc;Corps  de  La  Lunew  Ainfl  la 
preuve  demeure  en  toute  (à  force.' 

On  ne  peut  donc  troubler  cette  Epo- 
que qu’en  deux  manieres.La  première  en 
transférant  la  mort  d’Augufte  en  un  au- 
tre annce,&  ç’tft  ce  que  Itmble  faire  Ba- 
roniuS  qui  la  place  avec  le  Conftilac  des' 
deux  Sextus  en  l’an  ifî.de  J.C.La  fécon- 
dé en  avan^'anc  de  quelques  années  le 
commencement  de  l’Empire  de  Tibere* 
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C'eft  ce  que  font  en  éfet  quelques  M :- 
dernes  qui  contre  k foi  ie  tous  les  His- 
toriens, prétendent  qucTibcrecn  a pris 
poircflîoo  , les  un>s  deux  ans  , les  autres 
quatre  avant  la  mort  d’Augufte. 

Mais  pour  commencer  par  eux,  on  n’a 
déjà  qu*^à  les  commettre  enfemble  pour 
•les  réfuter  les  uns-  par  les  autres.  D’ail- 
leurs comme  le  remarque  l’Auteur  de  là 
Cronologie  (acrée  imprimée  chez  Vitré, 
il  eft  du  dernier  ridicule  de  s’imaginer 
que  S.  Luc  atachant  leminiftere  de  S. 
Jean  à la  1 5 . année  de  Tibère,  ait  comp- 
té cette  année  fur  une  Epoque  inconnue 
à toute  l’antiquité  , & qui  ne  dévoie 
fe  produire  au  jour  qu’à  la  faveur  de  la 
lumière  de  ces  Auteurs  du  17.  Siècle, 
Il  faut  donc  compter  depuis  l’an  14.  de 
I.C.  la  i J.  année  de  l’Empire  de  Tibère, 
quoi  qu’Augufte,  quelque  cems  avant  là 
mort, lui  eut  fait  part  du  gouvernement; 
car  ce  fut  fans  ralFocierà  l’Empire  , & 
fans  lui  en  donner  les  marques  ni  les  or- 
nemens,  que  Tibère  ne  prit  en  éfet  qii’a- 
prés  la  mort  de  cet  Empereur. 

Quant  à Baronius,  il  ne  tranfpcfe  pas 
en  éfet  la  mort  d’Augufte  de  la  1 4. année, 
de  I.  C.  dans  la  i6.*quoiqu’il  marque  la 
16.  des  vrais  caradtercs  de  la  1 4. qui  font 
le  Confulat  des  deux  Sextus , de  la 
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mort  cTAiigufte  ; mais  c’eft  qne  fans  y 
penf^r  , il  a anticipé  de  deux  ans  l’Erc 
^ommpne  <le  ]►  C.en  croianc  neanmoins- 
^a  fiûvïe  3 Ei',t‘C\ur  qii’il  a continuée  juf*. 
qu'à  Fa  célébré  Epoque  de  Dioclétien ,ou? 
troiTvant  de  trop  les  Confulats  de  deux 
années  , dont  il  ne  fàvoit  que  faire  , il  a 
pris  la  liberté  de  les  retrancher  de  s Faftes 
pour  fè  remettre  en  concorde  avec  l’Ert 
commune. 

Il  doit  donc  demeurer  pour  conftant» 
que  la  prermerc  année  de  Tibere  con- 
£ourt  avec,k  r^.ide  ].C,!Coramenccc>dc 
7.  mois  19.  jcftirs. 

Epoque  que  ,}*ai  propofcccft  le 
Commencemênt(de  la  Miflion  de  S.  jean. 
Il  eft  lie  par  S.  Luc  à la  15, année  de 
EErapire  de  Tibere.  Anno 
imotrit  T if>€rii  f^afaris.  Ce  fut  alors  qu'Ü 
vint  danstoiut  le  païs  qui  eft  aux  envi- 
rons du  Jourdain  prêchant  le  Baiéme  de 
pcnitencc.Si  la  première  année  de  Tibe- 
tecorniTiença  le  39.  Août  de  lan  14.  de 
J.  C.  on  trouyera  en  comptant  depuis  ce 
)pur  que  ra, 3 5.  année  commença  le  15;, 
d'Aonf  4e  l’an  ji^ièlonrEre  co.mmunea6c 
'finit  le  mçtpe  jour  dei’an  i^.C’eft  entre 
ces  terrpes  qu’il  faut  placer  Touverture 
du  miniftere  de  S.  Jean  Baptifte,  & on  a 
dans  fa  dilpofition  tonte  cette  année  pouc 
lui  tcpuvirr  un  jour  propre. 
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Gomme  il  devoir  prêcher  la  peniten- 
ct,il  eft  trcs-probable  <jii*il‘choifit  pour 
cela  la  fête  de  l’Expiation  folemnellc 
atachée  au  ro^jour  du  j.  môis,q\ii  cette 
•année  repondoit  au  ip'.Otîlobre.  C’étoic 
un  jour  de  pénitence  & dé  jeune  pour 
tout  le  peuple  fous  peine  à ceux  qui  ne 
s’afligeroient  pas  d'en  être  exterminer. 
Alors  le  grand  Prêtre  entrok  dans  le  fe- 
. cond  Sanduaire,pour  expier  les  pechcr 
du  peuple  , par  le  fang  qu’il  y'portoîr, 
^an  Baptifte  ne  povtvoit  choifir  un  tcnis 
plus  propre  à prêcher  la  pcniteft<îe  , 
cortfererun'Batême  qui  difpôfbit  lés  3uifs 
à la  remiflîon  de  leurs  ptcheri  Ainfi  la  'i  5 ► 
année  de  Tibere  étoit  commencée  de 
deux  mois  , lors  que  Jean  commença  lés 
foaârions  de  Prédicateur  & de  Baptifte. 

La  3.  Epoque  eft  la.  mort  de  J.C.iftlr 
le  tenis  de  laquelle  il  y a Une  telle  variété 
de  fentimens,qu’il  n’y  a point  d’année 
depuis  3 O.  jufqucs  à 3 4.0Ù  quelque  Au- 
teur Ecléftaftiqu'e  ne  l’ait  placée.  Uour  nfe 
s’y  tromper  pas  on  n’a  qu’à  choifir  entte 
ces  cinq  années  qui  peuvent  tomber  eti 
controverfe, celle  qui  parles  tables aftro- 
nomiques  aura  ces  trois  caraéVerés,  dont 
le  premier  eft  le  14  de  la  Lune  Pàfcale, 
au  jeudi  où  l.  C.  célébra  la  Pâque  & 
l’Eucariûie.Le  fécond  eft  la  mort  de  J C. 
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au  vendredi  fuivant.  Le  3 . eft  fa  refûr- 
redtion  au  Dimanche.  Toutes  chofes 
fondées  fur  une  Tradition  auflî  ancien- 
ne  que  l’Eglife.. 

Or  de  ces  cinq  années  30.  31.  32.33,. 
& 34,  ces  trois  dates  , de  l’Eucariftie, 
de  la  Paflion  & de  la  RelurreéHon  du 
Scigncur,ne  peuvent  convenir  qu*à  l’an- 
née 3 3 . de  l’Ere  commune,  parce  qu’elle 
a D.pour  lettre  Dominicale.  Ainfi  le  14. 
du  premier  mois  ou  de  la  LunePafcalc, 
. arriva  un  jeudi  2.  D’Avril.  Le  i j,.  fut  le 
lendemain  vendredi,  & deux,  jours  après 
ce  ftit  le  Dimanche  j .d’Avril  marqué  D. 
où  ]efus-Chrifl:  reflufeita.  . 

Il  eft  vrai  que  quelques,  anciens  qui 
ont'  placé^la  mort  de  ].  C.  l’an  3.0.  y 
trouvent  au  moins  cette  convenance, 
que  laTàque  y fut  célébrée  par  les.juifs 
•Te  vendredi  au  foir  7.  Avril.  J.C.  l’aura 
pu  faire  le  jeudi  precedent , & relEifci- 
. ter  le  Dimanche  dont  la  lettre  Domini- 
cale croit  A.  Tour  quadre  bien  jufques- 
là.  Mais  comme  félon  ce  Syftéme  le 
miniftere  de  ].  G n’eût  duré  qu’un  peu 
plus  d’un  an,  il  n’eût  compris  que  deux 
Pâques, ce  qui  eft  direétemejnt  contraire 
à tous  les  Evangeliftes.  Si  donc  on  cher- 
che dans  le  cours  du  miniftere  de'].  C. 
une  Pâque  où  tout  s’acordc  bien , ou 
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rien  ne  fe  démente  , 'ni  dans  le  nombre 
des  anne'cs,  ni  dans  Taplication  des  mif- 
teres  aux  jours  de  la  iemaine  où  ils  le 
font  palTcz  , on  n’en  trouvera  point 
d’autre  que  celle  de  l’an  35.  de  l’Ere 
Chretienne  qui  tomba  le  3.  d’AvrilTons 
le  Confulat  de  Sulpicius  Galba  ôc  de 
Cornélius  Sulla.  ■ 

Voilà  trois  Epoques  certaines  , je  dis- 
le  commencement  de  l’Empire  de  Tibè- 
re J celui  du  minillerc  de  S.  lean  , & la, 
mort  de  I.C.  qui  doivent  rcgler  le  nom- 
bre des  Pâques  qu’il  a célébrées  pendant 
fon  miniftere.  Le  15 . de  Tibere  qui  con- 
court avec  la  i8.  année  de  l.  C.  nons- 
donne  le  commencement  de  la  midion- 
de  S.  lean  ataché  au  19.  Oélobre  dé  la:^ 
meme  année.  Et  entre  la  milEon  de  S. 
Iean&  la  mort  de  I.  C.  il  y a déjà  deux, 
mois  & demi  à prendre  lur  L’année  z 8.- 
De  plus.il  y a quatre  ans  tout  entiers-i^.. 
JO.  31.  & 31.&  enfin.rl  y aies  trois  pfe-- 
miers  mois  de  l’an  qui  (ont  Janvier», 
Février  & Mars*>  Avant  cette  Million  dm 
Precurfeur  & apres  cette  mort  du  San— 
yeur  il  ne  faut,point  chercher  de  Pàques«î 
qui  aparticnncnt.au  jfecond. 

Or  cctelpaee  detems  qulcomprenct  4,. 
ans  cinq^mois  ri.  jours  , porté  precife- 
ment  5,,  Pâq^ies.  Si  donc  Jefus.Chri® 
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a commence  Ion  miniftere  à peu  près  en 
meme  tems  que  fon  Preeufeur , on  ne 
peut  éviter  qu’il  n’ait  célébré  5 . fois  la 
Pâque  depuis  fon  batême  jufqu’àlâmort. 

C’eft  en  cFct  la  concluiîon  qu'en  tire 
Calvifius  dans  fon  introdui5tion  Chrono-^ 
logique  chap.49.  ,,  Il  eft  vifible,  dît-il, 
qu’il  faut  compter  5.  Pâques  dans  le 
„ cours  du  rhinificrc  de  jcfus-Chtift.Car 
,,  Cl  ce  que  dit  l’Ecriture  cft  véritable, 
„ que  Jefiis-Chrift  a été  batifé  l’an  15V 
„ de  Tibcre,(c’cft  neanmoins  ce  que  l’É- 
,,  criturc  ne  dit  point } cette  15.  année* 
,,  nous  donne  déjà  la  première  Pâque:& 
3.3  Cl  depuis  cette  année  on'  compte  les 
,,  autres  quatre,on  viendra  à la  cinquié- 
„ me  qui  fe  Et  l’an  19.  de  Tibere,  Car 
„ cette  derniere  Pâque  ne  peut  nulle- 
,,  ment  s’avancer  en  rétrogradant,  parce 
yy  qu’elle  tomberoit  en  d’aiitres  Olim- 
>5  piades  > & en  i^âutres  jours  de  la  fc- 
>>.maine  que  ceux  où  les  mifteres  fe  font' 
,,  palïèz.,  D’où  il  s’enfuit  ncceiraircmcnc  - 
„ qu’il  fautdonner  4,  ans  entiers  au  mî- 
» niftere  de  ).C^  Or  quatre  ans  entiers . 
,>  donnent  cinq  Pâques  , comme  il  eft> 
,,  clair  à quiconque; fait  compter.  . 

Il  fie  manque  ricnv,Ù  Qe.  raifonnement* 
£non  d’ccre  fonde  fur  unefupofition  ve- 
âtabic...  Celle  que  Calviiîùs.a  prife.,  eflS 
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tjuc  Jefns-Chrift  a etc  batifé  l’an  15.  de 
Tibère  , & des  que  fon  Precurfeur  enc 
commencé  à faire  fon  oficc.  Mais  il  fè 
trompe  vifiblement  en  atribuant  au  Ba- 
tème  de  ].C.  cctce  Epoque  que  l’Evange- 
lifte  n’a  marquée  que  pour  1 ouverture  du 
miniftere  de  jean  Baptifte.  E’n  peut  d’a- 
tention  à la  leéturede  S.Luc,fufifoit pour 
éviter  cette  faute: ,,  L’an  15 . de  l’Empire 
,5  de  Tibcre...Dicu  fit  entendre  fa  parole 
,,  dans  le  defert  à Jean  fils  de  Zacharie, 

, J & il  vint  dans  tout  le  pais  des  envirens- 
,,du  Jourdain  ôcc.  Mais  en  fupofanc- 
cette  lâute,cct  Auteur  raifonne  fort  con- 
(equemmcnt , puifquc  depuis  l’an  2p. , 
inclufivcmcnc  jttfqü'au  mois  d* Avril  de . 
l’an  53,  il  y a 5 . Pâques; 

Mais  TÀuteur  de  l’Harmonie  impri- 
mée en  KîSp.ne  raifonne  pa&ainfi  fur  les 
mêmes  principesTiü  convienravecCalvi- 
fius  de  ces  deux  fupofitîons.  La  première 
qqe  jefus-ChriÛ  fut  bacifépeu  de  Jours. 
■OU  peu  de  mois; après  le  commenccracnr 
de  lamiffioft  de  fon  Precurièur..é'r(e4  «r-j 
rit  ana  enm  ]oant7es' films  Zi  h^ria-y  fsS 
paH'is  dfshfts , am  pAHc'iS'f»lurn  me»fihu  ^ 
Harmv’  p.  jo-,  Dàns^htvluite  il  a corrigé) 
Cette  difè renée  de  peu  die  irmis.  Cac\- 
aianc  placé  lé  commencement  dé  S.  Jcaite 
Ycxsia  fete  de  l’Expiation  qui  fe  fitaioi*^ 
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le  151.  Odobre  , yiri  dit-il,  conp^ 
ciunt  née  temere  , [uo  prtcurforis  officia 
loannem  cœjijfe  fungi  circafefios  dits  Ex~ 
piatioms,  ibid.  Il  atache  aufli  à la  même 
Epoque  le  Batême  de  jefus-Ghrift  , qui 
fut  le  commencement  de  fon  minifterc  i. 
S,  loannes  bapnfaVte  Dcmt  : um  ctrcd  fef- 
turn  Expidtionis  &c,  Ib.  p.i  10. 

La  fécondé  fupoiition  dont  il  con- 
vient avec  Calvifîus>  efl:  que  J.C.  a fou-- 
fert  la  mort  l’an  53.  de  l’Erc  commune- 
Cependant  par  je  ne  fai  quelle  erreur  de- 
calcul  , il  ne  donne  à ]efus-Chrift  de- 
puis fon  Barême  jufqu’à  fa  mort  que 
trois  Pâques, &:  deux  ans  & demi  de  mi- 
niftcrc..  Harm.  p.i6S.  Sç  i<79.,Mais  cela 
ne  s’acordepointavec  cès  deux  Epoques,. 
Gar  (\  on  compte  les  deux  ans  & demi 
depuis  la.  i 5..,.annéede  Tibere,c’eft-à-di-? 
re  depuis  le  19*  Oj6tobre  de  l’an  28,  de 
]ëfus-Gbriftoù.il  place  leBatcme  de].C,. 
ils  Enirontran  3.1,.  à:.la  fin  d-Avril.  Et 
ce  ièroit.  là  felon.certe  fiiputation  l’Epo- 
que de  la. mort  de  ].C.  Mais  ilia  rejette 
dans  foni  Traité  Hiftorique  p.  roo... 
„ Parce  que  lannée  3/- la  Pâque  s’iiu- 
^ inola  le  27. .de  Mars  qui  ccoît  un 
3,  di  il  avoué,  que  cette  année-  là  n’à> 
jt>  point  le  caraélcre  de  celle  ou  Notrfc 
ij.Seigi'icur  eft  mort.. 
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Si  donc  en  rétrogradant  nous  comp- 
tons les  deux  ans  & demi  depuis  le  3 .. 
Avril  de  l'an  53,  où; il  fixe  la  mort  de. 
IcfuS'Chrift  , nous  remonterons  juff- 
qu'au  commencement  d'Odobre  de 
l'année  ^o.  de  l’ErccommuncaOÙ  S.Ieaa; 
Baptifte  & Jefus  ~ Chiilt  auront  com-- 
mencc  leur  miniftere..  Mais  cette  an  ne  e- 
là  n'eft  point  la  ip  de  Tibere.  C’eft  au- 
contraire  la  17, .commencée  d’un  mois^ 
& demi.. 

En  un  mot  entre  la  15-.  année  de  Ti- 
bere où  jefus-Chrift  fut.  batifé  felon^ 
l'Auteur  de  l'Harmonie  & la  19.  du  mê- 
me Empereur  commencée  de  7.  mois  ôc  . 
demi  où.]cfLis^GIirift  cft  mort , il.  y a 4.. 
ans  entiers  & cinq.mois.  On  trouvera  le 
meme  nombre  entre  la  28.  année  depuis, 
le  ip.d'Odobre  & l’année  33  .au  5. Avril». 
Et  cet  Auteur  n'y  en.  compte  que  deu»: 
ans  ôc  demi;. 

On  ne  peut  donc  lltivre  dans- le  dé- 
nombrement des  Pâques  & des  années  ; 
du  minidere  deJ.C.ni  Galvifius,ni  l’Au-^ 
tcur  de  l'Harmonie.  Le  premier  lui  en; 
donne  trop&  le  fécond  trop  pcujla  juf- 
tc  mediocritéeft  de  lüi  donner  3.,  ans  3,. 
mois  de  miniftere  & 4.  Pâques.  Selon 
cette  Chronologie  S«  jean  commença  ài 
£rêdier  la  pénitence  &:.à  batifer  L'an  2S*, 
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raportc  qu'il  vint  une  penfée  à tout  le 
peuple  qu'il  étoifle  Mellîe.  Sur  quoi 
étoit-elle  fondée  ? Ce  n’ctoit  pas  lut  fes 
miracles,  puifqu^il  n'en  a fait  aucun.  Ce 
fut  donc  fur  la  faintcté  de  la  vie,fur  l’aull. 
terité  de  la  peniirence,  lîir  la  pureté  de  là 
do6trine,fur  la  vchemence  de  fes  Prédi- 
cations , toutes  chofes  qui  demandoieiTt: 
du  tcms  pour  lui  aquerir  cette  haute  ré- 
putation. Or  le  peuple  eut  cttte  pcnfee  - 
avant  que  ].C.  eût  encore  paru  lur  les  ri- 
ves du  lourdain.  Car  pour  réfuter  cette 
opinion  trop  avantagea fe  , lean  déclaré  - 
aux  lui  fs  qu’il  viendroit  quelqu'un  plus 
fort  & plus  puilfant  que  lui;  qui  les  de-^ 
voit  batifer  dans  le  Sv  EfpriC',  &;  dans  le 
feu  I.  C.  ne  vint  donc~  à fon  bateme 
qu'aprés  ces  paroles,  & par  conlèquenc: 
à la  fin  de  fon  miniftere  où'ces  paroles  » 
furent  prononcées,.. 

La  5 .fe  prend  du  teins  ou  Jelus-ChTiffc'l 
fiit  batilc.-On  ne  peut  pas  prétendre  que  • 
tout  le.  peuple  ait  été  batifé  dés  le  comi._ 
mencem§nr  de  la  miffion  de,  S.  lean.  IL 
Êut  du  tems  à-  un  Prédicateur  pour  re- 
muer les  conlîcnces  , & pour  les  péné- 
trer de  la  terreur  des  jugemens  de  Dieu,., 
C'eft  un  cflt  de  la  creance  & de  l’auro- 
îùté  qu’il  s’eft  aquife  peu  à:  peu  dnns  ley^ 
«%rits..  Or  félon  S.i.Luc  1.  C.jnc  reç^c 
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te  Batcme  que  lors  que  tout  le  peuple 
l’eut  rc(^û  ) Cwn  b^ipniaretur  omms popum 
lùs  , & plus  cxprcirément  félon  le  Grec 
h>  aa.nrrtôüŸai  u'TrxvTez  \ctov,  Lors  quc 
tout  le  peuple  fut  badfci  I.  C.  ne  le  fut 
donc  pas  dés  le  commencement  du  mi- 
niftere  de  S.  ïean  Bapcifte. 

•La  quatrième  preuve  fe  tire  de  la  fin  de 
ià  million.  C’etoit  félon  l’Ange  qui  an- 
nonça fa  naiflànccjde  réduire  les  rebelles 
à la  prudence  des  anciens  luftes,  de  pré- 
parer le  peuple  & de  le  difpofer  parfaite- 
ment à recevoir  le  Seigneur,  c’eft-  à-dire 
le  MelTic  quand  il  fe  découvriroit.  l.C, 
donc  ne  devoit  pas  paroître  avant  qu’il 
en  fût  venu  à bout.Or  cette  parfaite  pré- 
paration demandoit  du  tems.  Elle  ne 
pouvoir  pas  s’achever  en  aulîi  peu  de 
terns  qu’il  y en  avoir  depuis  le  milieu 
d’Oétobre  jufqu’au  (î.de  Janvier  fuivant; 
Comment  donc  peut-on  s’imaginer  que: 
l.C.  foit  forti  de  (a  retraittede  Nazaretlv 
dés  que  fon  Precurfeur  commença  fa 
million  ? 

Ôn  a droit  d^en  conclure  que  le  6.  dé 
îanvier  auquel  l’ancienne  Tradition 
ataché  le  Barême  de  1.  C.  n’tft. pas  celui- 
de  l’an  29.  qui  fuivit  {culement  de  deux 
mois  ôc.  demi  le  commencement  du  mr— 
niftciéde  kan  Baptifle,.  Mai.s  quc  ce.fuç: 
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celui  de  l'année  30.  14.  mois  & denn 
après  : Efpace  de  rems  plus  que  fufifanr 
pour  lui  aquerir  l’autorité  de  Prophète 
& de  Meflie  , & pour  làtisfaire  aux  au- 
tres raifons  que  nous  avons  alléguées. 

La  5^.  fe  prend  de  la  parenté  qui  étoir 
entre  J.  C.  & S.  ]eanducôcéde  leurs 
mères  , & du  témoignage  que  le  fécond 
devoit  rendre  au  premier.  Dans  le  com- 
mencement ]ean  Baptifte  n étoit  pas  en- 
core alfez  autorifé  lui- meme  pour  don- 
ner du  crédit  à un  autre  r Et  comme  ils. 
croient  proches  parens,  fon  témoignage 
en  la  faveur  auroit  eu  l’air  de  quelque 
collufion  & d'un  delfcin  concerté  entr'- 
cux.  Afin  donc  de  garder  la  bicnfeancc 
de  le  naturel , il  faloit  donner  à jean  le 
tenis  d'aquerir  cette  haute  réputation  qui 
le  fit  foupçonner  d’étre  le  MelEe  j que 
].  C.  lè  prefentât  un  des  derniers  à fon 
Batéme  , & que  ce  S. Homme  le  relevant 
de  cette  honte  par  fon  témoignage  3 lui 
tranfportât  toute  l'autorité  qu'il  s'etoit 
aquifc.ll  eUdonc  évident  que  la  concur- 
rence du  Batéme  de  J.  C.  dans  le  meme 
tems  avec  le  commencement  de  la  milïîon 
de  S.  Jean  eft  un  contre-tems  qui  n’au- 
roit  pu  que  détruire  toute  l'autorité  du 
témoignage  qu’il  devoit  rendre  à J.  C. 

Le  quatrième  moien  des  1 v.Pâqùes  fe 
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tire  de  la  prophétie  de  Danicl»qui  porte 
que  le  tems  que  Dieu  avoir  marqué  pour 
dccruire  le  péché, pour  introduire  dans  le 
monde  la  lufticc  éternelle  , pour  acom- 
plir  les  Prophéties  , & pour  oindre  fe 
S.  des  Saints  par  ^incarnation  du  Verbe, 
que  ce  tems , dis- je,  étoitjréduit  au  petit 
nombre  de  70.  femaines  d’années  qui 
■font  45>o.  ans  : que  de  ces  70.  femaines 
il  s’en  palTcra  jufqu’à  l’avenement  public 
du  Mcflîc  7.  & ôi.qui  font  65) .femaines, 
c’eft-à-dire  4S5  .années  :.Qnc  pendant  la 
dernierc  ou  la  yo.femaine  qui  achevé  les 
490.  ans,  il  acomptira  en  faveur  de  plu- 
fieurs  l’alliance  que  Dieu  a faite  avCc 
leurs  Peresv  Qii’enhn  an  milieu  de  cette 
{emaihe , ou  de  cesfept  dernières  années, 
il  abolira  par  lefàcrifice  delà  Croix  tou- 
tes les  vidtimes  legales*  wedio  hebdo^ 
madis  défi  iet  hoft/a  & facrtficiti?n  , & 
qu'aprés  cela  arrivera  l’abomination  & 
la  dérniere  defolation. 

La  dificulté  feroit  de  fâvoir  de  quel 
terme  il  faut  compter  ces  490.  ans  ; & 
c’eft'  un  procez  à vuider  entre  les  Chro- 
nologiftcs.  Mais  fans  entrer  dans  cette 
difpute  , on  ne  peut  éviter  qu  elles  ne  fe 
terminent  au  miniftere  de  ).  C.  que  la 
70.  femaine  ne  commence  à fon  Batémc, 
que  la  moitié  de  cette  femaine  ne  com- 


Digilized  by  Gooj^It 


Dissertation  XIII.  4^1 
prenne  les  crois  ans  trois  mois  de  ion 
miniftere  , &r  qu’alors  (a  mort  abolit  les 
(âcrifices  de  l’ancienne  Loi.Or  cet  efpa- 
cc  de  trois  ans  crois  mois  comprenantr 
quatre  Pâques,  il  s’enfuit  que  J.  C.  les  a 
célébrées  pendant  fon  miniftere. 

VIII.  A la  Prophétie  on  peut  joindre 
fort  probablement  la  parabole  du  Fi- 
guier fterile,  propofée  par  C.  meme. 
Le  Maître  de  la  Vigne  où  il  ctoit  planté, 
▼int  y chercher  du  fruit  trois  ans  de  fui- 
te , mais  ce  fut  en  vain.  Il  commanda 
^onc  à fon  Vigneron  de  le  couper  com- 
,me  un  arbre  qui  ocupok  inutilement  la 
terre,.  Le  Vigneron  le  pria  de  le  lailîèr 
vivre  encore  un  an  pour  lui  donner  le 
loifir  dc  le  cultiver  plus  foigneufèmenr,. 
(&  il  l’obtint , à condition  que  fi  ce 
.Figuier  ne  portoit  point  de  fruit , il  le 
.-CGuperoit  quand  il  lui  plaîroît. 

].  C.  propofa  cette  parabole  à la  fin 
de  la  rroifîcme  année  de  fon  miniftere. 
C’eft-à-dire  vers  la  fetc  de  la  Dédicacé 
fixée  .au  a.5 , du  mois  Cafleu  qui  répond 
rSLü  mois  de  Décembre  , & il  aloit  entrer 
dans  la  quatrième.  Qti’y  a-t-il  de  plus 
naturel  que  d’entendic. cette  Vigne  de  la 
3«déc,  ce  Figuier  de  la  Ville  de  leiula- 
lem  : ces  trois  ans  de  fteriliré  , des  trois 
ans  de  la  Prédication  ôi  des  Miracles 
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de  3erus-Clirift  ; & la  quatrième  qui  Iiu 
flit  donnée  pour  porter  du  fruit , dt  la 
quatrième  année  de  ]efus-Chrift  pen- 
dans  laquelle  foit  par  lui-même  jufqii'à 
fa  mort,  qui  arriva  trois  mois  a prés,  fort 
depuis  £i  mort  par  les  Difciples  , il  ne 
ceua  de  donner  à cet  arbre  infriiéiacux 
toutes  les  feçons  qui  le  pouvoient  ren- 
dre fécond. 

Grotius  objecSte  contre  cette  raifon  que 
Dieu  le  Maître  delà  Vigne  & du  Figuier, 
bien  loin  de  couper  cet'  arbre  après  ^a 
troiûcme  6c  !a  q^atiKine  année  , difera 
cette  execution  pendant  40.  ans , c'eft  à 
dire  jufqu'à  rEmpire  de  Vefpaiîen.,  • 

Je  ravouë.Mais  le  Vigneron  ne  limite 
pas  à fon  maître  le  rems  où  il  doit  faire 
couper  le  Figuier  , il  dit  feulement  qifà 
t'avenir  il  prendra  fes  mefùres.  pour  cela. 
Sw  amem  ^in p^tHrum  fui  Ciàcs  ea?n.  En 
éfet  peu  apres  la  fêparatîon  des  Apôtres 
les  cliofcs  fe  tournèrent  peu  à peu  & de 
loin  à la  derniere  dcfolationdesîuifs,qui 
fut  achevée  par  Vefpafîen  & par  Tire. 

IX.  On  peut  tirer  une  derniere  raifon 
du  tems  que  régnera  le  grand  Antechrift. 
Quoi  que  l'bbfcurité  de  l’Apocalypfe  & 
la  diverfjté  des  interprétations  qu'on  lui 
donne, foicntdcs  raifons  ou  des  prétex- 
tés pour  L’éluder , on  peut  neanmoins 
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coraptcr  pour  quelque  choie  cette  pro- 
phétie qui  en  eft  tirée, que  Dieu  donnera 
à rAntechrift  41.  mois  ou  ce  qui  eft  le 
même  tems  trois  années  & demi , pour 
lui  laifler  établir  fon  Empire.  Et  data  efi 
ti  potefias  facerc  m ’rifes  quadraginta  duos. 
Il  cft  vifiblc  que  cet  efpace  de  tems  que 
Dieu  pouvoit  faire  plus  long  ou  plus 
court,  comme  il  lui  auroit  plu,  a etc  der 
tenninc  fiir  le  nombre  des  ans  , qu^il  a 
donnez  à Jefus- Chrift  pour  fonder  là 
religion  : parce  qu’il  -étoit  jufte  que  le 
faux  Chiift  & le  véritable  eulfentà  peu 
près  le  meme  tems  pour  executer  leur 
entreprife.  Je  dis  à peu  prés  : car  il  y a 
du  moins  cette  diference  favorable  au 
làux  Meiîie  , que  Dieu  pour  rendre  là 
condition  qpeilleure  lui  acordera  trois 
mois  plus  qu’au  véritable.  Si  donc  l’An- 
reçhrift  doit  regner  pendant  trois  ans  & 
demi  : c’eft  un  grand  préjugé  que  Icfus- 
f-hriit  a prêché  au  'moins  durant  trois 

ans  & trois  mois.  - 
Toutes  ces  raifons,dont  les  principa- 
les ont  été  tirées  de  la  Chronologie  là- * 
créé  imprimée  chez  Vitré  , démontrent 
clairement  que  le  minifteie  de  ].  G. 
^iant  commencé  par'  Ibh  Batême  le  6» 
Janvier  de  l’an  30.0  duré  trois  années  en- 
tières 3 O. '3 1 . & 3 2.  &:  les  trois  premiers 


Digitized  by  Google 


454  DlSSlRTATlOtJ  Xin. 

.mois  de  l'an  3 3 .jufqu'au  commcncctncm 
d' Avril  où  arriva  la  fétc  de  Pâque  là 
morr.  Or  il  a célébré  autant  de  Pâques 
pendant  fon  miniftere,qu’il  y a emploie 
d’années,  puifque  chaque  année  portoit 
fa  Pâquej  ,&  par  confequent  îl  en  a célé- 
bré quatre  , en  comptant  la  derhiere  où 
il  a 6ni  fa  vie. 

Après  avoir .ctal>li  le  nom1?rc  des  Pâ- 
ques que  ]cfus-Chrift  a jfàites  pendant  le 
cours  defon  mîniftcredl  s’agiroit  main- 
tcnantde  les  trouver  dans  l’Evangile.  Il 
•y  en  a dé  ja trois  marquées  diftînélcment 
par  S.  Jean.  La  première  où  îl  ch  alla  du 
Temple  les  Vendeurs  qui  le  propha- 
n oient.  La  troilîémc  vers  le  tems  de  la- 


quelle il  multiplia  les  pains  dans  le  de- 
K*rt>  6c  la  quatrième  ^^enda^t  laquelle  il 
mourat.  La  dificulte  eft  de  déterrer  la 


feconde,qui  n aiant  etc  exprimée  ni  dans 
S.  Jean  ni  dans  aucun  autre  Evangelifte 
devient  un  fujet  de  difpute  entre  les 
Interprètes. 

, Le  parti  le  plus  probable  eft  de  dire 
avec  S.Ircncc,  Rupert  6c  plufieurs  autres 
Interprètes , que  c’eft  cette  fete  des  Juifs 
qui  eft  maïqucccn  S.  Jean  Ch.v.  6c  où 
jefus  fc  trouva  pour  guérir  le  malade  de 
38.  ans. 

Cela  fc  prouve  , i.  parce  quejefus- 
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Chrift  s'y  rendit  en  peiTonnc  , ce  qui 
fiipofeau  moins  que  c’etoit  une  des  trois 
grandes  fêtes  qui  obligeoicnt  les  Juifs  à 
faire  le  voiage  de  Jerufàlem  , je  dis  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte  & des  Taberna- 
cles. Auflî  l’Evangelifte  n'en  fait  men- 
tion que  pour  marquer  la  raifon  & la 
nccemté  du  voiage  que  Jefus- Chrift  fit 
de  Galilée  à lerufalem , & c’eft  la  même 
chofe  que  fî  au  lieu  de  ces  propofitions 
direûes.  Vrfl  htu  erat  dies  feflus  ]udito~ 
rufU'y  & af vendit  ]efus  le.rofolymam,  il  eût 
tourné  la  première  obliquement  comme 
étantjla  raifon  de  la  fêcondc.Cw;»  adejjet 
dits  fefius  JHdàorutn,  af.enUie  )e fut  Icrofi- 
ly  n xm.  Comme  la  grande  fete  des  luift 
étoît  arrivée,  Icfus  partit  pour  fe  rendre 
à lerufalem.  Cela  peut  déjà  fufire  pour 
refiiter  la  conjecture  de  l'Auteur  de 
l’Harmonie  touchant  la  fête  des  Sorts 
qui  étoit  une  des  moins  principales  ÔC 
d'inftitution  humaine  , inconnue  aux 
Gentils  pour  lefquclsS.Ieanécrivoitfoti 
Evangile,  & qui  n’obligeoit  point  les 
Iiiifs  à fe  rendre  à lerufalem. 

2.  Pour  déterminer  cette  fête  à celle 
de  Pâque  j C'eft  que  S.  lean  paroitvifi- 
blemcnt  avoir  eu  deffein  dansfon  Evan- 
gile de  traiter  par  les  Pâques  le  miniftere 
de  Jefus  Chrift.  Comme  donc  il  y a de 
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grands  préjugez  que  dans  fa  durée  il  em 
comprend  quatre , dont  cet  Evangelifte 
a exprimé  nommément  la  première  , la 
trolEéme  & la  quatrième,  il  feutnccef- 
làirement  prendre  pour  la  fécondé  cette 
fete  des  juifs  défignéc  au  Chap.  v.  & fi 
ccn'eft  pas  une  fête  de  Pâques,  S,  jean  a 
manque  à fon  delTcin.^  .Le  terme  de  fite 
des  Juifs  fans  adition,  dans  un  Evangile 
écrite  en  Grec  pour  les  fideles  Gentils, 
ne  peut  fignifier  que  leur  plus  grande 
fête,  cVft-à-dire  la  Pâque , qui  étoit  cé- 
lébré partoute  la  terre.  Si  on  doute  de 
cet  ulàgc,  il  en  cite  trois  exemples  qu’il 
tiredes  autres  Evangeliftes.  Non  in  die 
filh  &c.  Il  ne  faut  pas  faire  cette  execu- 
tion pendant  la  fête.  Math.  C.xxvi.Pfr 
dfe?n  autem  fffinm  fo/ehat  illis  diimttere 
délivroit  à la  fête  félon  la  coutume 
Un  Prifonnier  &c.  Marc  c.xv.  Necejfe 
aistem  h^b^h  H dimtture  eis  per  diemf^^ 
tum  umm.  Il  ctoit  oblige  dans  la  fete  de 
leur  délivrer  un  Prifonnicr.Luc.c.xxi  1 1. 
Voilà  trois  Evangeliftes  qui  emploient 
le  mot  de  fête  abîolument  & fans  adi- 
tion pour  figriifier  la  Pâqueipourquoi  S. 
Jean  ne  pourroit-il  pas  s’en  être  lcrvi  une' 
fois  dans  le  meme  feus  ? 

L’auteur  de  l’Harmonie  qui  ne  compte 
que  trois  Pâques,  les  trouve  toutes  mar- 
quées 


Digilized  by  Google 


Dissertation  XIII.  4^7 
qüées  dans  eec  Evangelifte  par  les  caractè- 
res que  j’ai  rapportez  ci-ddï'us.  Pour  cel- 
‘le  qui  eft  en  queftion,  il  fait  deux  chofes. 
Il  alTiire  polîtivement  que  ce  ii’eft  point 
la  Pâquejdont  il  allégué  plulieurs  raifons. 

La  première  eft , qu’on  ne  peut  pas' 
dire  que  les  } Liifs  n’euirent  que  la  feule 
fête  de  Pâque  pour  entendre  neceflàire- 
ment  de  la  Pâque  une  fête  que  S.  Jean 
n’anroit  pas  fpecifiëe.  Il  y en  avoit  plu- 
fieurs  autres  , du  nombre  defquellès  elle 
pouvoir  être. 

Je  répons  qu’il  fuffit  de  Içavoir  que 
l’opinion  des  quatre  Pâques  eft  la  feule 
raifonnable  , pour  en  conclura  que  cette 
fête  non  exprimée  ne  peut  donc  être  que 
•U  Pâque.  Car  ainft  que  je  l’ai  dît-il  , 
paroit  que  S.  Jean  a eu  defléin  de  mar- 
quer toutes  les  Pâques  du  miniftere  de 
Jesus-Christ.  -Il  en  a compté  trois  fort 
diftinCteraent.  Si  donc  la  quatrième  eft 
auflî  réelle  q^ue  les  autres, comme  on  n’en 
peut  douter  après  ce  que  nous  en  avons 
dit-  , ou  il -faut  que  l’E  vangeliftc  contre  là 
coûtumc  ait  oublié  d’en  faire  mention  , 
ce  qui  n’eft  pas  cro'iable , ou  qu’il  ait  de- 
fgnée  par  le  nom  de  fête  des  Juifs' i'  parce 
qu’elle  étoit  la  plus  grande  & prefque  la 
leule  qui  fût  connue  des  Gentils  pour  qui 
ilécrivoit.  . . - i 

lowtf  II.  V 
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La  fécondé  laifon  de  f Auteur  eft  que 
S.  ]ean,aprés  avoir  dit, ch.  V.  qu^l  arriva  - 
meftte  des  Juifs  où  ] e s u s-C  h r i s t fc 
renditjécrit  au  ch.  VI.  que  la-Pâquc  étok 
proche.  Si  donc  cette  fete  du  Ch.  V.  eft 
auffi  la  Pâque  , il  faut  que  PEvan^eliftc 
pafl’e  d'une  Pâque  à l'autre  , comme  -.fi 
J E s U s-C  H R I s T n’avoit-rien  fait  dans 
tout  cet  intervalle  finon  la  guerifon  -du 
paralytique  de  la  pifcine  , & le  dilcours 
fuivant  qui  fut  prononcé  le  meme  jour, 
Ham.pn  168. 

Une  réglé  fort  judicieufeque  l'Auteur 
nous  fournit  fuffira  toute  feule  pour fatis- 
faire  à céttc  objeébion.  Il  dit  en  plu  heurs 
endroits  de  fon  Harmonie  que  fou  vent  les 
Evangeliftes  racontent  tout -de: fuite  & 
fans  interruption,  des  ehdfes  qui  de  tems 
& de  licu'font  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Ainfi  entre  le  Ch.  V.  & le  Ch,  VI. 
de  S.  Jean  , il  s'eft  pnpafler  une  année 
entière  fans  qu'on  en  puilfe  inferer  que 
].  C.  n'a  rien  fait'pendant  tout  ce  tems , 
puifque  l’Evangile  de  S.  Jean  bien  loin 
d'etre  une  hiftoire  exaéle  & complette  de 
toute  la  vie  de  ],  C.  n'eft  proprement  que 
le  iuplcment  des  trois  autres.  L'Auteur 
n'avoit  qu'à  prendre  pour  lui  la  réglé  dont 
il  paie  leS  autres  : Auffi  en  d'autres  occa- 
fions  où  elle  n'eft  pas  plus  neceffaire  qu'h 
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• d,îl  s'en  fert  fans  fcrupule  «Sc  il  s'en  trou- 
ve bien. 

Sa  5.raifon  cft  que  cette  fête  du  Ch.  V. 
de  S.J  ean  tomba  le  jour  du  Sabbat,  Erdf 
autem  Sabbat um  in  iüo  die , & c'eft  ce  qui 
foûleva  tous  les  Juifs  contre  la  gucrimn 
iTiiraculaufe  du  Paralytique  ; parce  que 
Jésus  le  guérit  le  jour  du  Sabbat , & lui 
commanda  même  de  porter  fon  lit  jufque 
'dans  fa  maifonî 

Or  il  eft  clair  par  les  tables  Aftrono- 
miques  que  la  Pâque  de  cette  année  là  qui 
écoit  la  3 1 . de  nôtre  Ere  ne  tomba  pas  au 
jour  du  Sabbat  j mais  qu'elle  arriva  aii 
Mardi , & le  jour  des  Azymes  un  Mécre- 
di.  Harm.  p.  i dp. 

Il  y a plus  d'apparence  que  c'étoit  alors 
1 année  31.  de  J^  C.  dont  la  Pâque  ou  le 
jour  des  Azymes  arriva  le  Mardi  ly. 
Avril.  -Mars  fans  entrer  dans  cette  dif- 
euffion  inutile  , je  lui  nie  ce  qu'il  pofe 
pour  principe  que  félon  S.  Jean  cette  fête 
‘des  Juifs  ,*  mit  arrivée  le  jour  du  Sabbat. 
Car  ce  n'eft  pas  du  jour  de  la  fête  que  cec 
'Evangelifte  a écrit  que  c'étoit  le  jour  du 
Sabbat.  Erat  Sabbatum  in  iüo  die.  C'eft 
du  jour  que  J.  C.  guérit  le  Paralytique. 
Or  il  n'eft  point  ncceilâire  qu’il  l'ait  f^ueri 
le  jour  même  delà  fête  3 il  n'y, a rien  dans 
le  texte  d'où  l'on  puifTe  l'inferer.  Il  fuHit 

V ij 
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qu"il  l'ait  gaeri  le  jour  du  Sabbat 
tombait  dans  l'o6tave  de  Pâque, 
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Klarc.  Cap.  VI.  ir,  59.  Et  pucepit  illis 
ut  acQumbere  facerent  omîtes  fecundum 
contubernia  fuper  viride  fxnum,  40.  Et 
difcubuerunt  in  partes  per  centenos  & 
quinquagenos»  Concotd.  Cap.  LVIlI. 

CE  que  Pancien  Interprété  a traduit , 
Secundum  contubernia  , & in  par^ 
tes  per  ceiuenas  & quinquagenos  \ le  Grec 
l’a  exprimé  plus  clairement  <rv{/.votnct 
V3<rtaper  covivia.yy  dviTna-ov  -rpuffiut  «-feî- 
dyd  x),ar«'  TriV'itiKJVTa.»  DifcU- 

hueront  per  areolas  , finguUs  centuin  vel 
quinquaginta  hominum,  Loriqu'on^  Icau- 
ra  le  fais  de  ces  paroles  , on  coniioîtra  ai- 
sément la  rarfon  qui  obligea  Jésus- 
C H R I s T à faire  alléoir  les  5000.  hon>- 
mes  dans  cette  difpofidon.  Ce  font  deux 
nominatifs  abfolus  dont  Grotius  rappor- 
te plufieurs  exemples  de  l'Ecriture  ; & 
d'ailleurs , les  Hebreux  fe  fervent  parti- 
culièrement de  la  répétition  du  mot  dans 
la  diftribution  des  parties  , ou  dans  la 
multi|iication  des  choies.  G'cft  en  cciens 
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qu'Elifce  difoit  : 'Facue  alveum  tonentts 
hujus  fojfas  &foJpu:  Coupez^- moi  cette  vallée 
par  diverfes  fojfes,  Ainiî  Jf.sus-Christ  fie 
diviier  tout  ce  peuple  eu  plulîcurs  bandes 
diflèrentes  qui  furent  difposées  en  quarré, 
comme  par  autant  de  tables  , 
wiiTsatna , per  convivia.  Ces  tables  arran- 
gées fur  le  haut  de  la  montagne  reprefen- 
toient  à la  vue  comme  autant  de  carreaux 
d^un  grand  parterre  -ofainaî  7î-fcefir/«)jdont 
les  bordures  ctoient  composées  de  gens 
qui  étoient  affis  de  fuite  fur  la  même  li- 
gne , & le  milieu  étoic  un  pré  couvert  de 
beaucoup  d'herbes.  Chaque  carreau  étoit 
compris  dans  fes  quatre  cotez  5 mais  ces 
mois  , per  centenos  & quinqitancms , font 
douter  h tous  ces  cotez  étoien:  e aux 
chaque  carreau,  quoique  tous  les  cai  reaux 
ne  le  fufiént  pas  ejitr'cux  , & que  Us  uus.- 
fulTent  de  100.  perfonnes,  6c  les  aiiircs  de 
JO.  Ou  fl  tous  les  carreaux  étant  égaux 
entr'eux  en  comprenant  le  meme  nom- 
bre de  perfonnes  ,,  l'inégalité  fe  trau- 
voit  feulement  dans  les  cotez  , donc  les 
uns  étoient  plus  longs  de  les  autres  plus 
courts. 

Ces  deux  fup^fitions  peuvent  à peu 
prés  fe  juftifier  egalement  dans  ces  paro- 
les du  texte  ; Difeubuerunt  tn  partes  per 
esntenos,  & quinquagenos.  La  première , 
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en  fuppofant  que  ces  divers  carreaux 
ëcoient  inégaux  cntr’eux.  Mais  ce  fais  a 
je  ne  fçai  quoi  d^cmbaralïànt.  Car  fi  les 
côrez  des  carreaux  de  cent  écoienc  égaux 
cntr^euxjchacun  étant  de  25.  perfoiincs  , 
cornaient  pouvoit-on  faire  un  quarré  de 
cinquante  perfonnes.  Cela  étoit  impollir 
ble  , & la  plus  grande  égalité  qii'on  pou- 
voir mettre  dans  les  quatre  cotez  , étoit 
d"en  faire  deux  de  douze  perfonnes  , ôc. 
les  deux  autres  de  treize. 

D’ailleurs  comme  cette  difpofition  du 
peuple  par  divers  quarrez  étoit  pour  en 
faciliter  le  dénombrement,  plus  les  quar- 
rez fe  multiplioîent  & plus  le  dénombre- 
ment d^venoit  difficile.  Or  en  fuppofant 
qu^’on  eût  partagé  les  5000.  hommes  en 
deux  parties  égales  3 la  première  moitié 
eût  fait  25.  quarrez  chacun  de  100.  per- 
fonnes , & la  fécondé  50.  quarrez  de  cha- 
cun de  jo.  perfonnes  : Ce  qui  eût  fait 
dés  5000.  nommes  75.  quarrez  de  gran- 
deur inégale,  de  d’un  nombre  ennuieux  à 
fupputer. 

La  feconde’maniere  efl:  de  faire  égaux 
tous  les  compartimens  de  ce  grand  par- 
terre , & leurs  cotez  inégaux  -,  deux  de 
cent  perfonnes  chacun  , & les  deux  au- 
tres de  50.  en  forme  de  table  dont  la  figu- 
çe  cft  plus  longue  que  large.Il  femblc  que 
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le  mot  aifuvoa-iet  favorife  d'autant  plus  ce 
fens,qu'il  lignifie,  quelquefois  le  lieu  & la 
table  meme  itir  laquelle  on  mange.  Sur  ce 
pied  chaque  quatre  comprenoit  500.per- 
fonnes  , & il  n y avoir  qu'à  compter  les 
quarrez  pour  fçavoir  en  un  momec  à quel 
nombre  raontoit  tout  ce  peuple.lls  ccoicnt 
5000.  hommes  ; il  y eut  donc  i,6.quarrez 
chacun  de  30.  hommes , qui  font  4800. 
& les  200.  qui  reftoienc  furent  difpofcz 
en  un  quatre  dont  les  cotez,  étoient  ciiacû  . 
de  50.  Les  femmes  &.les  petits  enfaas 
n'aianc  pas  été  compris  dans  ce  dénom- 
ment furent  rangez  ielon  la  même  forme. 

Des  Auteurs  ont  traduit  : Dïfctibue- 
runt  in  partes  per  centenos  & quinquu^e^. 
nos,  par  cette  alternative  douteulê,//j  j 4/- 
firent  cent  ou  cinquante  enfemble.  La  con- 
jonétion  & , que  porte  le  texte  , ne  peut 
foutfrir  aucune  incertiwdei  fur  tout  entre, 
un  nombre  & fa  jufte  moitié.üne  li  gran- 
de différence  ne  peut  pas  fervir  de  fonde- 
ment à un  doute  railonnable.  On  peut 
douter  de  deux  à trois  ; Comme  faînt 
Jean  en  parlant  des  Urnes  de  Cana  dit , 
qu'^fiw  étoient  chacune  de  deux  ou  de  trois 
mefures  3 ou  de  90.  à 100.  comme  auroit 
pu  faire  fai nt  Marc  , s'il  fe  fût  fervi  de  la 
disjondive  veL  Mais  il  eft  ce  me  femblc 
contre  la  raifoij.de  douter  de  y o.  à loo*. 

V*  • • • 
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J^ai  dit  que  la  première  utilité  de  cette 
diipolîüion  du  peuple  en  divers  qiiarrez 
fut  pour  trouver  tout  d^’un  coup  le  nom- 
bre de  ce  grand  peuple  que  Jesus-Christ 
nouirit  dans  le  defert, 

La  fécondé  fut  pour  empêcher  la  confu- 
fioa  , qui  autrement  eût  été  inévitable. 
Car  shls  fe  fulfent  affis  fans  ordre  &c  fans 
diftin(5tion,il  fût  arrivé,  ou  que  quelques- 
uns  auroknt  été  oubliez  dans  une  fi  gran- 
de multitude,  ou  que  quelques  autres  au- 
roient  receu  deux  fois  leul:  portion  de 
pain.Mais  en  failant  alîèoir  tout  le  mon- 
de fur  de  longues  lignes , & les  Apôtres 
dillribuairt  le  long  des  rangs  le  pain  mi- 
raculeux,on.n'’en  palfoit  aucun  , 6c  aucun 
ne  le  prefentoit  deux  fois. 

La  croiliéme  fut  pour  faire  paroître  la 
grandeur  du  miracle  en  toute  fon  étendue. 
Car  chacun  n'aiant  perfonne  devant  foi 
^lii  lui  offtifquat  la  vue  , étoit  témoin  de 
la  diilribution  du  pain  qui  fe  faifoit  à tous 
ceux  de  fa  ligne  & de  fa  ligne  oppolitc»8c 
par  confequent  à tous  les.  aetres  quar- 
rez  qui  n^’etoient  pas  fous  la  portée  de  l*es 
yeux.  D'ailleurs  cet  arrangement  de  tou- 
te cette  grande  multitude  en  lignes  ôc  en 
quarrez  la multiplioit en  quelque  forte, 
& la  faifoit  paroître  encore  plus<  nom- 
breufe  qu'elle  n'étoit,  parce  qu'elle  occu- 
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poit  un  plus  grand  terrain.  Que  fi  les 
qiiarrez  Furent  drcllêz  dans  la  vallée  j où 
rien  ne  faifoit  obftacle  à la  veué  , chacun 
fans  forrir  de  fa  place  put  voir  dans  cette 
grande  vallée  tonte  couverte  de  monde 
la  grandeur  du  miracle  que  Jésus- 
Christ  faifoit  pour  donner  à manger 
à environ  dix  mille  perfonnes  , fi  jcomme 
il  eft  fort  probable  le  nombre  des  femmes. , 
& des  eiifans  égala  celui^  des  hommes.  If 
y a apparence  que  T e s u s-C  h r i s t en 
ufa  ainlî  pour  foulager  la  groffieretc  de 
ce  peuple  qui  n'eût  point  fenti  la  merveil- 
le dans  une  autre  difpoûtion  , & C\  pour 
aind  dire  ^ il  ne  la  lui  eût  exposée  en  dé- 


. DISSERTATION'  XV. 

V 

Jôan,  Cap,  VI.  f,  ij . Operamini  non  j 
cibum  qui  périt, fed  qui  permanet  in  yitam  , 
*ternam  , quam  filius  bominif.  dabit,  yobfSir , 
Concord.  Cap.  LX.  ^ 

1,'Ençreprens.  ,de  prouver  par  le  Chap,>. 

VI.  de  faint,  Jean  , la  prefcncc  réelle 
dp  Jésus -Christ  dans  l'Euchariftie 
rejettéc  par  les  Zningliens  & par  cous  ies.^ 
Proteftiuis  Calyinilbs  , jr  quoique,  cettç.. 
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preuve  ait  été  révoquée  en  doute  par  des 
Auteurs  Catholiques  , qui  ont  crû  qu'elle 
n'étoit  pas  d'une  force  & d'une  évidence 
à ne  pouvoir  être  éludée  par  nos  Adver- 
faires  , ou  qui  peut-être  n'ont  pas  été  aC~ 
fez  éclairez  fur  cet  admirable  diieours 
que  Jesus-Christ  a fait  dans  la  Synago- 
gue de  Capharnaum.  En  vérité  apres  que 
les  trois  autres  Evâugcliftes  ôcS.Paul  nous 
ont  lailfé  l’hiftoire  de  Eétablilîèment  de 
ce  divin  Sacrement , il  n'eft  point  proba- 
ble que  S.  Jean  n'en  eût  rien  dit  , lui 
qui  a écrit  avec  tant  d'exaditude  des  au- 
tres myfteres , ni  que  J.  C.  ne  nous  en 
eût  expliqué  par  aucun  de  fes  Ecrivains 
la  ncceffité , les  fruits  & l'excellence.  Si 
le  S.  Efprit  dans  les  Prophètes  a difposé 
de  loin  les  hommes  aux  myfteres  de  ].  C. 
Si  J.  C.  lui-même  a. préparé  fes  Difciples 
à voir  la  mort , à aoirc  fa  refurredion,  à 
, faire  & à fouffrir  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  difficile  dans  l'Evangile  i pourquoi 
n'auroit-il  pas  de  meme  préparé  leurs  ef- 
prits  à la  creance  de  l'Euchariftie,  qui  de- 
voir être  exposée  à tant  de  contradidions? 
C'eft  donc  ce  qu'il  a fait  par  S.  Jean  dans 
ce  Chapitre,  d'où  nous  pouvons  tirer  dix 
ou  onze  confiderations  décifives  poiu*  ^la 
prefence  réelle. 

La  première  cft  que  ce  dilcowrsdc  J.  C# 


D ’r  s s E R T A T r O w XV.  4^7 
n’efl:  autre  cho£e  qu'une  promeflè  fo» 
lennellc  qu'il  fait  de  donner  aux  hommes 
fon  corps  & Ion  fang  pour  leur  nourritu- 
re rpirituelle.  Puis  donc  que  la  promellè 
regarde  le  mêroefujet  que  la  donation,  &: 
qu'elle  ne  s'accomplit  que  par  la  donation  . 
aduclle  j ileft  lâns  doute  que  J^C.  a 
promis  ici  fon  vrai  corps  à manger  , de . 
fbn  vrai  fang  à boire,,  il  les  a donnez  lors  n 
qu'il  a inftitué  l'Euchariftie,&  qu'il  a dit;  . 
C’efl  ici  mon  Corps  , ceft  ici,  mon  .Sang, 
Or  cette  promellè  ,eft  répétée  dix  fois 
dans  ce  Chapitre  f zy.  35.50.5 1.51,  54. , 

55*  5-7*5^'  verfets. 

qu'on  peut;  .lire  de  fuite  établit,  r.la  necef-  - 
lité  de  manger  fon  corps  & de  boire  fon  : 
fajugji.  jes  effets  que  produira  cette  man- 
ducation , ce  qui  fuppofe  la  promelTc  de 
les  donner  ; 3.  enfin  la  promeffe  formelle 
dans  le  verfet  5 z.  Et  -par  confequent  il 
tenu  parole  ^ & il  a donné  fon  corps  & 
fon  Êing  qu'il  avoir  fi . folemnellement 
promis.  En  effet  il  y aune  fi  grande  ref- ' 
lemblance  entre  ces  paroles  3 le  pain  que  je . . 
donnerai  ejî  ma  chair  , que  je  donnerai 
pur,  la  yie\du  monde  3 & celles-ci  qui 
ont  étés  dites  un  an  après  .à  la  dernierè 
Pique  : Trenex>  ■ , mangez* , eejl  ici  mon  i 
forps  qui  eft  donné  pour  vous  que  l'Ecri-  , 
tuce  iemUe  nous  dire  à haute  voix  , que 
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ce  que  les  premières  nous  pomctcent,  les 
fécondés  nous  le  donncnr, 

Calvin  & les  Minirtrcs  ont  fenti  la  for- 
ce de  cette  raifon  j & pour  l’éluder  ils 
nient  que  dans  tout  le  Chap,  VI.  de  S, 
Jean  il  s’agilfe  de  l’Euchariftic.  Comme 
neanmoins  l’injuftice  fe  dément  elle  mê- 
me , ils  ont  vu  malgré  eux  un  iî  jufte  rap- 
port entre  ce  Sermon  de  J.  C.  6c  finftitu- 
don  de  l’Euchariftie  , que  la  vérité  leur  a 
enfin  arraché  cet  aveu.  Toutefois , dit  Cal- 
vin 5 confeffe  aujfi  que  rien  n eft  ici  dit  qui 
ne  foit  figuré  en  la  Cenc , & qui  ne  foit  yrai-^ 
ment  donné  aux  fideles.  Et  même  J.C.  a y ou- 
lu  que  fa  fainîe  Cene  fut  comme  un  fceau  pour^ 
la  confirmation  de  ce  Sermon,  La  Cene,  dit- 
il , a autorisé  comme  avec  ua  fceau  touL 
ce  que  J e s u s-C  h r i s t a enfeigné 
dans  ce  Sermbn.Or  il  n’y  a point  de  fceau 
t>lus  autentique  de  la  vérité  d’une  promef- 
Te  , que  la  donation  actuelle  qui  l’accom- 
ylir*  U eft  donc  vifible  que  ce  Sermon 
promet  au  monde  la  chair  & le  fang  de 
J.  C.  & que  la  Cene  les  donne  réellement 
à prendre. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  mandu- 
cation réelle  & entière  , dont  il  s’agit  ici , 
comprend  également  la  manducation  fpi- 
rituellc  , ou  de  la  foi  , & la  manducation 
iacramentelle  qui  fe  fait  par  la  bouche, 

I 
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J,C.ne  les  Iq^are  point:dans  tout  ce  Cha- 
pitre il  .n^a  point  d’autre  but  que  d’établii* 
l’une  & l’autre  , comme  compofant  la 
manducation  réelle  & entière  j avec  cette 
différence, que  dans  le  commencement  de- 
puis le  ÿ,  17.  jiifqu’aii  48.  il  exige  la 
première  manducation  comme  une  con- 
dition de  la  fécondé  : & que  depuis  le 
48.  jufqu’à  la  fin  , il  promet  la  fécondé 
comme  une  récompenfe  de  la  première  j 
c’eft-à-dire  qu’il  demande  avant  toutes 
chofes  la  foi  en  lui  & la  croiance  du  don 
qu’il  promet  ; & pour  récômpenfer  cette 
croiance  , il  promet  la  manducation  réelle^ 
de  fon  Corps  &c  de  fon  Sang  fous  le  voile 
du  Sacrement. 

1 1,  Cela  fe  démontre  clairement  par  « 
le  tems  futur  , qui  ne  peut  avoir  d’autre 
fens  dans  fa  propofition  que  celui  d’une 
promefïè  : Travaillex^  , dit-il  , pour  ac» 
quérir  non  cette  nourriture  perijfable , mait 
celle  qui  demeufè  pùUf  U-  Vie  émneîle.  , & 
que  le  Fils  de  l'Homme  vous  donnera  , 

27.  Et  plus  bas  expliquant  quelle  eft  cette 
nourriture  qu’il  doit  donner  : U pain , dit- 
il,  je  dow  donner  efi  ma  chair  que  je 
donnerai  pour  la  vie  du  monde  U 

s’agit  maintenant  de  fçavoir  quelle  eft  la 
manducation  dont  il  parle.  Si  c’eft  de  la 
manducation  fpiïituelîe  , qui  conftfte  À re* 
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uvoir  avec  une  véritable  foi  la  grâce  , ta 

doclnne  & le  falut  , comme  prétend  le 

Miniftre  des  Marais  , dans  fes  notes  fur 

la  Bible  Francoife  ; ou  de  la  manducation 
» ' 

réelle  & entière  , qui  comprend  Finie  & 
Ffiutre,  II;  ne  s'agit  point  ici , dit  le  Mi- 
niftre après  fon  Maître , de  la  Commu- 
nion facramentcllejpuifque  ce-  Sacrement 
n.’étoit  pas  encore  établi.  Et  certes , die 
Qûvm  i c eut -été  une  chofe  inepte  & hort 
de  propos  de  traàtter  de  la  Cene  lors  qu’il 
ne  l’avoit  encore  inftituée.  Cet  homme  eft 
admirable.  C'eft  par  cette  raifon  meme 
qu'il  en  traitte  , parce  qu'il  en  parle  par 
le  futur , qui  eft  un  teins  propre  pour  ex- 
primer les  promeflès  : Le  pain  que  je  don^. 
nerai.  Or  on  ne  promet  que  ce  qu'on  n'a 
pas  encore  donné.  Ainfi  dire  que  Jesus- 
Christ  ne  parle  pas  de  la  Communioi*^  ^ 
facramentélle  , parce  qu'elle  n'étoit  pas 
encore  inftituée , c^eft  la  même  chofe  quô- 
s'il  difoit  qu'il  ne  fa  promet  pas  , parce 
qu'il  ne  l’avoit  pas  encore  donnée  j ce  qui  , 
eft  une  ebofe  fort  inepte  & hors  de  propos^ 
Puifque  des  deux.v  manducations  , dont  r 
l'une  fc  fait  par  .là  foi  & l'auue  par  la  , 
bouche, il  ne  pouvoir  fans  doute  promet- 
tre que  celle  qu'il  devoi;  inftituer  , je  dis 
celle  de  la  bouche. 

Quant  à l'autre  qui  fe  fait  par  la.  foi  > 
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Jésus - Christ  n’en  pouvoir  par- 
ler ; parce  qu’ôn  ne  promet  pas  ce  qu’on 
exige  au  contraire  comme  une  condition,  ^ 
&ce  qui  eft  déjà  dans  l’ufage  public  & 
perpétuel.  Or  il  exigeoit  des  Juifs  la  man-  . 
ducation  de  la  foi  comme  une  condition 
de  la  promefïè , & fes  difciples  l’avoient, 
déjà  mife  en  ufage.  Car  quelle  eft  félon  * 
les  Miniftres  la.  manducation  de  la  foi } ^ 
C’eft  croire  en]  e sa  s-C  h r i s t j ou  , ^ 
comme  il  plaît  à Calvin  , c’eft  s'attacher  - 
J E s U s-C  H R I s T : ce  qui  eft  l’effet  de 
la  foi.  Or  c’eft  cette  foi  même  ou  cet  at- . 
tachement  àlui  ,que  J e s u s-C  h ris  t 
demandoit  aux  Juifs , & que  fes  Difciples  . 
pratiquoient  déjà.  Que  faut-il  que-  nous  > 
fajfions  diÇoknz  ceux-là  , .p(wr.  faire  • 
les  oeuvres  de  Dieu  ? L'œuvre  de  Dieu  y, 
leur  répondit-il , eji  que  veus  croiex,  en  ce-  - 
lui  qu  il  a fwrw^  Par  là  il  leur  deman-  . 
doit  la  foi  pour  ces  paroles  qu’il  venoit , 
de  leur  dire  : TravaÈex,  pour  cette  nour--  - 
riture  éternelle  que  le  Tils  de  l'Hontnte 
vous  doit  donner.  Dans  cette  foi  il  leur 
commandoit  la  Communion  fpirituel- 
fe  , ainfi  ce  n’cft  pas  cette  Commu- 
nion qu'il  leur  promettoit.  Lors  donc 
qu'il  leur  promettoit  dé  leur  donner  à 
manger  le  pain  celcfte  , fa  propre  chair  ; 
comment  les  Miniftres  peuvent-ils  ex- 
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pliquer  cette  manducation  promife  , de 
celle  qu^il  exigeoit  d'eux  î.  cette  manduca- 
tion à venir  , de  celle  que  fes  Difciples 
avojent  déjà  exercée  depuis  le  tems  qu'ils, 
avoient  commencé  à croire  en  lui  , & 
qu'ils  s'écoieiit  attachez  à fa  perfonneî. 
C'eft  peu  dire  , de  celle  qui  dés  le  com-> 
inencement  du  monde  avoit  été  mile  eu 
ufage  par  tous  les  Patiiarchesdes  Prophè- 
tes & les  Juftes,  qui  avoient  crû  5c  efperé. 
enjEsus-  CuRiSTi  puifque  la  manducatiou, 
par  la  foi  efl:  de.  tous  les  tems , comme  la 
foi  5c  l'efpcrance  en  Jesus-Christ.  Enco-. 
rt  un  coup  auroit-il  promis  aux  Juifs  ce, 
qu’il  exigeoit  d'euxau  contraire  9 ce  qu'il, 
leur  commandoit  comme  une  condition 
de  l’accomplilTement  de  fa  promefle  î Au-, 
roit-il  promis  pour  l’avenir  ce  qui  avoit 
été  pratiqué  par  tous  Iqs  fiecles  qui  l'a-, 
voient  précédé  ? 

Cela  paroîtra  plus  clairement  par.  l'ob-, 
jeélion  de  Zuingte.  Jésus - Christ, 
aïant  exhorté  le.s  Juifs  à travailler  pour 
avoir  la  nourriture  immortelle,  ils  lui  de-, 
mandèrent  quelles  œuvres  de  Dieu  ils,, 
dévoient  faire  pour  cela.-  Ümvre  de\ 
Dieu  , leur  répondit-il-,  eft  de  croire  en^ 
celui  qu  il  A envoyé.  C'eft  donc , dit  Zuin- 
gle  , travailler  pour  la  nourriture  celefte, 
que  de  croire.  Tout,  cela  eft  vrai.,  .Mail  iC 
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y a bien  de  la.  difterence  entre  mmgir 
réellement  la  munïtuYe , & travailler  pour 
acquérir  la  nourriture.  Croire  en  J.  C.  c'eft 
le  manger  par  la  foi.  Ainli.  là.  manduca- 
tion par  la  foi  elt  le  travail  qui  prépare  la 
manducation  réelle.  ] e s u s-C  h r i s t 
mangé  par  la  foi  elt  une  condition  & une 
dlfpoficion  pour  le  manger  réellement.  Or 
il  commande  en  ce  palTàge  cette  condition 
de  le  manger  par  la,  foi  j il  ne  la  promet 
donc  pas. 

Ils  oppoferont  peut-être  qü"il  s'agit  ici 
d'une  manducation  prefente  ,6c  exprimée 
parle  prefent  : Celui  qui  mange  ma  chair 
& qui  boit  mon  fang , a la  Vie  éternelle^ 
Or  quand  J.  C.  difoit  ces  paroles  , l'Eu- 
chariftie  ii'étoit  pas  encore  inftituée.  Elle 
ne  le  fut  qu'à  la  Pâque  de  l'année  fuîvan- 
te.  Il  ne  parloir  donc  pas  de  la  manducar 
tion  de  l'Euchatiftic,  Mais  comment  les 
Miniftres  trouyeront-ils.  leur  manduca- 
tion prefente  dans  ces  paroles  : le  pain  que 
je  donnerai  eft  ma  chair  que  je  donnerai  , 
pour  la  vie  du  monde  ? Mange-t-on  au- 
jourd'hui du  pain  qui  ne  fera  en  état  d'ê-? 
tre  mangé  que  l'année  prochaine  ? D'où, 
vient  donc  que  J.C.  s'exprime  par  le  pre- 
fent,  lors  qu'il  div.Celui  qui  mange  ma  chair, 
& qui  boit  mon  fang  T C'eft  que  les  propo-i 
Etions  qui  conticrineut  des  prophétie^. 
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ou  des  promelTes , s'énoncent  fouvenr  pAk* 
le  prefent , quoiqu'elles  ne  doivent  s'ac- 
complir que  dans  le  tems  à venir , parce 
que  la  certitude  de  l'accocnplilïèmçnt  fu- 
tur efl:  équivalente  Lun  accpmpliiîèment 
aétuel  c'eft  par  cette  railon  que  les 
Prophéties  font  même  louvent  tournées , 
par  le  palfé  , parce  qu'elles  font  aulll  cer- 
taines qiie  il  elles  étoienc  accomplies.. 
D'ailleurs  on  fçait  que  4*ins  les  propoii- 
îionSij^enerales  &c  necelïaircs  le  prefent. 
fert  pour  tous  les  tems , parce  qu'il  expri- 
me mieux  les  veritez  éternelles. 

EnHn  ils  diront  peut-être  que  J.  C.' 
traite  ici  de  la  manducation  qui  donne 
la  vie.  Je  l’avoué.  Or  , difent-ils , la  lèu- 
lé  manducation.,  fpirituelle  & par  la  foi 
eft  celle  qui  donne  la  vie.  On  le  nie.  Car  • 
encore  que  la  foi  foit  une  condition  necef* 
faire  à la  manducation  facramentelle  pour  ; 
donner- la  vie  a le  Sacrement  neanmoins 
ne  laide  pas  detre  toujours  efficace  par  - 
loi  -même.  De  plusil  eftbon  d’obferver 
que  comme  Icschofes  que  J.  Ç.comman- 
de.ou  établit , fe  peuvent  faire  bien  .& 
mal  5 jamais  il  n’en  parle  dans  les  récom- 
penfes  qu'il  ,y  atraclie,  ou  dans  le  premier 
établilfculent  , que  comme  étant  bien  ac- 
ço  nplies  & d'une  maniéré  digne  de  D’en, . 
C'eft  ,ainh  qu'il  faut  entendre  les  offices . 
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dç  la  priere , du  jeune  , de  raiimône  , de 
la  foi , du  Barême  de  du  martyre  même... 
Les  avantages  que  J.  C.  y a attachez  ne 
s'accompli  lient  que  dans  ceux  qui  s'en 
acquirent  comme  il,  faut,  C'eft  en  eux 
feulement  que  Tes  prom^lfes  fe  jullifient, 
lieneftde  même  de  l'Euchariftie,  J.  C. 
promet  de  demeurer  dans  ceux  qui  man- 
geront fa  chair,  pourvu  qu'ils  la  mangent 
dignement.  Cette  condition  eft  toujours 
fous-enienduë  , &,il  ne  compte  pour  rien 
la.Communion  indigne. 

1 1 1.  La  première  occalîon  de  ce  dif- 
cours  touchant  le  Pain  celefte  , fut  prile 
de  la  multiplication-  des  cinq  pains  : Sc 
comme  les  Juifs  l'efperoient  encore  , J.C. . 
les  .excita  au  contraire  à,  travailler  pour 
la  nourriture  incorruptible  qu'il  leur  de-, 
voit  donner.  Ils  lui  demandèrent  ce  qu'ils 
dévoient  faire  pour  cela , 5c  quel  étoit  ce 
travail  ? Il  leur,  répondit  que  c'étoit  de 
croire  en  lui.  Ils  y confentkcnt , pourvût 
qu'il  leur  fiil:  un  nouveau  miracle  plus 
grand  que  la  multiplication  , 5c  ils  lui 
propoferent  le  miracle  de  la  Manne  que  ^ 
Moife  avoir  donnée  au  peuple.  Il  leur 
fit  voir  que  fonPere  leur  donnoit,  5c  que 
lui-même  leur  promettoit  plus  qu'ils  ne  ^ ^ 
lui  demandoient,  enfaifaiit  entre  la  Man- . 
nc&  le  vrai  Pain  dij  Ciel  un  parallèle^ 
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dont  il  donne  tout  Tavantage  au  Pain  cîu 
Giel  , comme  étant  la  ‘Vérité  dont  la 
Manne étoit  la  plus  cxprdVe  figure.  Et 
c'eft  ce  qui  montre  que  toute  la  fuite  de 
ce  difeours  préparoit  les  Juifs  à recevoir 
l’Euchariftie. 

Car  toute  comparaifon  inégale  eft:  fon- 
dée d"un  côté  fur  quelque  convenance 
commune  aux  deux  parties  , & d’autre 
part  fur  les  avantages.de  Pune  fur  Pautre. 
Cela  fe  trouve  exaétement  entre  PEucha- 
riftie  & la  Manne.  Elles  convienn  nt  eu 
trois  chofes.  i.  En  ce  qu^elles  font  un  ali- 
ment nouveau  , extraordinaire  , jufqii*a»- 
lors  inu  fité.  1.  En  ce'qiPelles  font  un  ali- 
ment fenfiblc  J ôc  qui  entre  dans  le.  corps 
par  la  bouche.  3.  En  ce  qu’elles  font  des 
alimens  donnez  immédiatement  de  Dieu 
& qui  dcfcendcnc  d’en-haut  fur  la  terre. 
Voilà  les  fondemens  de  la  comparaifon  , 
Ceux  de  la  preference  de  PEuchaviftie  fur 
la  Manne  confiftent-  en  deux  avantages, 
li  En  ce  que  la  Manne  n’eft  point  le  vrai 
pain  du  Ciel , & n’en  eft  point  defeen- 
duc.  2.  En  ce  qu’elle  n’a  point  donné  aux 
Juifs  la  véritable  vie  , & qu’ils  n’ont  pas 
lailfé  de  mourir  feloaPame,  aufli-bien 
que  ceux  qui  n’en  ont  point  usé.  Au  lieu 
que  l’Euchariftie  eft  le  vrai  pain  du  Ciel  , 
defeendu  du  fein  de  Dieu  même  3 ÔC.  qui 
dLpnne  la  vie  au  monde. 
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>Je  dis  que  toute  çette  comparaifon  fe 
^faic  entre  la  Manne  ige  rEuchariftie  , & 
non  lîmplement  entre  la  Manne  & ].C. 
dans  l\"tat  de  llncarnation  , parce  qu'elle 
fe  fait  entre  aliment  & aliment , entre  la 
Manne  Judaïque  & la  Manne  Chrétien- 
ne. Or  Jesus-Christ  n'eft  proprement 
nôtre  Manne  & nôtre  aliment  que  dans 
l’Euchaiïftie  , &c  non  dans  Ton  Incarna- 
tion. 

■ Que  les  Mini  lires  comparent  mainte- 
nant avec  la  Manne  leur  Cenc  , leur  pain 
•hguratif , leurs  corps  fymbolique.  Ils  n'y 
trouveront  aucune  convenance  que  dans 
la  qualité  generale  d’aliment  fenîible  qui 
fe  prend  par  la  bouche.  Dans  .tout  le  rc- 
fte  ils  n'ont  rien  de  commun.  Et  ce  qui 
eft  admirable  , bien  loin  que  leur  Cene 
l’emporte  fur  la  Manne , la  Manne  au 
contraire  l'emporte  autant  fur  leur  Cene 
que  le  Corps  de  Jesus-Christ  l'empor- 
te fur  la  Manne  même.  Car  enfin  la  Man- 
ne étoit  une  nourriture  miraculeufe  , ex- 
traordinaire J préparée  par  ;la  main  des 
Anges , qui  pleuvoit  des  nues  , & qui 
dans  la  bouche  des  fidelles  avoit  tous  les 
goûts  imaginables.  Au  lieu  que  la  Cenc 
des  Prétendus  Reformez  eft  du  pain  forti 
de  la  terre  , pétri  & préparé  par  la  main 
des  hommes & qui  dans  toutes  les  bou- 
ches n'a  que  le  goût  du  pain. 
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OÙ  eft  donc  ectce  excellence  du  pain 
celeftc  fur  la  Manne  ? Où  eft  pour  rie 
moins  cette  conformité  qui  doit  lervirde 
fondement  à la  comparaifon  ? A quoi  les 
Miniftres  en  font-ils  réduits  ? Les  Juifs 
peu  contens*de  la  multiplication  des  pains 
avoient  demandé  la  Manne -comme  une 
-condition  pour  croire  enJiC.  Il  leur  pro- 
mit umpain  plus  excellent  que  la  Manne: 
Et  pour  accomplir  cette  promcllè  ils  ne 
lui  font  donner  -aux  Juifs  que  le  mê- 
me pain  qu^il  avoir  multiplié.  Qu'ils  re- 
connoifl'ent  donc  que  fi  J.C.  a.promis  aux 
Juifs  un  pain  plus  précieux  que  la  Manne> 
il  eft  contre  la  juftice  &la  bonne-foi  qu'il 
ne  leur  ait  donné  qu'un  pain  materiel 
femblable  à celui  qu'il  avoir  multiplié^ 

. puifque  ce  pain  eft  beaucoup  au  dellbus 
delà  Manne  J mais  qu’il  leiir  a donné 
fon  propre  corps , pain  infiniment  plus 
excellent  que  l'un  & l'autre  , comme  le 
dit  S.  Ambroife  ; La  lumière  eft  plus  excel- 
■lente  que  fombre,  la  vérité  que  la  figure , te 
^Corps  du  Créateur  * que  la  Manne  du  CieL 
■^Zib.  de  Sacram. 

Les  Miniftres  mettront  peut-être  cette 
preference  dans  la  manducation  du  Corps 
de  J.  C.  par  la  foi.  C'eft  ce  que  Calvin 
leur  a appris  : il  eft  bien  certain  , dit-il , 
quil  traite  de  la  manducation  perpetueüe 
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de  la  foi.  Et  ailleurs,  il  nejî  point  ici  parlé 
de  la  Cene , mais  de  la  communication  bien- 
heureufe  & perpétuelle  que  nous  pouvons  avoir 
fans  ufer  de  la  Cene* 

Oeft  déjà  confondre  le  pain  avec  l'a 
-manducation , qui  font  deux  chofes  fort 
differentes.J.G.  a promis  un  certain  pain, 
non  une  ceitaine  manducation. 

D'ailleurs  puifque  cette  manducation 
■de  la  foi  eft  perpétuelle  &c  de  tous  les  fic- 
elés , aufli-bien  des  tems  palïèz  que  des 
‘tems  à venir:,  aufli  -bien  du  vieux  Tefta- 
•ment  comme  du  nouveau  : J.  G.  n'a  donc 
rien  promis  de  nouveau  ni  d'extraordi- 
naire, Aufli  , félon  les  Miniftres , leur 
Cene  n'a  aucun  avantage  fur  la  -Manne 
•dans  la  maniéré  même  de  les  manger.  Ils 
croient  manger  dans  leur  cene  le  Corps 
de  J.  C.  par  la  foi.  Les  anciens  Hebreivx 
le  mangeoienc  aufli  par  la  foi  en  ufant  de 
la’  Manne  : Nos  Per  es  , dit  l'Apôtre, 
avoient  tous  mangé  par  la  fai  la  même  vian- 
de fairituelle , & ils  avoient  tous  bu  le  même 
breuvage  fairitueUli  n'y  a donc  là  rien  de 
nouveau  ni  d'extraordinaire.  Il  n'y  a pas 
‘là  de  quoi  preferer  un  aliment  à l'autre, 
'Cependant  J,  G*  a promis  un  aliment 
nouveau  & tout  divin  : le  vous  dis  en  veti- 
■té  que  Motfi  ne  vous  a point  donné  le  pain 
du  Ciel  : hlMs  ceft  mon  Pere  qui  vous  donne 
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ie  vrai  pain  du  Ciel,  n^y  a rien  de  plus 
oppose. 

Enfin  il  y a quelque  chofe  de  ridicule 
dans  cette  explication.  j.C.  exhorte  les 
Juifs  a travailler  pour  pouvoir  manger  la 
fiourriture  iruorruptièle.  Quel  eft  ce  tra- 
vail , félon  ^explication  de  J.  C.  même  ? 
C'eft  la  foi  en  lui  : L’œuvre  de  Dieu  , dit- 
il  5 eft  que  vous  créiez^  en  celui  qu’il  a en- 
- vdié.  Et  comment  fe  fait  y félon  les  Mi- 
ni (1res  ,4a  i-nanducation  de  cette  divine 
nourriture  ? Ceft  encore  par  la  foi  en  J. 
C.  Jeconfejfty  dit  Calvin,  que  nous  ne 
mangeons  autrement  J.  C»  quen  crùant  : 
3c  plus  bas  : Ceci  eft  donc  véritable , que 
nous  mangeons  C h r i s t par  la  . foi  feule, 
Ainfî  ].  C.  promet  Eunion  par  la  foi 
avec  lui  à ceux  qui  croiront  en  lui  & qui 
s'uniront  à lui  par  la  foi.  Apres  cela  il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  que  Calvin  firfïè 
tous  Tes  efforts  pour  empêcher  <^ue].  C. 
n'oppofe  ici  le  pain  du  Ciel  à la  Manne  , 
comme  la  vérité  à la  figure.  Au  furplus , 
dit-il , la  vérité  neft  pas  ici  opposée  aux 
figures  comme  bien  fouvent  ailleurs.  Et  plus 
bas  encore  plus  fortement  ; Au  refte , dit- 
il  , il  faut  réduire  en  mémoire  ce  que  fai 
remontré  ailleurs  , quil  n’eft  point  ici  par-» 
lé  de  la  Manne  y entant  qu'elle  étoit  me 
figure  fecrette  de  ]•  C.  Il  avoit  grand 
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intereft  d'éloigner  une  idée  qui  lui  écoit  ii 
fatale,  de  qui  tance  aux  yeux  de  tous  c^ix 
qui  lifenc  l'Evangile.  Mais  il  fiudroit  te 
crever  les  yeux  pour  feparer  deux  chofes* 
-fi  étroitement  unies.  Il  tien  eji  f,u  ici  de 
meme  , que  lorfque,  vos  Peres  ont  mangé 
la  Manne  , & nom  pas  latjje  de  mourir.  Et 
plus  haut  : Ce  nejî  point  Moifi , mais  mon 
Pere  qui  vous  donne  le  vrai  pain  du  Ciel. 
Voilà  Calvin  réfuté  par  la  propre  bouche 
de  ].  C. 

Car  il  eft  clair  que  J.  C.  oppofe  de 
telle  forte  le  pain  du  Ciel  à la  Manne  , 
qu'il  préféré  le  premier  à la  fecoiide.Aufli 
irfe  trouve  heureufemenc  que  les  propres 
difciples  de  Calvin,  indociles  à leur  Maî- 
tre , l'abandonneftt  en  cette  occafion  , & 
avouent  que  J.  C.  promet  le  vrai  pain  du 
Ciel , donc  la  Manne  n'étoit  que  l'ombre 
& la  figure.  Il  parle  i«,dit  VHcoxoc ^du  pain 
figuré  par  la  Manne , c’eft-k-dire  de  lui-me- 
me.  Il  femble  meme  qu  il  oppofe  la  vérité  a la 
figure  : comme  s'il  difoit  qu'il  donne  réelle* 
ment  & en  vérité  ce  qui  étoit  autrefois  figuré 
par  la  Manne.  A cette  propofition  tres- 
vcritable  il  n'y  a qu'à  ajouteriOr  l'Eucha- 
riftie  eft  la  vérité  dont  la  Manne  étoit  la 
figure,  J.  C,  donc  dans  ce  difeours  'parle 
de  l'Euchariftie,puifqu'il  parle  de  la  véri- 
té figurée  par  la  Manne, 

7om$  II.  X 
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IV.  Si  J.  C.  eut  feulement  promis  le 
Pain  de  vie  , le  Pain  vivant , le  Pain  ce- 
îefte,  le  Pain  defeendu  du  CieUc'eft-à-di- 
re  foi-même  , peut-être  que  les  Miriiftrcs 

pourroienc  avec  un  peu  plus -de  couleur 
détourner  cette  promefle  à la  manduca- 
tion de  la  foi.  Ils  diroient  , non  fans 
quelque  apparence>que  les  hommes  man- 
gent ici  par  la  foi  ôc  en  croïant,  le  Verbe 
de  Dieu  , que  les  Anges  en  leur  maniéré 
mangent  fans  voiles  dans  le  Ciel.  Mais 
].C.  ne  promet  pas  feulement  de  don- 
ner le  pain  de  vie  , il  ajoute  encore  qu"il 
donnera  fa  propre  chair  : Je  fuis  , dit- il , 
le  Pain  vivant  quieji  defiendu  du  Ciel.  Si 
qtielquun  mange  de  ce  Pam  , il  vivta  éter- 
nellement, Et  quel  eft  ce  Pain  ? Ecoutons. 
Et  le  pain  , ajoûie-t-il , que  je  ' donnerai  efi 
ma  chair  , que  je  donnerai  pour  la  vie.  du 

monde,  t ^ 

Or  dire  manger  la  chair  de  J.  G.  & 

bojrefonfang,  pour  dire  croira  en  lui,  eft 
une  exprejfion  fi  dure  que-  les  Miniftres 
mêmes  en  fentiroient  la  durete  , s ils  ne 
s'étoient  fait  une  habitude,  ou  plutôt  une 
religion  de  dévorer  toutes,  les  difficultez 
qui  nailfcnt.de  leur  fyftême.  Et  je  ne  fçai 
Il  le  fens  barbarequft  les  Juifs  de  Çaphar- 
naüm  donnoient  à.fes  paroles  , a quelque 
chofe  de  plus  choquant.  Cela  va  paroître 
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par  l’embarras  où  ils  fe  jettent , quand  ils 
expliquent  ce  paflagc  : Si  vous  ne  mangez, 
la  chair  du  Fils  de  l'Homme  » & fi  vous  ne 
heuvez.  fon  fang , vous  n aurez,  point  la  vie  en 
vous. 

Que  veut  dire  cela  félon  Calvin  ? Le 
voici  ; Quand  il  d'it  la  chair  du  Fils  de 
l'Homme  , cela  emporte  beaucoup.  Car  il 
taxe  leur  mépris , qui  procedoit  de  ce  qu'ils 
le  voioient  femhlable  aux  autres  hommes.  Le 
fens  efi  donc  tel.  Méprifiz.  moi  tant  que  bon 
vous  fembtera  » a caufe  du  regard  contempti- 
ble  de  ma  chair.  Toutefois  la  vie  efi  enclofe  en 
cette  chair  contemptible , de  laquelle  fi  vous 
vous  privez. , ne  penfez.  pas  trouver  ailleurs 
- chofe  qui  vous  vivifie.  En  vérité  je  n’aurois 
pas  crû  que  les  Capharnaites  fe  fuflènt 
Fait  un  fcandale  fi  bizarre  , ni  qu’ils  euf- 
feut  murmuré  de  ce  que  Jesus-Christ 
■ ^toit  fait  comme  les  autres  hommes. 
Quoi-  qu’il  en  foit , Si  vous  ne  mangez,  la 
chair  du  Fils  de  l'Hoimme  , veut  dire 
félon  Calvin  : Si  vous  avez  du  mépris 
pour  fa  mine  , pour  fa  taille  ou  pour  fon 
corps. 

Selon  Grotius  : Si  vous  ne  mangez,  t 
&c.  C’eft-à-dire  ^ fi  vous  n'imitez,  les 
vertus  dont  je  vous  donnerai  l'exemple  » 
quand  je  mourrai  a la  Croix  , vous  n'aurez, 
point  la  vie.  Il  falloir  être  Prophète  pour 
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manger  en  ce  fens  "la  chair  de  Jésus- 

Chris  T. 

Selon  Hammond  : si  vous  ne  mangez, 
ma  chair  , à-dire  vous  ne  çrôiex,  ma 
dourine , fi  vous  n acceptez,  de  bon  cœur  mes 
promejfes  , fi  vous  n'en  accomplirez,  les  con* 
ditions , enfin  fi  vous  nexecutez,  mes  comman-- 
demens  ,yous  ri  aurez,  point  la  vie,  La  man- 
ducation de  la  chair  clt  la  récompeiife  de 
tous  ces  adtes.  Comment  ces  a<Stes  fe- 
toient-ils  cette  manducation  î De  plus 
a-t-on. jamais  oui'  dire  depuis  qu'on  par- 
le 5 que  d'accomplir  les  préceptes  d'un 
'Maître  ou  les  ordres  d'un  Roi  , ou  les 
loix  d’un  Legiflateur  , c’eft  manger  fà 
chair  ? Qui  peut  fouffrir  la  dureté  de  ce 
angage  ? 

SelonPifcâcor  : 5i  vous  ne  mangez,  ma 
chair  , c'eft-.à-dire  fi  vous  ne  croiez,  que 
ma  chair  fera  crucifiée  , & que  mon  fang 
fera  répandu  pour  la  remijfion  de  vos  pf 
chez,  , vous  ne  rejfentirez,  point  en  vous 
meme  cet t^  joie  quon  a d’être  chéri  & fa- 
vorisé de  Dieu  comme  de  fin  Pere.  Enco- 
re un  coup  il  falloit  être  Devin  ou  Pro- 
phète pour  manger  ainfi  la  chair  de  J 'e- 
■ s U s-Christ.  Car  qui  pouvoit  deviner 
que  /<«  chair  de]  e su's-Christ  dût  être 
crucifiée  , & que  fonfangfiroit  répandu'^ 
' A ce  conte  les  Apôtres  mêmes  , je  dis  les 
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plus  fidelles  & les  plus  dévoilez  à Jesus- 
Christ  a nétoient  point  favortfex^  de 
Dieu  comme  de  leur  Pere  , eux  qui  bien 
éloignez  de  prévoir  dcs-lors  la  more  de 
J E S U s-C  H R 1 s T 5 ne  la  purent  jamais 
croire  , quoiqu'il  leur  en  eût  répété  trois 
fois  la  prédiétion  : parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  accorder  fa  moiT  avec  la  qualité  de 
Meflic  J qu'ils  croïoicnt  immortel,  ils 
Cfaignoient  , dit  l'Evangile , de  interroger 
JUr  ce  chapitre , ôc  d'en  être  pliis  éclaircis 
qu'ils  n'auroient  fouhaitéa  de  peur  que  la 
perfuafion  de  la  mort  ne  fift  dégénérer  en 
fimple  Prophète  celui  qu'ils  avoient  reç#u 
dés  long-tems  pour  le  Me{ÏÏe,&  à qui  par 
confequenr  ils  attribuoient  l'immorta- 
lité. 

Selon  Cameron  : Si  vous  ne  mangex, 
ma  chair  y &^c»  c'eft-à-dire,  Ji  votre  ame 
ne  reçoit  autant  de  joie  , de  pjaifir  & de 
confalation  /piritueüe  de  la  foi  en  moi , que 
fi  elle  vous  Jervoit  def  boire  & de  manger, 
vous  naurezj  point  la  vie  en  vous.  Selon 
ce  Prote  liant  Jesus-Christ  appelle  boire 
& manger  le  plaifir  intérieur  & Ipirituel 
qiie  nous  prenons  en  lui  : c'eft-à-dirc  de 
croire  fermement  en  lui.  Mais  comme 
au  lieu  d'attacher  la  vie  à cette  foi  iné- 
branlable, il  la  lait  tellement  dépendre  de 
la.  joie  & du  plaifir  qu'on  y goûte,  que 
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fans  cette  douceur  il  n’y  a point  de  vie , 
cette  explication  eft  vifiblement  outrée  j 
parce  que  la  confolation  étant  un  effet  ou 
vme  fuite  de  la  foi , qui  en  peut  être  fepa- 
rée  , la  vie  efl:  attachée  à la  foi  & non  pas 
à la  confolation. 

Selon  des-Marais  en  fes  Notes  Fran- 
çoifes  ; Si  vous  ne  mangez*  ma  chair, 
c'eft-à-dirc  , fi  vous  ne  créiez,  en  moi , qui 
dois  livrer  mon  corps  a la  mort , vous  ri  au* 
rex,  point  la  vie.  Il  fubftituë  adroitement 
la  perfonne  même  de  J e s u s-C  h r i s t 
pour  fa  chair.  Parce  qu’on  dit  bien  croire 
en  Jefus-Chrifi  , mais  wQn  croire  en  la 
chair  de  J e s u s-C  h r i s t.  Mais  c’eft 
donner  le  change  : fi  manger  c'eft  croire , 
ces  deux  aéfces  doivent  avoir  le  même  ob- 
jet. Qr  la  chair  de  J ^ s u s-C  h r i s t eft 
l’objet  de  la  manducation  j ce  doit  donc 
être  aulE  l’objet  de  la  foi  > & le  Miniftre 
devoir  dire  , Si  vous  ne  créiez,  en  ma 
chair. 

On  voit  les  dures  cxtremîtez  oh  fe  jet- 
tent les  Miniftres  pour  fc  fauver  du  fens 
littéral  de  ces  paroles.  Ils  s’acommo- 
doient  comme  ils  pouvoicnt  du  pain  vi* 
vont  y mais  ils  fc  trouvent  h embarallèz 
de  la  chair  de  Jesus-Christ  qu’ils  ne 
fçavcnt  en  quel  fens  la  mettre  pour  la  fai- 
te manger  à leurs  peuples.  Car  la  nun- 
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gcu  > c’eft  tantôt  faire  grand  état  de  j e- 
s U s-Chris  T , tantôt  c'eft  imiter  fa 
patience  >.  tantôt  c'eft  être  peiTuadé  de  fa 
doéfriné  > tantôt  c’eft  obéir  à fes  préce- 
ptes J enfin  c"eft  croire  que  fa  chair  doit 
ctre  attachée  à la  Croix.  A-t-on  jamais  Vu 
une  plus  grande  variété  d'opinions  pour 
un  aâ:e  de  religion  qui  doit  être  entendu 
& pratique  de  tout  le  monde  î Peüt-ôii 
alléguer  même  dans  l'Ecriture  quelque 
autre  paflage  qui  ait  fouffert  comme  celui 
ci  les  tortures  des  Miniftres  ? N'eft-ce  pas 
enfin  donner . aux  paroles  de  Jésus- 
Christ  la  gêne  ordinaire  Sc  extraordinai- 
re pour  leur  faire  dire  ce  qu'elles  ne  df 
fent  point , & ce  qu'elles  lie  peu  vêtit  dire 
félon  routes  les  Grammaires. 

^ Car  on  peut  réfuter  toutes  ces  explica- 
tions par  cette  raifon  commune  , qui  en 
découvre  tout  d'un  coup  l'abfurdifé.C'eft 
qu'il  ne  s’agifibit  point  de  tout  cela  dans 
la  difpute  entre  J e s u s-C  H r i s t Ôc 
les  J uifs  de  Capharnaüm.  J E s us- 
Chris  t les  exhorta  à travailler  pour 
gagner  ou  mériter  la  nourriture  immor- 
telle qu'il  leur  devoir  donner  : Operatnini 
cibitm  qui  permanet  in^^.  vitam  Aternam,  Ils 
lui  demandèrent  ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  cela  : Quid faciemus  ? Il  leur  répon- 
dit > qu'ils  ^devoient  crçire  en  lui;  Om 
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Dei  ejî  ut  credatis  in  eum  qum  mijît  iÜe. 
Us  y confcntirent , pourvu  qu'il  lift  un 
miracle  pour  mériter  leur  creance  : Qued 
fignum  tu  facis  ? Et  ils  lui  marquèrent 
en  particulier  le  miracle  de  la  Manne  : 
Tatres  no^ri  manducaverunt  manna.  Jesus- 
Christ  leur  répliqua  que  le  pain 
qu'il  leur  donneroit  pour  le  prix  de  leur 
rei  3 étoit  un  pain  plus  celefte  & plus  ex- 
cellent que  la  Manne,  Ils  le  prièrent  de 
leur  donner  toûjours  ce  pain-là.  Il  leur 
dit  que  c'étoit  lui-mêmej  & que  celui  qui 
venoit  à lui  par  une  foi  Encere  n'auroit 
jajiiais  ni  faim  ni  foif  : & pour  leur  expli- 
quer plus  nettement  quel  étoit  ce  pain  & 
ce  breuvage  , il  a}oûta  que  c'étoit  fa  pro- 
pre chair  fon  propre  fang  , & que  s'ils 
ne  mangeoient  l’une  , ôc  ne  beiivoicnt 
l'autre  , ils  n'auroient  jamais  la  Vie.  Ils 
furent  choquez  de  cette  rH^nducation , 
comme  d'une  brutalité  barbare,.  Tout 
cela  va  de  fuite. 


Or  pour  leur  bter  ce  fcandale  de  l'ef- 
prit  de  quoi  lèrvoient  toutes  ces  explica- 
tions difparates  de  la  chair  du  Fils  de 
l'Homme  ôc  de  fa  manducation  ? A quoi 
bon  leur  dire  qu'ils  ne  dévoient  pas  iné- 
prifer  (à  mine  , qu'ils  dévoient  imiter  les 
vertus  de  fa  Palïion  future,  accepter  fes 
promeflês , ou  en  executer  les  conditions? 


Digitized  by  Google 


Dissertation  XV.  489 
Croire  qu’il  devoir  mourir  en  Croix  , 
prendre  un  (ingulier  plaifir  j goûter  une 
joie  noraparaille  dans  cette  creancejéto  t- 
ce  là  le  fujet  du  fcandale  des  juifs  , &c  de* 
quoi  il  s’agill'oit  ? Tour  cela  remedioic-il 
à l’horreur  qu’ils  avoient  conçûc  de  man- 
ger de  la  chair  humaine  , dont  J e s u s- 
Christ  avoir  à leur  prouver  la  manduca- 
tion de  l’ulage  ? Enfin - comme  tous  ces 
£c4s  fe  reduifent  à la  foi,  qui  eft  le  travail 
que  Jesus-ChRist  exige  d’eux  , pour  leur 
donner  e-n  récompenfe  le  pain-qui  donn& 
la  vie  , comment  ne  voient-ils  pas  qu’ils 
confondent  le  navail  avec  le  làlaire,&  que 
félon  eux  • Jesus-Christ  ne  promet  aux 
Juifs  pour  récompenfe  de  leur  foi , que 
cette  foi  même  qu’il  leur  impofe  pour  la 
mériter  ? On  en-  peut  faire  cet  argument 
d’une  grande  convidlion.  , 

• Jésus  - ChRi^T  promet  à ceux  qui 
croiront  en  lui  pour  le  prix  du  travail  de 
leur  foi  le  pain  qui  donne  la  vie  au  monde 
3 3.  C’eft-à-dire,  comme  il  l’explique  j 
là  propre  chair  qu’il  doit  tellement  don- 
ner pour  la  vie  du  monde  , 52.  que 

ceux  qui  ne  la  mangeront  point  , ni  ne 
boiront  foa  fang  , n’auront  point  la  vie. 

.-J  4* 

Or  les  Miniftres  expliquent  ce  pain  & 
€ette  vHequ’il-commu  liciie  a de  la  foi^eiv 
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]esus-Christ  &de  toutes  les  faites  de 
la  foi. 

Jesus-Christ  donc  félon  eux  promet  à 
ceux  qui  croiront  en  lui , cette  foi  même 
pour  récompenfe. 

Ils  répondent  qu*il  iVeft  pas  nouveau 
d’expliquer  par  métaphore  les  paroles  de 
Jesus-Christ  lorlque  le  fens  littéral  eft 
vilibicment  faux  , ou  contre  les  bonnes 
mœurs.  Toutes  ces  expreflious  : Voïlk 
l'Agneau  de  Dieu,  Le  Lion  de  U Tribu 
de  Juda  a remporté  la  viéloire.  Chrijl 
était  la  pierre  : je  fuis  U vraie  vigne  , je 
fuis  la  porte  , ne  peuvent  s’expliquer  que 
par  figure.  Pourquoi  ne  pcut-il  pas  dire 
aufiî  par  figure  qu’on  mange  fa  chair  ôc 
qu’on  boit  fon  fang  , lorfqu’on  a*oit  en. 
fa  mort,ou  qu’on  met  en  lui  toute  fa  con- 
fiance ? 

C’eft  qu’il  y a au  moins  quelque  con- 
formité entre  Jesus-Christ  & toutes 
ces  chofes  que  l’Eaiturc  lui  attribue  par 
métaphore , au  lieu  qu’il  n’y  en  a aucune 
entre  manger  fa  chair  & les  divers  fens 
que  les  Miniftres  donnent  à cette  mandu- 
cation. On  en  fera  convaincu  par  ces 
trois  réglés  des  métaphores  , que  l’Au- 
teur de  la  Perpétuité  de  la  foi  a juftifiées 
par  les  exemples  des  Peres,  & qui  fc  jufti- 
fient  encore  par  les  paroles  de  J.  C* 


Digitized  by  Google 


TS  . 


Dissertation  XV.  49  r 
La  I . eft  que  la  Métaphore  eft  une  fi- 
gure qui  attribue  à une  choie  le  nom  d’u- 
ne autre  toute  differente,  à caufe  de  quel- 
que reflèmblance  qu’elles  ont  dans  leurs 
qualitez.  Ainfi  ].  C.  eft  appelle  un 
Agneau  , parce  qu’il  a été  immolé  : un 
Lion  , parce  qu’il  a vaincu  le  Démon  : 
une  Porte  , parce  que  c’eft  par  lui  que 
nous  avons  accès  auprès  de  Dieu  j ^ que 
nous  entrons  dans  le  ciel.  Qu’on  me  di- 
fe  maintenant  quelle  convenance  il  y a ^ 
entre  manger  fa  chair  , & croire  qu’elle 
fera  crucifiée,  ou  ne  la  méprifer  pas:  entre 
boire  Ton  fang  , A:  imiter  fes  vertus  : où 
croire  fa  dodlrine  , accomplir  la  condi-: 
tipn  de  fes  promclfcs  ? Qui  jamais  a parlé 
de  la  forte  ’ Comme  il  n’y  a donc  point  , 
de  convenance  , il  n’y  a point  de  meta- 
phore, 

1.  Les  métaphores  ne  fe  continuent  pas 
lors  qu’elles  font  nouvelles  de  inufitées , 
comme  feroit  celle-ci.  Ainfi  J.  C.  eft  ^ 
qualifié  une  fois  de  Lion  , une  fois  d’A- , 
gnéau  , une  fois  de  vraie  Vigne.  Qr  fi  la 
manducation  de  la  chair  etoit  une  méta- 
phore , il  s’enfuivroit  que  J.  Ç.  y demeu-  . 
reroit  toujours  , qu’il  n’en  lortiroit  plus 
deflors  qu’il  y feroit  entré,  qu’iLL  irbat- 
troit  fans  celle  , ce  qui  eft  inouï  en  cette 
matière.  Si  on  çom  >te  les  lieux  de  dé 
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chapitre  , où  ],  C.  s’appelle  Pain  6c  B. cu- 
vage , 6c  où  il  commande  de  mander  là 
chair  6c  de  boire  ion  lang  , ®n  trouvera 
^u’il  le  fait  jurqii’à  vingt-trois  fois.  Où 
trouvera-t-on  ailleurs  un  exemple  de  mé- 
taphore continuée  6c  poulTée  jufqu’à  cet 
excès  î Si  quelqu’un  inüftoit  aufli  long7 
tems  fur  ce  que  J.  C.  eft  la  Pierre  du  de- 
fert , ou  une  Porte , on  ne  le  pourroic 
fouffrir.  La  manducation  de  fa  chair  tant 
de  fois  repetée  n’eft  donc  pas  une  méta- 
phore. 

3. On  explique  les  métaphores-  lors 
qu’elles  font  oblcures  , mais  on  ne  les 
prouve  point  j on  les  a0eure  beaucoup 
moins  par  ferment,  parce  que  les  mots  ne 
s’y  prennent  pas  dans  le  fens  propre  qui 
cil  taux.  Car  li  on  prouvoit  les  métapho- 
res 5 on  appliqueroit  l’efprit  au  fens  pro- 
pre par  confequent  à une  faulTeté.  Qui 
aflèureroit  ferieulêment  6c  jurcroit  même 
que  la  ftatuë  du  Roi  cfl:  le  Roi , diroit 
une  folie  J parce  que  ce  jurement  donne- 
roit  lieu  de  prendre  le  terme  do'  Roi  dans 
le  fens  propre  , qui  ne  convient  pas  à une 
ftatuë.  ].  C.  qualifie  fa  chair  de  pain , 6c 

nous  commande  de  la  manger  : il  l’af- 
feure  , il  le  répété  vingt-trois  fois  il  le 
prouve  par  fermeiKÛt  jure  par  fa  million 
que  comme  il  reçoit  la  vie  de  fon  Pere  > 
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celui  qui  le  mange  recevra  auffi  la  vie  de 
lui  ].  C.  Il  n'explique  rien.  Il  parle  donc 
de  fa  propre  chair  3 ôc  d'une  véritable 
manducation  fans  figure  & fans  méta- 
phore. Car  s'il  ne  l'entendoit  pas  ainlî , 
pourquoi  l'a-t-il  aflèuré  tant  de  fois? 
pourquoi  l'a-t-il  prouvérpourquoi  l'a-t-il 
juré  ? 

Mais  qui  ne  voit  au  contraire  qu'il  a 
prévu  la  métaphore  que  les  Minillres  dé- 
voient attribuer  à fes  paroles  , ôc  qu'il 
lui  a donné  formellement  l'exclulion  î 
Car  ce  qui  cft  vraiment  Sc  proprement 
tel  3 on  ne  peut  pas  dire  qu’il  foit  tel  par 
figure.  Or  J , C.  a dit  que  fa  chair  eft  ve-? 
ritablement  viande  3 &c.  fon  fang' veritas 
blement  breuvage.  On  doit  donc  pren- 
dre ces  termes  dans  leur  fens  propre  &c 
littéral  3 & non  dans  un  fens  métaphori- 
que. Et  comme  manger  fa  chair  ik  boi- 
re fon  fang  ne  peuvent  avoir,  d'autre  fens 
dans  cette  difpute  que  de.  prendre  l'un  ôc 
l'autre  par  la  bouche  j on  doit  recomioî- 
treque  c'eft  ainfi  que  ].  C.  a promis  de 
donner  l'un  de  l’autrejôc  que  les  frequen- 
tes. répétitions  accompagnées  de  fermens, 
qu'il  emploie  3 ne  font  fondées  que  fur  la 
nouveauté  furprenante  de  cette  promellè 
incomprehenfible  qui  avoit  befoind'étre 
confirmée  par  des  alfeuranccs  & par  des 
fermens  réitérez. 
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On  doit  foire  la  même  réponfe  à une 
autre  inftance  qu'ils  font  , qui  eft  que 
foLivenc  l’Ecritùre  attribue  à Tame  les 
fentimens  ou  les  dirpolîcions  du  corps  , 
comme  la  faim  > la  (oif , la  laffitude  , &c. 
& les  adbions  qui  répondent  à ces  fenti- 
mens 5 le  manger  , le  boire  , ôcc.  Vous 
tous  qui  avexj  fiif  accourez,  aux  eaux* 
Ifaie  ch.  ir*  i.  Quiconque  boira  de  l'eau 
que  je  donnerai , ri  aura  jamais  foif.  Joaiu 
cap,  6.  &c.  Or  comme  ces  aétions  fc 
doivent  expliquer  par  rapport  à la  nature 
de  l'ame , qui  eft  fpirituelle  > cette  faim 
& cette  foif  de  l'ame  ne.  peut  être  autre 
chofe  qu'un  violent  dclir  qui  la  porte 
vei*s  un  objet.  Puis  donc  que  la  faim  & la 
foif  font  fpirituelles,le  manger,le  boire  Sc 
le  goût  font  de  même  nature.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  fi  J.  C,  nous  paile  de 
manger  fa  chair  & de  boire  fon  fang.  La 
faim  en  eft  le  defir , la  foif  en  eft  un  défie 
violent.  Le  manger  c'eft  le  polfeder  , le 
boire  c'eft  le  plainr  Sc  la  |oie  qu'on  goûte 
dans  cette  poilclfîon. 

Tout  cela  prouve  que  l'Ecriture  ufe 
fcuvent  de  métaphores  tirées  des  chofes 
fenfibles  , pour  nous  expliquer  les  cho- 
fes de  Dieu  ou  celles  de  l'ame  , qui  ne 
tombent  point  fous  les  fens.  C'eft  ce 
qu’aucun  Catholique  n'a  jamais  nié.Mail 
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comme  le  boire  , le  manger  de  le  goCicer 
font  cjuelquefois  métaphoriques , ils  font 
aulE  fort  fouvent  littéraux  Ôc  fennbles:<Se 
pour  ne  fe  tromper  pas  dans  ce  difeerne- 
ment,  il  enfant  juger  par  la  nature  de 
leur  objet.  SiTobjet  eft  Ipirituel,  la  faim, 
la  Ibif , le  boire,  le  manger  & le  goût  fe- 
ront des  métaphores.  Ainû  Jésus- 
C H R I s T a dkiHeureux  ceux  qui  ont  faim 
& foifde  U jufiiee.  La  Sagdfe  a dit  : Ceux 
qui  me  mangent  auront  encore  faim , & ceux 
qui  me  boivent  auront  encore  foif  Le  Pro- 
phète invite  tous  ceux  qui  ont  foif  de  la 
vérité  de  de  la  dodrinc  Evangélique  d"en 
venir  boire  les  eaux , d'en  manger  le  pain , 
de  s'en  procurer  le  vin  & le  laiu  Jésus- 
Christ  offre  le  S.  Efprit  à boire  avec 
cette  condition  , que  celui  qui  le  boira 
n'aura  jamais  foif , c'eft-à-dire  fera  entiè- 
rement raflàfic.Tout  cela  eft  dans  la  réglé,, 
parce  que  le  S.  Efprit, la  Vérité, la  Douri- 
ne , la  SagefTe  de  la  Jufticc  font  des  biens 
fpiritucls  dont  l'ame  eft  capable  , de  peut 
être  privée,  de  qui  peuvent  être  les  objets 
de  fes  deftrs. 

Mais  fi  les  objets  font  corporels , il  eft 
contre  le  bon  fens  d'en  attribuer  par  me-» 
taphore  à Lame  le  boire  de  le  manger  , la  • 
faim  de  la  foif , c'eft-à-dire  le  défit  de  le^ 
poffeder  , de  la  poffeffion  aétuelle  , parc^ 
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\ que  ce  ne  font  pas  les  biens  propres  de 
l'ame.  Ec  on  doit  prendre  dans  le  fens 
propre  de  littéral  les  expreffions  du  boire 
&.du  manger  qui  les  regardent.  Or  la  . 
N cil  air  de  le  .fang  de  Jesus-Christ  font 
des  objets  corporels.  Ainfl  le  boire  de  b 
manger , que  Jesus-Christ  nous  attri- 
bue à leur  egard  , fc  doivent  prendre  lit- 
téralement pour  Eulage  qu^on  en  fait  par 
la  bouche,  lleft  vrai  que  comme  la  faim 
& la  foif  s’étendent  plus  loin  que  le  boire 
^ k manger  , on-  peut  dire  qu’il  y a eu 
. des  amas  affamées  de  la  fainte  Commu- 
nion , ou  de  la  chair  dejEsus-CHRisx^  à 
caufe  de  fon  union  infeparable  avec  la 
Divinité  du  Verbe  , & la  Sageflè  de  Dieu, 
le  vrai  objet  de  la  faim  de  de  la  foif  fpiri- 
tuelle  de  nos  âmes.  Mars  on  ne  peut  man- 
ger la  chair  de -Jesus-Christ  & boire 
fon  fang  que  litrerakment  , parce  que 
ce  font  des  objets  corporels  -,  quoi- 
qu’ils foient  dégulfeî^  fous  une.efpece 
étrangère,. 

Les  autres  réglés  des  expreffions  mera^- 
phoriques  fervent  encore  de  réponlè  à 
cette  inftancc , & fur  tout  celle  de  la  con- 
venance ou  de  la  conformité  qui  doit  fe 
trouver  entre  la  chofe  & le  nom  metaphen 
rique  qu’on  lui  donne.-  Or  fl  l’on  veut 
avoiiet  ce  qu’on  penfe  , on  ne  trouvera 
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tien  de  commun  entre  manger  la  chair 
de  Jesus-Christ  ôc  tous  les  feus  cju^’il 
plaît  aux  Miniftrcs  de  donner  à cette  ex~ 
preflion. 

VI.  Les  Miniftres  prétendent  que  les 
Juifs  ne  comprirent  pas  ce  que  J'esus- 
Christ  leur  prcchoit  : Ce  difeours , 
difoient-ils,  ejl  bien  dur  ; Qut  peut  feulement 
fécouterhls  parlent  ainfi , dilênt  les  Notes 
de  des- Marais  ^ parce  qu'ils  expliquoient 
charnellement  les  paroles  de  Jesus-Christ  ; 

. c’eft-à'dire  dans  le  fens  littéral  s au  :. 
. lieu  qu'ils  les  dévoient  entendre  myjhque^ 
ment. 

Pourquoi  donc  Jesus-Christ  , qui 
connoilïoic  Perreur  dont  ils  prenoient 
Poccafion  de  Pobfcurité  de  fes  paroles,  ne 
s’explique-t-il  jamais  ? Pourquoi  au  con- 
traire les  engage-t-il  dans  cette  erreur 
prétendue  par  des  expreflions  tcûjours 
plus  duresfLes  Juifs  conteftoient  entt’eux 
touchant  le  fens  de  fes  paroles  : & ils  s’é- 
toient  feandalifez  de  ce  qu’il  s’appelloit 
le  Pain  envoïé  du  Ciel.  Et  pour  appaifer 
le  fcandale  que  ce  terme  leur  avoir  causé, 
il  ajoute  (ce  qui  étoit  bien  plus  dur  ) que 
le  pain,qu’il  leur  donneroit , étoit  fa  pro- 
pre chair  : qu’il  leur  donneroit  fa  chair  à 
manger  , & fon  fang  à boire.  Dans  la  fui- 
te il  n’y  a rien  qui  prévienne  l’efprit  con- 
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tie  la  manducation  réelle  , ni  qui  en  éloi- 
gne l'idée. . 

■ La  raifon  5 diront  les  Miniftres  , qui 
Tempèclie  de  s'expliquer  plus  clairemenCa 
ell  qu'il  ne  parloic  au  peuple  qu'en  para- 
boles : au  lieu  qu'il  n'av^it  rien'd&  lecrec 
pour  fes  difciples,  Ü leur  développoic  en 
particulier  tous  les  myfteres  du  roiaiime 
du  Ciel , qu'ils  dévoient  prêcher  à tous, 
les  peuples.  * 

C’eft  cette  réponfe'  même,  des  Mini-  . 
ftjTvS  qui  convainc  de  faulfeté  leur  fens  . 
métaphorique.  Car  ni  en  ce  lieu  ni  ail-  . 
leurs,  ni  en  public  ni  en  particulier  Jésus- 
Christ  ne  donne  aucune  lumière  qui  ^ 
empêche  fes  difciples  de  prendre  feS  pâ-  . 
rôles  dans  leur  fens  propre  Ôc  littéral , je 
dis  dans  le  fens  de  la  manducation  réelle. 

Si  par  boire  & manger  il  eût  voulu  dire 
croire  , ôc  fi  par  fa  chair  & fin  fang  il  eût 
lignifié  une  vertu  émanée  de  l'un  & de 
l'autre. , il  n'eût  pas  manqué  félon  fa  cou- 
tume d'enieigner  ce  fens  de  fes  paroles 
à des  gens  qui  bien  difterens  des  Caphar- 
naïtes , l'eullênt  receu  avec  toute  forte  de 
refpeét  & de  déference. 

Mais  on  void  ici  tout  le  contraire.  Jé- 
sus-Christ void  fes  propres  difciples 
ofFenfez  de  fes  paroles,  jufqu' à rompre 
ayee  lui  toute  focieté.  Il  ne  leur  dit  pas 
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neanmoins  un  feul  mot  poui*  difliper  leui* 
erreur , ou  pour  addoucir  leur  fcandalc. 
Ce  fîlence  écoic  d’autant  plus  éloigné  de 
ia  douceur  & de  fa  charité  , que  Tes  difci- 
ples  qui  croyoient  en  lui,  Ôc  qui  le  rcgar- 
doicnt  comme  le  Meflîeiavoient  déjà  ac- 
compli en  partie  la  mâducation  fpirituel- 
le,  qu’il  leur  commandoit  au  feus  des  Mi- 
niftrcs.  On  peut  meme  l’étendre  à tour  ce 
peuple  qui  s’étoit  écrié  après  la. multipli- 
cation des  pains  : Voilà  ftns'^  doute  le  Pro- 
phète qui  doit  venir  dans  le  monde  j il  ne 
leur  manquoit  rien  pour  une  parfaite  ma-  _ 
ducation  que'âé^croire  en  lui  comme  cru- 
cifié. Mais  c’étoit  un  fait  à venir  qu’ils 
ne  pouvoient  ni  prévoir  ni  deviner  : ôc  : 
ce  que  Jesus-Christ  leur  en  avoir  dé-, 
claré  par  la  manducation  de  fa  chair  , ne 
leur  donnoit  pas  alTez  de  lumière  pour 
l’entrevoir  feulement.  Cependant  fi  nous 
en  croïons  le  commentaire  des  Mini- 
ftres  , il  aime  mieux  les  laifièr  tomber 
dans  le  fcandale  » dans  le  fchifme  , dans 
l’apoftafie  , que  de  leur  donner  aucune 
lumière  , & de  fupléer  par  un  feul  mot 
ce  qui  manquoit  à leur  foi.  N*ont-ils 
point  de  honte  d’attribuer  au  Sauveur 
des  âmes  une  conduite  fi  indigne  de  (a 
fagefle  & fi  contraire  à fa  charité  ? 

Il  ne  nous  reftç  donc  qu’à  dire  que  la 
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laifon  de  cetce  fermeté  & de  cette  coii-- 
ftancc  fans  addouciflèment  dans  les  mê- 
mes termes  , étoit  que  les  Juifs  compre- 
nant diftinétement  le  fens  de  les  pa*- 
rôles  pour  la  manducation  réelle  , ne 
le  voulurent  point  croire.  Ce  n’étoit  pas 
robfcurité  des -paroles  , mais  la  nouveau- 
té de  la  choie  qui  caufoit  leur  fcandaic. 
Qu’y  avoit-il  donc  a faire  3 finon  de. 
leur  confirmer  fes  paroles  à force  de  pro- 
teftations  & de  lermens  réitérez  afin  . 
qu’ils  ne  cru  fient  |)as  que  cette  < propofi- 
tion  lui  fut  échappée  par  raégarde  , ou  . 
s’ils  ne  vouloient  rien  relâcher  de  leur  in- 
crédulité 3 les  laificr  plutôt  aller  où  ils 
voudroient  3 que  de  retraéfcer  la  vérité 
qu’il  leur  avoir  annoncée  ? ' 

Il  efi:  vrai  qu’ils  joignoient  à la  mandu- 
cation réelle  une  idée  horrible.  Ils  s’ima- 
ginoient  que  Jesus-Cmrist  leur  donnc- 
roit  à manger  des  morceaux  de  fa  chair  , 
tout  crus  & tout  fanglans  qu’il  auroit  cou- 
pez 3 comme  on-  vend  la  viande,  à la  bou- 
cherie 3 & qu’il  leur  prelènteroit  à boire 
le  fang  qu’il  auroit  tiré  de  les  veines3ftlon 
la  maniéré  des  Baibares,  C’cft  pour  leur 
ôter  cette  faiiflè  imagination, tju-’il  ajoute 
que  les  chofes  , ou  les  myfteres  dont  il 
leur  avait  parlé  y étaient  tout -efprit  & vie%  . 
Mais  il  njen  dit  pas  davantage,  parce  que 
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s’ils  écoicnt  informez  du  fond  , l’erreur 
dans  la  manière  écoit  d’autant  moins  pe- 
rilleufe  qu’elle  étoic  aisée -à  diiïïper,  com- 
me il  a paru  dans  les  Apôtres. 

Vil.  Quelques-uns^des Difciples  ne 
pouvant  plus  diflimuler  combien  cette 
doctrine  les  avoit  blelïèz , difoient  cn- 
tir’eux  : Que  ces  paroles- là  font  dures  ! Et 
:qut  peut  feulement  les  écouter  ? C^ue  leur 
répond  J e s u s-C  h r i s t f Q^oi,  dit-il  , 
cela  vous  fcandalïfe  ? C’eft  donc  ici  où  il 
devroit  les  guérir  de  leur  lcandale,en  leur 
expliquant  clairement  en  quoi  conliftoit 
cette  manducation  qui  leur  faifoit  tant 
d’horreur,  il  devroit  leur  dire  , félon  le 
fens  des  Miniftres  : De  quoi  vous.fcanda- 
lifez-vous  ? Je  ne  vous  exhorte  qu’à  faire 
ce  que  vous  avez  déjà  commencé  de  vous 
mêmes , depuis  que  vous  faites  profefïioii 
d’être  mes  Di feip les.  Vouscroicz  en  moi 
comme  au  Meme.  Voilà  la  manducation 
commencée.  Cro'iez  encore  en  ma  mort 
future  , & vous  aurez  mangé  ma  chair  & 
bû  mon  fang  en  la  maniéré  que  je  l’en- 
tens.  C’eft  ainfi  à peu  prés  que  Jésus- 
Christ  eût  dû  parler,  s’il  eût  entendu 
comme  les  Miniftres  la  manducation  de 
fa  chair. 

Mais  il  ne  dit  rien  de  pareil  à Tes  Di(^ 
cîples.  Il  s’étonne  feulement  que  , corn- 
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. prenans  la  chofe  , ils  refufent  de  la  croi- 
re dans  un  tems  & dans  un  écat  où  elle 
dtok  la-plus  aisée  à croire  & à executer. 
Vous  ne  croïez  pas  que  je  puiflè,  pendant 
que  je  fuis  encore  avec  vous  j vous  don- 
ner ma  chair  à manger  & mon  fang  'à 
^ boire  -,  & que  ferez,-vous  donc  lorfque  vous 
aurez>vûle  lils  de  l'Homme  remonter  ék 
fl  était  dupar avant  ? Comment  croirez- 
vous  ce  myftere,dont  neanmoins  la  crean- 
ce eft  d'une  abfolue  neceflité  î Dans  te 
vrai,en  fuppofant  la  manducation  réelle" , 
cet  obftacle  paroilïbit  infurmontable. 
Avant  l'Afcenlion  les  Difciples  n avoienc 
qu'une  raifon  de  ne  lapas  croirç,  qui 
‘ étoit  l'horreur  démanger  de  la  chàir  hu- 
maine. Mais  après  l'Afccnfion  ib  en 
-avoient  de  plus  deüx  autres  qui  arrêtent 
encore  aujourd'hui  tons  les  Prétendus 
Réformez.  La  première  eft  l'impoflîbi^ 
lire  naturelle  de  manger  fur  la  terre  un 
corps  qui  eft  dans  le  Ciel.  La  fécondé  eft 
l'impoflibilité  de  le  manger  fâns  le  con- 
lumer  une  infinité  de  fois  ôc  dans  une  in- 
finité de  lieux.  Et  l'on  peut  dire  qüe  dans 
la  perfonne  des  Caphamaïtes  Jésus- 
C H RT  s T parloir  aux  Prétendus  Ré- 
formez , lors  qu'il  difoit  : Qüe  feta-ce 
donc  lors  que  vous  aurez,  vu  le  Fils  de 
l'Homme  remonter  dans  le  Ciel  ? Corn- 
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m ent  croirez- vousfMais  en  • fuppofanc  la 
manducat.on  fpirîtudle , l^Afcenfion  de 
J E s U s-C  H R I s T ne -forme  aucun  cb- 
Itacle  ni  à la  croire  ‘ ni  à la  pratiquer.  Les 
Pi-étendus  Réformez  Lépiouvenr  tous 
les  jours,  lors  que  fur  la  terre  où  ils  font, 
ils  'Cioient  manger  Jesus-Christ  par  la 
bouche  de  la  foi,  Ainii  la  manducation 
rpar  la  foi  n cft  pas  ce  qu^il  propofoit  aux 
-‘Capharnaïtes. 

- yill.  J.  C.  ajoute  : icVj?  rEfprit  qüi 
Vivifie,  la  chair  ne  fert  de  rien.  C’eft 
comme  s'ildifoit  : Vous  jugez  de  ce  my- 
ftere  par  les  fens  du  corps.  Mais  ne  vous 
y trompez  pas  : C'eft  LEfprit  de  Dieu  qui 
éclairé  1 cfprit  , & qui  en  donne  Pintclii- 
gence  &la  perfuafiori  vivifiante.  X4  chair, 
c'eft-à-dire  , les  fens  corporels,  la  raifon 
humaine  , Lefprit  ^charnel  de  grolîier  ne 
firvenrde  rien  ici, 

\ J^SUS  - Christ  pourfuit  : Comment 
votre  cfprit  charnel  pourroit-il  pénétrer 
dans  ce  myftere  , puifque  tes  ' paroles  que 
je  vous  dis  fine  efprit  & vie  ; c'eft-à-dire  , 
^elon  Lufage  des  Hebreux  / /«  chofes  que 
je  vous  prêche  font  toutes  fpiritueües  & 
vivifiantes*  Vous  concevez  un  repas  in- 
humain d'une  chair  morte  & fanglante  , 
& le  breuvage  du  fang  humain  tel  qu'il 
cft  eii  ufage  parmi  les  Barbares.  Mais  je 
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vous  prêche  au  contraire  un  myftere  vi- 
vant, vivifiant , fpirituel.  Je  vous  donne- 
rai réellement  ma  chair  Ôc  mon  fang , 
mais  dans  un  état  invifible  , cachée  lous 
le  voile  d'un  aliment -familier  , incapable 
de  blelTer  l'cfprit  & les  yeux.  Cependant 
il  y en  a quelques-uns  d'entre  vous  qui  ne 
croient  point , de  quelque  maniéré  que  la 
chofe  fe  falïè  , & quelque  aflèurancc  que 
je  leur  en  donne.  Voilà  le  fens  tout  fira- 
ple  & tout  littéral  de  ces  partages  que  les 
Miniftres  neoeirent  de  nous  objeéter., 
tournez  & interprétez  à leur  façon. 

Car  ils  expliquent  de  la  chair  de  J.  C 
cette  chair  qui  ne  fert  de  rien  '-,  non  dans  le 
fens  accommodé  que  lui  donne  S.  Augu- 
ftin  3 lors  que  dans,  la  Communion  (indi- 
gne elle  eft  feparée  de  rEfprit  vivifiant. 
Ce  fens  prouve  au  contraire  que  la  chair 
'de  J.  C.  eft  réellement  mangée  par  les 
méchans.  Puiiquc  fi  elle  n'en  étoit  pas 
mangée , on  ne  pourroit  pas  dire  qu'elle 
leu^  eft  inutile  ou  mortelle  , ce  n'eft  pas 
ainfi  qu'ils  l'entendent.  Mais  ils  veulent 
que  la  chair  de  J.C.  foit  abfolument  inu- 
tile , comme  s'il  avoit  dit  , ma  chair  ne 
fert  de  rien  à ceux  mêmes  qui  commu- 
nient dignement. 

C'cft  ici  où  je  conjure  nos  frères  fepa- 
rez  de  fe  défaire  pour  un  moment  de 

tous 
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tous  leurs  préjugez  contre  l^EgliieCatho- 
^^e  ,&de  juger  de  ce  différent  félon 
1 -équité  ôc  la  bonne  foi  , comme  devant 
X^ieu  Jésus -Christ  a déclaré  plus  de 
vingt  fois  en  ce  chapitrejque  là  chair  état 
mangee  , & fou  fang  étant  pris  en  breu- 
vage donne  la  vie  éternelle.  Et  il  dit  ici 
une  fois  en  general , que  U chair  ne  fert 
de  rien , fans  déterminer  ff  c'eft  la  (îenne 
ou  quelqu'autre.  Je  demande  donc  à rou- 
tes les  perfonnes  finceres  lequel  eft  le  plus 
railonnable  , ou  d'expliquer  cet  endroit 
d'une  maniéré  qui  s'accorde  avec  vingt 
autres  , ou  de  réduire  ces  vingt  autres  au 
fens  d'un  fcul  paffàge  obfcur.  Quelle  ne- 
ceflité  y a-t-il  d'interpreter  cette  chair 
inutile  de  la  chair  divine  de  J e s u s- 
Christ  ? puifqu'elle  convient  ff  jufte  à 
1 elprit  charnel  , & que  ce  feus  autorisé 
par  d'autres  exemples  s'accorde  fi  bien 
avec  tout  ce  qui  précédé  & tout  ce  qui 
fuit^au  lieu  que  1 autre  lens  renverfe  tout 
ce  que  Jésus  - Christ  a étebli. 

Donner  la  vie  éternelle  , & ne  fervir  de 
rien  font  deux  propofitioiis  contradidoi- 
reSj&  qui  ne  peuvent  s'appliquer  au  mê- 
me fiijet.  Or  Jesus-Christ  a dit  tres-^ 
louvcnt  de  fa  chair,  qu'étant  mangce^IIc 
donne  la  vie  éternelle.  Ce  n'eft  donc  pas 
de  là  chair  qu'il  dit  maintenant  que  U 
7ome  n,  Y 
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chair  ne  [en  de  rien.  Quoi  qu'’il  en  fbk 
les  Miniftres  veulent  abfolumentsque  l^i- 
ne  Sc  1-' autre  propofition  regardent  la 
chair  de  ].  C.  Je  ne  m’y  oppofe  donc 
plus.  Mais  ils  doivent  au  moins  tomber 
d’accord  que  l’une  ôc  l’autre  tour  eiifem- 
ble  nCipcuvent  pas  être  véritables.  Lors 
donc  que  J.C.^alïèuroir  poiîtivement  que 
/a  chair  croit  véritablement  viande  , ôc 
que  celui  qui  la  mangeroit  auroit  la  vie 
éternelle  , qu’il  vivroit  par  lui  & à caufe 
de  lui*, qu’il  demeureroit  en  }.  C.  & J.C. 
dans  lui  .^  qu’il  le  vdllifciteroit  au  dernier 
jour.  Lors  , dis- je  , qu’il  avançoit  tout 
cela  ( j’ai  horreur  de  le  dire  .)  il  inentoit 
félon  les  Miniftres  ^ lorfqu’il  raftùroic 
avec  ferment,  il  juroit  un  menfonge  , ôc 
les  difciples  avoierit  fujet  de  s’en  ftanda- 
lifer  , puifqu’au  fond  fa  chair  ne  profitoft 
de  rien  : Et  quand  il  avoiioft  cette  inuri- 
l.'té  de  fa  chair, il  retraéjioit.ce  qu’il  àvoic 
juré  remerairemeilt.  Et  il  y avoir  en  ].  C. 

Les  Miniftres  n’ont- Ms  point 
d’horreur  d’attribuer  à la  Saçefte  divine 
cette  Icgerete  , cette  incoliftance  , ces 
menfonges  , ces  parjures  ? Au  moins  ils 
ne  doivent' plus  oppoftfr  ce  paflage  à la 
manducation  réelle.  Ils  ne  le  peuvent 
plus  faire  fans  blafphemer  & fins  faire 
une  îijjure  atroce  à laSageiïè  de  J.G. 
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'Quel  eft  donc  le  fens  de  ce  palïàge  î je 
rai  dit  i mais  je  fuis  bienaifede  leur  eu 
prefenter  deux  pour  les  oppofer  à celui 
qu'ils  lui  donnent , afin  qu’ils  en  jugent 
équitablement , Ôc  qu’ils  cfioifiirent  avec 
connoifi'ance  de  caufe. 

Le  premier  eft  que  J.  C.  parle  de  fà 
chair  , 6:  explique  aux  Juifs  la  maniéré 
dont  ils  la  doivent  prendre.  Car  comme 
ils  croioient  qu'il  la  leur  donneroit  à mâ- 
ger  en  fa  propre  efpecej  morte  & coupée 
jen  morceaux  comme  de  la  viande  de  bou- 
-chcrieill  leur  dit  que  fa  chair  mangée  en 
cette  maniéré  inhumaine  ne  fert  de  rien  j 
•mais  qu’étant  unie  à la  Divinité  , ôc  ani- 
mée  du  fainr  H tprit  elle  donne  la  vie.  Ce 
■fens  eft  véritable  , mais  il  a cette  incom- 
-modite  que  le  doiKe  des  Juifs  n'étoir  pas 
•comment  la  chair  de  J.  C.  pourroit  pro- 
fiter à ceux  qui  la  mangeroient  > fi  c’etoit 
avec  l'efprit , ou  en  'étant  feparée  j mais 
ils  doutoient  du  fait  même  , & comment 
il  pourroit  donner  réellement  fa  chair  à 
manger.  De  plus  ce  fens  auroit  engagé 
ces  gens  grofliers  dans  une  autre  erreur 
plus  dangereufe  ; qui  eft  que  comme  fa 
chair  morte  ne  leur  ferviroit  de  rien  , il 
la  leur  donneroit  toute  vivante  à manger, 
c'eft-à'dire  qu'il  expoferoit  tout  en  vie 
Ibn  corps  & fes  membres  à leurs  morlu- 
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les  , ce  qui  écoit  encore  plus  horriUe 
penfer.  . 

L'autre  fens  eft  que  J.  C.  nq  parle  pas 
ici  de  fa  chair  , puifqu'il  ne  dit  pas  , 
chair  ne  fert  rie»,  de  l'intelligence 
grofliere  & charnelle  - des. Capharnaïtes  ^ 
comme  s'il  difoic  : L'experience  des  fens, 
la  prudence  de  la  chair  , l'tfprit  humain 
ne  donnent  aucun  avantage  pour  com- 
prendre ce  myftere.  Il  n'y  a que  l'Elprit 
de  Dieu  qui  excite  la  foi,  & qui  en  donne 
la  vraie  intelligence.  Les  chofes  que,  je 
vous  prêche  font  efprit  & vie,  c'eft-à-dirc 
fpirituclles  & vivantes.  Je  ne  vous  don- 
nerai pas  à manger  ma  chair  morte  & 
coupée  en  morceaux , mais  dans  un  état 
vivant  j.fpirituel  & invihble. 

AiniVla  thair  fe  prend  ici  dans  le  mê- 
me fuis  que  dans  plufieurs  autres  lieux 
de  l'Ecriture.  La  chair  & le  fang  , dit 
J E s U s-C  H R I s T -à  S. Pierre  , ne  vous 
a point  révélé  cette  confeflion  , mais  mon 
Tere  celefte»  Matth.  c.  i6.  ir,  17.  Vhom^ 
me  animal  & fenfuel  ne  comprend  point 
les  chofes  qui  font  de  CEjprit  -de  Dieu,  i. 
Cor.  c.  i.f,  14.  L4  lettre  tué  , & cefi 
t Efprit  qui  donne  la  vie,  z.  Cor.  c.  5. 

, 6.  On  peut  dire  en  general  que  toutes  les 
fois  que  la  chair  eft  opposée  à l'efprit,elle 
fe  prend  pour  l’infirmité  humaine.  Ce. qui 
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efi  né  de  U chair  n'efl  que  chair  , mais  ce 
qui  efi  né  de  l’Efprit  efi  efprit.  Joan.3.  f.6. 
L’ E/prit  efi  prompt  & la  chair  efi  foible.  Puis 
donc  que  dans  le  paiïàge  que  nous  agi- 
rons, Jesus-Christ  oppofe  l’Efprit  à la 
chair  \ PElprit  qui  donne  la  vie  , à la 
chair  inucrle  &:  infru6fcueufe  , on  ne  peur 
pas  dire  de  bon  fens  qu'il  parle  de  fa  pro- 
pre chair,  mais  de  Piinbecillitc  de  Peipric 
de  Tes  auditeurs. 

Cependant  les  Miniftres  expliquent 
cette  chair  de  nul  ufage , de  toute  chair 
en  y comprenant  meme  la  chair  fainte  de 
J.  C,  Et  quant  a cet  efprit  & cette  vie  de 
fès  paroles , ils  les  entendent  du  dilcours 
figuré  qu’il  faifoit  aux  Juifs.  Comme  fî 
des  paroles  de  vie  ctoient  la  même  chofe 
que  des  expreflions  métaphoriques. 

IX.  Mais  ce  qui  convainc  de  faulTecé 
ce  commentaire  des  Miniftres  , eft  le  re- 
proche d’infidelité  que  Jesus-C  h r i s t 
fait  à quelques-uns  de  (ès  Difeipies  : lly 
en  a , dit-il  , quelques-uns  d'entre  vous 
qui  ne  croient  point*  Quelle  incrédulité 
leur  reproche-t-il  ? Ce  ne  peut  être  que 
l’une  de  ces  trois  , ou  qu’ils  ne  croïoicnt 
pas  ce  qu’il  venoit  de  dire , que  fa  propre 
chair  ne  fervoit  de  rien  à ceux  qui  la  mâ- 
geroient.  Ou  ils  ne  croïoicnt  pas  que  la 
manducation  fpirituelle  de  fa  chair  pût 
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donner  la  vie  écernelle.  Oa  entin  ils  ne- 
croioient  pas  qu'ils  dulFenc  manger  fi 
chair  & boire  fon  fanç  réellement.  Voilà 
toutes  les  incrediilitez  que  J.  C.  pouvoir 
reprocher  aux  Juifs  de  Capharnaüai  , ôc 
)'eu  donne  volontiers  le  choix  aux  Miui- 
ftres.  Je  me  répons  déjà  peureux  , qu’ils 
ne  fe  déclareront  pas  pour  la  troiféme.  Si 
Je  s u s-Ch  r I s t leur  reprochoit  leur 
inaedulité  touchant  la  manducation' 
réelle  , il  la  leur  auroit  donc  prcchée , 
puifque  s’ils .étoient  i ncredules,  ce  n’é toit- 
fans  doute  qu’a  fa  doélrine.  Ce  n’cft  pas, 
le  compte  des  Miniftres., 

Diront-ils  donc  qu’il  leur  reproche- 
leur  peu  de  foi  pour  ce  qu’il  leur  venoîc 
de  dire  , Qÿe  fa  chair  ne  profitoit  de  rien 
à ceux  qui  la  mangeroient  ? Mais  rien  ne 
feroit  plus  faux  ni  plus  calomnieux  que 
ec  reproche.  Eft-ce  donc  là  ce  que  les. 
Juifs  ne  vouloient  pas  croire , je  dis  que 
fa  chair  fut  inutile  à ceux  qui  la  mange- 
roient ?Non  feulement  ils  la  leur  croïoicc 
inutile,  mais  ils  étoient  perfuadez  , qiioi^ 
que  faullèment , qu’elle  leur  feroit  mor- 
telle 5 & qu’en  la  mangeant  ils  fe  fodille- 
roient  par  une  adion  brutale  , également 
contraire  aux  loix  de  la  nature  & de  la 
Religion. 

il  ne.rclie  donc  jjlus  aux.  Miniftres  fir 
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non  qu’ils  n’aicnt  pas  cm  qu’il  fallùc  en- 
tendre rpinCLiellement  cette  manducation 
de  fa  chair  que  } e s u s-C  .h  r i s t leur  ' 
avoir  proposée,&:  que  c’eft  cette  incrédu- 
lité qu’il  leur  reprochc.Mais  les  Mindlres 
me  permettront  de  leur  dire  que  leur 
commentaire  rend  la  reprehenlîon  de 
Jesus-Christ  fort  injufte.  Les  Juifs  ni 
les  Diffiples  memes  ne  l’entendoicnt  pas 
lors  qu’il  exprimoit  une  manducation 
miftique  par  tous  les  termes  qui  naturel- 
lement fignificnt  une  manducation  réelle, 

& fur  cela  il  les  traite  de  gens  incrédules. 
Eft-ce  manquer  de  foi  que  de  ne  com- 
prendre pas  un  difcours  figuré,  inouï , &: 
làns  exemple  ? Il  a proposé  aux  Juifs 
tant  de  paraboles  dont  ils  ne  pénétroient 
pas  le  fens , les  a-t-il  jamais  acçufez  pout 
cela  d’incrédulité  î il  pouvoir  taxer  là 
grofliereté  de  l’efprit  des  Capharnaïtes  , 
comme  il  poulie  ailleurs  celle  de  fes  Dif> 
ciples  : Avet^yoHs  donc  vous-mtm  encore  fi 
peu  d'efprïtl  Mais  le  defaut  de  pénétration 
ne  fait  pas  les  incrédules,  ôc  les  Dîfciplcs 
l’étoienc  d’autant  moins  que  par  la  foi 
q i’ils  avoicnt  dés  long-tems  en  J e s u s- 
Chiust  , ils  pratiquoient  déjà  fans  le  fça- 
voir  la  manducation  fpirituelle  qu’il  leur 
commandoir. 

ll.faut.dotic  nçcçlTairen^ent.'  retourner 

• • • • 
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à la  ti-oiljtme  incrcduiitc  : & puifque  le 
reprochç  de  J e,s,u  s-C  h r i s t étoic 
tres-jufte  & fondé  fur  la  vérité  ^ il  faut 
que  les  jnifs  & les  Dilcipics  aient  bien 
compris  k fens  des  paroles  de  ].  C.  & 
qu’ils  les  aient  rejettees  coiTime  ils  les 
avoient  comprifes.  Car  voilà  ce  qu’on 
appelle  être  incrédule.  Ot  i.il  eft  con- 
ftant  qu’ils  ont  au  que  fa  cbair  étant  n;»â- 
gée  ne  ferviroit  de  rien.  Ce  n’eft  donc 
pas  là  leur  incrédulité.  Il  eft  conftant 
qu’ils  n’ont  pas  rejetcé  la  manducation  i 
par  la  foi  qu’ils  ne  connoiftoient  pas , ou 
qu’ils  pratiquoient  déjà  fans  la  connoîtrcj 
éc  qui  d’ailleurs  n’avoit  rien  de  rebutant, 

A cet  égard  donc  ils  n’ont  point  encore 
été  incrédules,  j.  Enfin  il  eft  conftant 
qu’ils  ont  rejetté  la  manducation  réelle  , 

■ que  fignifioient  naturellement  les  paroles  i 
de  J.  C.  &c  qui  leur  paroi ftbit  , quoique 
fauflement,  d’une  horrible  barbarie.  C’eft 
donc  à l’égard  de  cette  réelle  manduca- 
tion que  ] .C.  leur  reproche  leur  incrédu- 
lité. Et  comme  les  Prétendus  Réformez 
font  encore  plus  incrédules  à cet  égard 
que  les  Capharnaites,J.C.  parle  aux  uns 
& aux  autres  j lorfqu’il  dit  : Il  y en  a par- 
mi vous  qui  ne  croient  point. 

Ce  qu’ajoute  l’Evangelifte  s’accorde 
parfaitement  avec  ce  commentaire  ; Dés 
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ee  moment  plufieurs  des  Dïfctples  fe  reti- 
rèrent de  fa  fuite  , & ils  naüotent  plus 
avec  lui.  Cette  détection  étoit  une  con- 
fequencc  naturelle  de  leur  ffandale.  Frap- 
pez , ofFenfez  de  la  manducation  réelle 
de  la  chair  qu^il  leur  avoit  proposée  , ôc 
peu  fatisfaits  de  l’explication  qu"il  leur 
en  donnoit  , naturellement  ils  dévoient 
fe  retirer.  Mais  dans  le  commentaire  des 
Proteftans  cette  retraite  eft  inexplicable. 
Car  enfin  pourquoi  fe  retirent-ils  ? Si 
dans  tout  ce  difcours  ].C.  ne  leur  prêche 
que  Punion  de  leurs  âmes  avec  fa  chair 
par  la  foi , qu'y  a-t-il  en  cela  qui  les  blel- 
fe  î Si  par  ce  mot  ma  chair  ne  profite  de 
rien  , J.C.  a réfuté  la  manducation  réelle, 
qui  les  avoit  choquez  : Pourquoi  s'en 
vont-ils?  De  quoi  vous  fcandalifez-voiis? 
leur  diroit-il , je  ne  vous  propole  que  la 
foi  en  mon  nom,  je  ne  vous  exhorte  qu'à 
faire  ce  que  vous  avez  déjà  commencé,jc 
dis  à croire  en  moi.  Si  donc  la  manduca- 
tion prêchée  par  J.  C.  n'avoit  rien  eu  de 
choquant  félon  le  fens  liumain,  ellen'au- 
roit  pas  fait  fuir  fes  Difciples  , & il  n’au- 
toit  pas  pour  ainfi  dire  mis  le  marché  à la 
main  de  fes  Apôtres  en  leur  donnant  le 
choix  de  le  fuivre  ou  de  s'en  aller  : Vou- 
lexj’-vous  aufi  vous  autres  vous  retirer  l 
Paroles  qui  fiippofent  que  ce  my  ftere  n» 

Y V 
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trouvanc  pas  plus  de  docilité  daus  leur 
efprit , écoic  capable  de  les  cballer  cux- 
mèiriCs  de  fa  compagnie. 

X.On  doit  jpgcu  pat  là  c|ui  des  Catholi- 
ques ou  des  Calviniftes  loue  les  vrais  Ca- 
pharnaites  de  l'’Eglire.Lcs  Miniftres  nous, 
impriment  cette  note  d’infamie  d’un  ton- 
fî  atfirmatif , qu’ils- ne  délignent  la  dô- 
dlrine  Catholique  que  par  le  nom  de  Ca- 
pharnaifme. .Cela  n’eft  pas  mal  adroir  de- 
le  lailir  les  premiers  des  reproches  qui 
leur  font  dus,  & de  fc  hâter  de  - les  faire - 
à leurs  advciTaires  , de  peur  que  ceux-ci 
ne. les  leur  fjlfent.C’eft  donc  un  procès 
vuider  entr’eux  &nous , dont  la  decilioii. 
ne  lira  pas  difficile. 

Les  Capharnaites  font  marquez  de 
deux  caradteres.  Le  premier  eft  qu’ils  ont 
conccu  la  manducation  réelle  dans  les  pa- 
roles du  Seigneur  , mais  fouillée  par  l’i- 
mage d’une  barbarie  inhumaine.  Le  ie- 
cond  eft  qu’ils  l’ont  opiniâtrement  rejet- 
tée  jufqu’à  fe  divifeV  & à faire  fchilme.  Il 
faut  être  de  bonne  foi.  Nous  avons  , Ca-“ 
iholiques  & Calviniftes  , partagé  entre 
nous  ces  deux  caraéferes.  Perfuadez  par 
les  paroles  du  Seigneur  , qui  ne  peuvent 
recevoir  d’autre  fens  , nous  expliquons 
dans  un  fens  littéral  la  manducation  de  fa. 
chair  en  la  dépouillant  de  toute  la  batba" 
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rie  que  les  Capharnaices  y nicloîent  : ,éc: 
les  Calviniftes  , fans  avoir  egard  au  rem- 
peramenc  que  J.  C.  y a mis  , & que  l'E— 
glife  obrerve  , condamnent  ce  fens  réel 
avec  les  Capharnaïtes,5c  le  rejettent  opi- 
niâtrement , jurqu'à  fe  feparer  & à faire 
fchifme.  Qu’on  juge  maintenant  qui 
d’eux  ou  de  nous  font  les  vrais  fuccelTeurs . 
des  Caphamaïtes.  Car  ceux-ci  n’ont  pas  • 
été  repris  pour  avoir  mal  entendu  les  pa- 
roles de  J.  C.  mais  pour  y avoir  été  ob- 
fHnément  incrédules.'^  Aufli  il  ne  leur  dit. 
pas  : il  y en  a,  parmi  vous  quelques  uns  qui 
ne  comprennent  point,  mais  qui  ne  croient: 
point. 

Les  Capharnaites  murmuroient  con-* 
tre  la  manducation  réelle  : comment , di- 
foient-ils  , cet  homme  nous  peut-H  donner, 
fa  chair  k manger  ? Calvin  n’a-t-il  pas 
renversé  l’ancienne  foi  fur  ce  comment  IL. 
décrié  par  les  Pères  dans  la  matière  de 
LEucbariftic  ? N’a-t-il  pas  > changé  tous- 
les  articles  dont  il  ne  s’eft  pu  convaincre 
par  la  raifonîQu’ôn  écoute  comme  il^dé-a 
rend  fes  prédecclïéurs.  Au  rejîe , dit-il 
les,  Capharnaites  ne  font  pas  blamexj  pokr 
kvoir  demandé  comment  fe-  fer  oit  cettt’ 
manducation  > autrement  ce-  crime  retom^ 
heroit  fur  ■ Abraham  & fur  > la-  Vierge,. 
ELien  n eft  plus  faux  que  cette  conftquié- 
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ce  à l’égard  d’ Abraham  , qui  ne  demanda, 
point  à Dieu  comment  il  auroit  un  fils 
ni  rien  de  plus  extravagant  à l’égard  de 
la  fainte  Vierge  , qui  n’étoit  pas  dans  les 
mêmes  termes  que  nous.  Mais  ce  n’eft 
pas  ici  le  lieu  de  s’étendre  iur  ce  point. 
„ Il  continué.  Ceux  qui  fans  avoir  é- 
,,  gard  à la  démangeaifon  de  difputer 
,,  que  l’Evangelifte  reprend  feulement 
„ dans  ceux  de  Capharnaüm  , s’atta- 
aj  client  au  mot  comment  pour  le  difia- 
3,  met  J ou  ils  fe  trompent  par  igno- 
„ rance  , ou  ils  trompent  les  autres 
5,  de  fort  mauvaifc  foi.  Comme  fi  les 
3î  Juifs  eullent  commis  un  crime  dcs- 
„ lors  qu’ils  demandèrent  la  maniéré 
„ dont  ils  devoient  manger  la  chair  du 
3,  Seigneur.  Ce  n’eft  pas  une  humble 
3,  foumiffion  de  foi , mais  une  balTelïe 
3,  d’ame  d’entretenir  des  doutes  dont  on 
,3  trouve  la  refolution  dans  l’Ecriture.  Il 
3,  eft  donc  permis  de  propoler  des  que- 
3,  fiions  touchant  la  maniéré  de  manger 
3,1a  chair  du  Seigneur.  Rejetions  loin 
3,  d’ici  ce  faux  prétexté  ou  cette  vaine  ap- 
33,parence  d’humilité  rebelle  & opiniâtre* 
Voilà  comme  Calvin  fait  l’Apologie  de» 
Caphaniaïtçs  fes  devanciers , & confacre 
ce  terme  de  l’incrédulité  i Cmmnt  ctU  ji 
put-il 
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Depuis  ce  tems  les  Miniftres  chacun 
en  fa  maniéré  ont  toujours  tenu  le  même 
langage.  Quand  ils  font  des  amas  d'ob- 
ftacTes  fansnombre,&  que  pour  ainlîdire 
ils  fe  forment  des  montagnes  d'impoffi- 
bilitez  qu'ils  enrairent  les  unes  fur  les 
autres  , les  unes  tirées  du  témoignage 
des  iens  , les  autres  des  loix  de  la  nacurcj 
les  autres  des  règles  du  langage  : que  di- 
fcnt-ils  autre  chofe  (înon  comment  mut 
peut-il  donner  fa  chair  à »;4«^«’?Lorfqa'ils 
demandent  comment  un  corps  peut  être 
en  même  tems  au  Ciel  & fur  la  terre  , en 
une  infinité  de.lieux.  Comment  il  peut  ctie 
prefent  réellement  ôc  abfcnt  aux  yeux  & 
aux  autres  fens  du  corps.  Comment  il  peut 
fe  renfermer  tout  entier  dans  chaque  pe- 
tite partie.  Comment  on  le  peut  manger 
une  infinité  de  fois  fans  le  confumer.Quc 
font-ils  autre  chofe  en  tout  cela  que  de 
demander  comment  il  peut  nous  donner 
fon  corps  à manger  ? 

Les  Capharnaites  s'écrioient  tout  fean- 
dalifez  : Que  ce  dtfiours  eji  dur  ! qui 
peut  feulement  l'écouter  ? Qu'on  life  ce 
que  les  Miniftres  ont  écrit  touchant  les 
inconveniens  qui  fuivent  la  prefence  réel- 
lej  & on  y verra  un  aflemblagc  hideux  de 
tout  ce  qui  peut  bleftèr  les  yeux  & frap- 
per l^efprit  d'horreur  > & tout  cela  dit  en 
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fu  maniéré  : One  ce  di/conrs  eft  dur  !\ 

Enfin  les  CapWarnaices  ont  rompu 
toute  focicté  avec  J.  C,  Les  Calviniftes 
Lont  rompue  avec  LEglife  ; les  uns  & les 
autres  pour  ii  avoir  point  voulu  confentir 
à la  manducation  reelle.  Ainli  leur  caufe 
eil  commune  5 comme  les  Juifs  furent,, 
les  Calviniftes  de  J.  C.  les  Calviniftes 
font  leS'Capharna’iccs  de  LEglifcjSc  dans 
ce  fens  on  peut  dire  avec  vérité  , ce  qu'ils 
tiennent  a grand  honneur  , que  les  Pré- 
tendus Reformez  font  dés  le  tems  des 
Apôtres*. 

Abrogeons  cette  longue  difpute  dans 
une  courte  récapitulation.  La  doétrinc 
prerenduë  reformée  touchant  la  mandu- 
cation de  la  chair  de  },C.ne  fuggere  point, 
les  mêmes  expreflions  que  celles  de  l'E- 
vangile i elle  ne  donne  point  lieu  aux  mê- 
mes objeétios  ni  aux  mêmes  réponfes,e]/e. 
ne  peut  point  produire  les  mcmes  idées, ni 
les  mêmes  effets  dans  les  efprits.  Au  lieu 
que  nous  ne  pouvons  mieux  exprimer 
nos  fentimens  qu'en  difant  avecJ.C.  que 
hous  mangeons -le  pain  defeendu  du  Ciel,, 
c'eft-à-dire  fa  chair  divine  , & que. nous 
beuvons  fon  fang  précieux  par  deux, 
àéfions.aufli  diftinàcs  que  le  boire  & le 
manger.  Pour  juftifier  que  les  paroles  de 
J:.C.jexpriment  nôtrc.a*eanctea,voïons  eiv< 
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quel  feus  elles  ont  été  priles  par  les  Juifs.. 
La  meilleure  maniéré  d’inrcr prêter  le  dif- 
coiirs  d\in  Orateur  j.c'eft  l'intelligence, 
unanime  de  tour  Ton  auditoire.  Or  ôc  les. 
Diiciples&:  les  Juifs  ont  pris  à.  la  lettre, 
les  paroles  de  J e s u s-C  h ri  s t.  Eft-ce_ 
que  la  manducation  métaphorique  leur 
écoit  inconnue  ?=Non  J ils  y étoient  au- 
contraire  accoûrumcZj dors  qu'ils  lifoienc.: 
res  peroles  de  la  Sagdle  dans  les  Prover- 
bes 5 chap.  9,  -5^.  5.  Venez,.,  mangez^  moni 
pAin  , bernez,  le  vin  qne  je  vom  ai  - 
paré. 

Il  y en  a d'autres  exemples  dans  Jere-- 
mie  a c.  15.  f.  16.  dans  l'Ecclelialbque,, 
irj.  3.  24.  i^.Enedec  il  paroi  t par  leur 
tranquilité  qu'ils  avoient  déjà  entendu^ 
par  métaphore  ces  paroles  de  J e s u s-- 
C hri  st  : Celai  qui  vient  a mai  naa-^ 
ra  point  de  faim  , &c.  D'où,  vient  donc 
qu'ils  prennent  littéralement  la  mandu- 
cation de  fa  chair, E ce  n'eft  parce  que  les  - 
aftirmacions  ' réitérées  , les  fermens  , le 
gefte  & le  ton  de  la  voix  , .confpiroit  à 
leur  donner  l'idée  d'une  manducation . 
réelle  j ôc  comme  ils  n'en  connoilfoient  • 
point  d'autre  que  celle  qui  Te  fait  par  la 
bouche , ils  fe  révoltèrent  contre  cette, 
idée,  & la  rejetterent  avec  horreur.  Voi-- 
là  les  fuites,  naturelles  des  paroles  de 


Digilized  by  Google 


5 iQ  Dissertation  XV. 

J.  C.  dans  des  efprics  qui  n’avoient  point 
d'autre  lumière  que  celle  du  fens  com- 
mun &c  de  la  raifoii  humaine. 

Mais  rien  n'cfl:  plus  forcé  ni  plus  dur 
que  cette  manducation  prife  à la  Cal  vini- 
fie, pour  fignifier  Tunion  de  l^aine  par  la 
foi  avec  3.C.  Nous  fommes  unis  parla 
foi  avec  les  trois  Perfoniies.  A-t-on  ja- 
mais dit  ou  écrit  que  nous  mangeons  le 
Pere  Eternel  , 6c  que  nous  beuvons  la 
faiiite  Trinité  î Nous  croïons  en  la  Paf- 
fion  J en  la  mort  de  J.  C.  & en  fa  miferi- 
corde.  Il  eft  inouï  neanmoins  qu'on  ait 
mangé  fa  Pa filon  j & qu’on  ait  bû  fa  mi- 
fericorde.  Il  eft  vrai  que  félon  l’Apôtre 
nous  avons  été  abreuvez^  du  meme  Efprit 
de  Dieu.  i.  Cor,  ii.  •5}'.  1 3.  Mais  ce  n’eft 
pas  feulement  par  le  moien  de  la  foi 
que  nous  avons  en  lui.  C'eft  que  nous 
avons  été  remplis  de  fes  dons  comme 
d’un  vin  nouveau  qui  nous  a fainte- 
ment  eny  vrez  de  l’amour  de  Dieu  , 6c 
dont  les  fumées  s’exhalent  par  la’  prédi- 
cation. 

On  nous  objede  les  mêmes  difficulrcz 
qu’à  Jésus-Christ  , nous  fàifons  les 
mêmes  réponfes  que  lui.  Comment , nous 
dit-on , peut'on  nous  donner  a manger  le 
torps  de  Jesus-ChriSt  ? Quoique  cette 
manducation  > répondons-nous , paroîËlè 
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obfcure  , fi  vous  ne  la  mangez, , jamais . 
vous  n aurez,,  la  vie  en  vous.  Ce  langage, 
efi  bleu  dur , nous  difenr  les  Prétendus 
Reformez.  Cela  vous feandalife  , répon- 
dons-nous 5 parce  que  vous  avez  vu  re^ 
monter  le  Fijs  de  l'Homme  par  fon  Af- 
cenfion  dans  le  Ciel  ou  il  étoit  aupara» 
vaut.  Et  cela  nous  furprend  d’autant 
moins  qu'en  eftét  le  propre  caraébere  de 
l’Afceniion  eft  de  rendre  humainement 
plus  incroiable  la  nianducation  réelle  de  > 
la  chair  de  Jésus  - Christ  dans  l'Eii- 
chariftie,  parce  qu'elle  fiippofe qu'elle  eft. 
tout  cnfemble  auCicl  &:  lur  la  cerre.C'eft- 
ce  qui  eft  arrivé  dans  la  doétrine  Catho- .. 
lique  contre  laquelle  les  Proteftans  Cal- 
viniftes  nous  oppofent  fans  ceftè  les  lieux 
de  l'Ecriture  & du  fymbole  qui  portent 
que  Jésus  - Christ  eft  monté  au  Ciel. 
Iis  triomphent  fur  ces  palTages,  &ce  qui 
eft  merveilleux , plus  ils  font  difficiles  à 
concilier  avec  nôtre  creance  touchant 
l'Euchariftic  , & plus  ilsl'aflcurent  & la 
fortifient  bien  loin  de  l'ébranler.  Ils  n’en  - 
font  que  confirmer  plus  fortement  la  pre- 
fcncc  & la  manducation  réelle,  parce  que 
cette  manducation  par  la  bouche  eft  d'u- 
ne telle  nature  que  l'Afcenfion  de  Jésus- 
Christ  la  rend  plus  diffi<:ile  à concevoir 
ôc  à croire. 
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Comment  , dirent-ils  , le  vrai  corps 
de  Jésus  - Christ  peut-il  être  contenu 
réellement  dans  l'EuchariftiCs  puisque  fé- 
lonie fymbole  il  ejt  monté,  dans  le  Ciel 
afcendit  ad  cælos.  Que  félon  les  Adlies , 
ch.3.  t.ii.  Ciel  le  doit  retenir  jufqu an- 
ttms  dit  rétablijfement  de  toutes  chojes.i^iiz.- 
lors  il  doit  revenir  du  Ciel , comme  il  y efi 
monté,  Aét.  i . & qu*en  attendant  nous  ne 
l’aurons  pas  toujours.  Et  de  tout  cela  ils 
concluent  : Comment  donc  Jesus-Christ. 
nous  péurroit-il  donner  a manger  réellement, 
ici  fur  la  teiTCj  fa  chair  qui  eft  réellement 
dans  le  Ciel  ? 

Tous  ces  pallages  fc  changent  en  preu-. 
ves  pour  nôtre  creance  par  cet  autre  qui 
en  fait  la  conciliation.  Cela  vous  feanda^ 
/i/i  maintenant  ? Bt  que  fera  ce  donc  lots 
que  vous  aurex,  vu  remonter  le  Fils  de^ 
l’Homme  ou  il  était  aupararavant  l Com- 
ment le  croirez’-vous  alors  ? Mais  , di-^ 
fent-ils  5 c"eft  une  chofe  monftrueufc  que 
de  manger  fon  Sauveur  à belles  dents.  V 
a-t-il  des  gens,  raifonnables  qui  pnilfent 
croire  une  fîj^rande  abRirdité  ? Mais  la. 
doctrine  de  J e s u s-C  h r i s t fît  aufîi 
récrier  les  Capharnaïtes  : Ah  que  ce  lan- 
gage efi  dur  Sc  choquant  î Et  qui  peut 
feulement  l'écouter  ou  le  fouffrir  ? Vos  ex- 
clamations, toutes,  femblables.  prouvent 
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que  nous  tenonsla  meme  dodrine  : Vous 
éloignez  5 difent'ils , de  la  foi  en  Jesus- 
Christ  les  Juifs  & les  Mahomerans.^ 
Nous  avons  donc  la  doébrinc  de  Jp.sus- 
Christ  qui  éloigna  les  Juifs  & plu- 
(îeiU'S  de  fes  difciples  , désiorsquM  l'eut 
pi'oposce.  Elle  a aujourd'hui  les  memes 
effets  5c  les  mêmes  fuites  qu'au  commen- 
ceme'qr  de  l'Eglife.  Les  dilciples  de  Ca- 
pharnaüm.fe  retirèrent  de  la  compagnie 
de  J E s U s-C  H R I s T i & dans  le  der- 
nier fieclc  des  milliers  de  Chrétiens  fë 
font  feparez  de  l'Eglife  Catholique  par  un. 
ichifmc  déplorable  qui  dure  depuis  pés 
de  deux  cens  ans. 

Enfin  le  but  & le  deflèîn  de  J.  C.  dans 
tout  le  Ch.  VI.  de  S.  Jean  eft  de  prouver 
qu'il  eft  la  vraie  Manne  & le  Pain  vi- 
vant. Or  il  le  prouve  par  la  manducation 
réelle  en  cette  maniéré.  Ce  qu'on  man- 
ge réellement  eft  pain  & viande.  Or  oa 
mangera  ma  chair.  Elle  eft  donc  du  Pain, 
Ainfi  il  ne  donne  à la  chair  de  à foi-mê- 
me la  qualité  de  pain  que  par  rapport  à la 
manducation.  Ptulieurs  Interprétés  fou- 
tiennent  qu'au  commencement  de  la  dif- 
pute,c'eft- à-dire  depuis  le  ir.  3 a.  jufqu'aa 
5 Z.  J E s U s-C  H R I s T parle  de  foiij 
Incarnation  , ôc  que  depuis  le  ÿ»  ^ 
qu'à  la  fin- il  change  de  matière  ,.ôc  qu'il; 
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traite  de  l^Euchariftie.  Et  il  eft  vrai  que 
comme  la  Manne  avoit  ces  deux  proprie- 
tez  qu'elle  étoit  tombée  du  ciel,  éc  qu'el- 
le fervoir  à -la  nourriture  du  peuple  de 
Dieu  5.  de  même  J.  C.  Pain  vivant!, 
qui  eft  defcendu  du  ciel , tient  cette  def- 
cente  de  Ton  lncarnation,iSc  cette  qualité 
de  pain  de  l'Euchariftie.  La  preuve  en  eft 
aisée. -Car  les  Juifs  s’étant  fcandalifez  de 
ce  qu'il  s'étoit  qualifié  de  Pain  devie,f. 
3 5 . Pour  appaifer  leur  fcandale  il  - repefe 
' la  même  expreflion  , f.  48.  en  y ajou- 
tant que  ce  Pain  eft  defc'endu  du  ciel , f, 
50.  Egofum  panis  vua.  Hic  eft  panis  de 
cœlo  defcendens.  Et  il  applique,  ce  Pain  à 
fa  propre  chair.  Cela  ftipposé  on  en  peut 
faire  cet  argument  invincible  : Le  Pain 
de  vie  qui  eft  defcendu  du  ciel/iî'.  48.  & 
50.  eft  le  même  que  le  Pain  de  vie  du  f : 
3 5.  Cela  paroît  par  la  réfutation  du  fcan- 
dale des  Juifs  & par  la  comparaifon 
que  J E s U s-C  H r i s T fait  de  ce  Pain 
avec  la  Manne.  Or  le  Pain  vie  du  ir, 
48.  eft  la  propre  chair  de  Jesus-Christ 
comme  il  eft  clair  par  le  iJr.  51.  Le  pain 
que  je  donnerai  eft  ma  chair  que  je  donne- 
rai pour  la  vie  du  monde»  Donc  le  Pain 
de  vie  du  f,  48.  eft  la  chair  de  J.  C.  Or 
la  chair  de  J.  C.  eft  l'Euchariftie  j donc 
le  P^in  du  f.  4S.  l'cft  aufli.  Et  cela  con- 
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■ ^rme  manifeftemenr  ce  que  j'ai  avancé 
ci-defTuSj  que  J.  C.  dans  tout  ce  chapitre 
n'a  point  d'autre  but  que  de  promettre 
l'Euchariftic.  Nous  aurons  ailleurs , Dieu 
aidant,  l'occafion  de  traitter  la  donation 
ou  l'accomplillèment  de  cette  promelTe 
-dans  l'inftitution  de  ce  divin  Sacrement, 
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-Matth,  Cap.  XVI. i8.  Et  port  a infeti 
non  prAyalebunt  adverfüs  eam. 
Concord.  Cap.  LXVI. 

3Esus-Christ  parle  ici  de  fon  Eglirc,  &: 
il  promet  à faine  Pierre  que  les  por- 
tes d'Enfer  ne  prévaudront  _ point  contre 
elle.  Expreflion  qui  paroilfant  allez  c’aire 
dans  les  termes,  eft  d'autant  plus  obfcure 
dans  le  fens , que  l’obfcurité  même  en  eft 
cachée.  Au  moins  nos  Interprétés  n'y 
trouvent  pas  grande  difficulté.  Ou  pour 
la  prévenir  ils  fc  contentent  d'expliquer 
les  termes  dans  un  fens  comn:^pde  , lans 
fe  mettre  fort  en  peine  s'il  convient  bien 
-à  la  lettre.  Cependant  c'eft  de  quoi  on 
peut  douter  légitimement , & on  ne  void 
pas  bien  comment  la  jonûion  de  ces  deux 
termes,  les  portes  ne  prévaudront  point , 
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peut  faire  un  fcns  raifonnable.  Car  en  les- 
IcparanCjii  au  lieu  de  portes  j J.  C.  eut  dit 
les  armes  ne  prévaudront  point,  ou  il  au 
lieu  de  ne  prévaudront  point , il  eût  dit-  en 
parlant  de  l'Eglife  fes  portes  ne  feront  point- 
forcées , même  lèns  que  David  a 

dit , Pf.  147.  Il  a fortifié  les  barres  de  tes 
.portes  y cela  feroit  intelligible  j mais  il  a 
Joint  enfemble  les  portes  qui  font  de  fim- 
ples  défenfes,avec  Peffet  des  armes  offen- 
iives  , c"eft-à-dire  avec  la  vidoire  qui 
fuppofe  le  combat  j & on  ne  conçoit  pas 
comment  les  portes  de  Penfer  pourroient 
vaincre  P-Eglife  , pour  promettre  qu'elles 
ne  la  vaincront  pas. 

Je  commencerai  par^Grotiusqui  s'éton- 
ne extrêmement  de  ce  que  tous  les  Inter- 
prétés font  convenus  enfemble  d'expli- 
quer ce  paflage  des  efforts  invincibles  que 
-le  Démon  & les  médians  doivent  faire 
contre  l'Eglife.  Pour  fe  mettre  tout  d'un 
coup.au  defïus  de  la  difficulté  , il  prétend 
que  dans  tous  les  Auteurs  facrez  & profa- 
nes le  mot  à- Enfer , infernus fe  prend 
ou  pour  lamort  aétuelle  , ou  pour  l'é- 
tat où  l'on  eft  après  la  mort  j ôc  il  ne 
croit  pas  qu'aucun  ait  jamais  trouvé  ce 
mot  emplo'ié  pour  fignifier  le  lieu  ou  l'é- 
tat des  Anges  deferteurs.  Il  trouve  nean- 
moins une  exception  apparente  à cette  re- 
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gle.  C'eft  un  endroit  dans  S.  Luc , Cliap. 
i6.f.  z3*où  lelon  l'original  le  mauvais 
riche  tft  reprefenié  dans  l'enfer  comme 
dans  un  lieu  de  courmens  : in  inferno  au^ 
ttm  ycum  ejjèt  in  tomentis  , &c.  Mais  il 
foutient  que  dans  ce  lieu  même  l'Enfer 
ne  fîgnihe  point  un  lieu  de  tourment  ., 
mais  que  proprement  il  Egnifie  un  lieu 
hors  la  portée  de  no^  yeux  j que  lorfqu’il 
s'agit  durorps  on  le  prend  pour  le  fepul- 
•cre  5 & quand  on  parle  de  l'ame  , pour  la 
:Tegion  ou  l'état  dans  lequel  l'ame  eft 
apres  la  morr.Et  ce  qui  eft  admirable  apres 
qu'il  a,rempli  une  page-à  deux  colomnes 
de  citations  païennes  qui  ; portent  contre 
ce  qu'il  prétendjquc' l'Enfer  èft  un  lieu  do 
iupplice  & de  réconipenfe  , parce  que  les 
Païens  mettoient  les  Camps  Eliftens  fous 
•la  terre  j il  conclud  que  les  tourmens  dn 
mauvais  riche  co.nfiftent  dans  la  crainte 
de  la  fentence  future  que  fa  confcièncc 
lui  prononce  par  avance. 

Mais  c'eft  un  grand  abus  à Grotius  de 
juger  du  feiis  des  paroles  de  l'Ecriture,  ôc 
itir  tout  du  nouveau  Teftament , par  les 
idées  qû'en  ont  eu  les  Auteurs  Païens , 
de  fuppofer  queics  Ecrivains  infpirez  du 
faint  Efprit  n'ont  pu  les  emploïcr  en  un 
autre  fens.  Comme  les  Infidelles  n'a- 
‘voient  qu'une  connoiflànce  fort  confufe 
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de  l'état  des  âmes  âpres  la  mort , ils  ii*en. 
ont  pu . parler  exa^lemcnt  , quoiqu'ils 
en  aient  dit  allez  pour  infinuer  rimmor- 
talité  de  l'arac&  la  jufticc  de  Dieu  apres 
cette  vie.  Cependant  il  a fallu^que  les 

■ Apôtres  ôc  les  Evangeliftes  fe  (oient  fervi 
de  leurs  termes  pour  fe  faire  entendre* i 
mais  ç’a  été  en  (uppléantj  par  les  veritez 
nouvelles  ce  qui  manquoit  au  fens  des 

■ anciens  tcrmes.ÿc'eft-à-dirc  en  étendant 
leur  fignification  à des  chofes  auparavant 
inconnues  aux  infidelles.  On  peut  jnfti- 

' fier  ce  que  je  dis  dans  prefque  tous  les 
termes  de  la  Religion  Chrétienne , quoi- 
qu'ils aient  été  empruntez  deî'ufagc  éta- 
bli dans  les  langues  , fans  compter  ceux 
qu'elle  a introduits.  Où  trouvera- t-on  le 
. paradis  emploie  dans  le  fens  que  J.  G.  lui 
donne  en  parlant  au  bon  Larron  ? Les 
mots  de  Verbe  , d'Efprit , d'Ange  , de 
Diable  , de  Grâce , de  Sacrement,  de  Re- 
furredion  , & mille  autres  ont  etc  tirez 
des  langues  que  parloient  les  Idolâtres , 
pour  ^nifier  par  analogie  des  chofes 
dont  ils  n'avoierit  pas  eu  la  moindre  idée. 

' Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  s’étendre  davan- 

■ tage  fur  ce  fujet,  il  faut  retourner  à nôtre 
' palTage. 

• . Cet  Auteur  prétend  que  les  portes  de 
f Enfer  font  la  même  chofe  que  les  por- 
tes de 
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tes  de  la  mort  , c'cft  à-dire  les  approches 
de  la-  morcelé  bord  du  tombeau  , la  proxi- 
mité! de.  l'entrée,  dans  (ôn  Royaume,  il 
prouve  _cc  Tens  par  beaucoup  d’endroits 
qui  portent,qu’on  va  jufqu’aux  portes  de 
l’Enfcisqu’on  eft  rappelle  des  portes  de  la 
mort.  Et  pour  appliquer  ces  idées  au  paf- 
fage  en  qufiftion,il  dit  que  comme  félon 
S.  Pauljla  mort  n’aura  pins  de  pouvoir  ni 
d’empire  fur  I.  C.  auflî  I,  C.  promet  ici 
àfon  corps,c’eft-à-dire  aux  fidellcs,que  la 
mort  même  , quelque  grand  & infatiablc 
qui  foit  fon .empire,  ne  pourra  les  retenir 
captifs  fousfes  loix  ôc  fous  f^  domination. 
Ainfi  c’éft  icii'.une  allçürançe  que  les  fi- 
dcllcs  ne  mourront  point,ou  plutôt  qu’ils 
rélTufciteront  : ce  qu’il  confirme  par  ces 
paroles  de  lefiis-Chrift  en  S.  lean  ; Celui 
croit  efi  pàjfé  de  U mort  a la  vie.  ch.V. 

^4.  . « . 

Cofensn'a  befoin  que  d’etre  reprefen- 

te  pK)ur  être  rejette.  Car  fi  les  portes  de 
l* Enfer  de  la  mort  ne  s’employent  que 

pour  en  exprimer  le  voi  finage  & la  proxi- 
mité , foit  qu’on  y aille,foit  qu’on  en  re- 
vienne j par  quelle  nouvelle  grammaire 
Qrotius  les  fait- il  fervir  à fignificr  la  for- 
tie  même  de  l'Enfer  ou  de  l'état  de  la 
mort.^  A-t’on  jamais  dit  que  I.  C.  par  fit 
réfutredlion  foit  revenu  des  portes  de  la 
Tome  I i,  Z 
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mort  ou  de  l*Enfer  ? Ce  qui  fuppoferoîc 
qu'il  n'y  fetoit  pas  entré.  A-t-on  dit  an 
moins  qu’il  en  ait  rapellé  Lazare’Gela  e(t 
inouï  dans  le  langage  de  l'Ecriture  & de 
l'Eglife.  Celle-cy  chante  dans  l’Office  de 
Sainte  Madeleine,que  fléchi fes prières 
il  a rappelle  Laz.are  plein  de  vie  non  des 
portes  de  l’Enfer, mais  de  l* Enfet  même. 
D'ailleurs  quelle  analogie  trouvera -t  on, 
dans  le  xcvme prévaloir  pravalehane  , 
attribué  aux  portes,  pour  dire  qu’elles  ne 
recevront  point  l’Eglifè  , comme  fi  l’E- 
glife  battoir  les^ftes  de  l'Enfer  & de  la 
mort,  & les  vouloit  enfoncer  pour  y en- 
trer ou  pour  en  fortir.  Il  eft  vifibîe  qu'il 
n’eft  point  queftion 'de  l'immortalité  ni  de 
la  réfiirreâion  des  fidelles.Et  Grotius  lui- 
méme  revient  enfin  à un  fentiment  plus 
orthodoxe  , en  avoüantqu’il  peut- 

être  ici  non  des-œeiTibres  de  l‘Eglife»tiïajs 
de  l'Eglife  en  general  * à qui  Jefiis-Chrifl: 
promet  une  durée  perpétuelle  : Nifif^rth 
de  Eccl'ftâ  htc  agimr  amverflm , non  par-^ 
titim  , & ejiis  perpétua  âuratio  premtti^ 
tnr.  f '■ 

Quelques  Interprétés  attribuent  -aux 
Portes  trois  fens  dont  ils  font,  comme  ils 
peuvent,  l'application  à celles  de  l'Enfer. 
Les  portes  fe  prennent  pour  tout  ce  cjut  eji  ^ 
OH  qni  habite  an  dedans  des  portes,  dr  pont 
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tout  ce  ejui fort  oh  qu\  tfl  envoyé  par  des  por- 
tes, Selon  ce  fens  on  appliquera  le  nom 
àt  Portes  à une  garnifon,  ou  à des  foldars 
■qui  gardent  la  ville  : pafce  que  dans  un 
iiege  ils  font  des  lorries  fur  les  ennemis, 
Mais  je  ne  crois  pas  que  depuis  que  le 
«om  de  portes  eft  en  ufage  , on  en  ait  ja- 
mais fait  cette  application,  1, Elles  fe pren^ 
mm  pour  les  Corps  - de  ~ gardes  cjH*on  pojh 
•or'^naîremem  dans  les  portes.  Ce  fens  ap- 
proche un  peu  plus  du  fujet^  mais  quand 
t5n  prendroit  la  porte  & le  corps-de-gar- 
de  indifféremment  l*un  pour  rautre,onne 
ponrroit  encore  affirmer  ou  nier  la  vic- 
toire du  corps-de-  garde^qui  n’eft  pas  éta- 
bli pour  combattre  l'ennemi  j mais  pour 
veiller  & pcRtr  garder  la  ville.  3 . Les  por- 
tes fe  prennent  encore  , dans  un  fens  plus 
propre,  pour  le  Magiftrat  , ou  pour  la 
Puilïance  des  Juges  qui  étoient  autre foi-s 
alîîs  aux  portes  des  villes  pour  exercer  la 
Juflice  & terminer  tous'  les  differcns. 
Oe  r<ms  revient  encore  moins  à la  vic- 
toire àc  au  combat  que  les  deux  autres 
precedens. 

Les  autres  e^liqoent  les  portes  d'Enfcr 
de  toute  la  puilïànce  du  Diable  ; mais  ils 
niettent  en  queftion , ffir  quoy  eft  fondée 
cette  explication  & pourqnoy  leftis- 
Chrift  s eft  pliitot'^rvi  du  terme  mc- 

Z ij 
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taphorique  de  p~.rtes  , pour  exprimer  la 
puidance  diabolique, que  de  l’appcllerpar 
Ton  propre  nom  de  pnüTance  ou  de  force. 

C^cft,difenr-iîs  , que  lefiis-Chrift  par- 
loir de  l'Eglife  comme  d\ine  Ville  .Or  les 
■portes  font  d’ordinaire  la  partie  la  plus 
fortifiée  desVil les, comme  on  le  void  parle 
Pfeaurae  147  .Et  c’eft  par  les  portes  que  les 
Villes  ont  accoutumé  d’être  emportées, 
C’efl:  par  cette  raifon  que  Jefus  - Chrift 
voulant  exprimer  la  puilîànce  du  Démon, 
lie  s’cfl:  pas  fervi  du  nom  de  puiflànce,mais 
'du  nom  de  portes. 

' Si  je  comprcns  bien  la  force  de  cette  rai- 
ron,elle  attribué  à l’Êglife  ce  que  lefus- 
Chrift  ne  dit  que  de  l’Enfer  .•  H parloit  de 
■VEgiîfe  , dit-il , comme  d*me  ville.  C’eft 
tout  le  contraire  , lefus  - Chrift  félon  ces 
Auteurs  , parle  de  l’Enfer/comme  d’une 
ville.Car  ne  font  ce  pas  les  villes  qui  ont 
des  portes?  Or  c’eft  à l’Enfer  que  lefus- 
Chrift  attribue  des  portes  : & port£  inferiy 
&c.  Ain  fi  cette  explication  reprefente 
l’Enfer  comme  une  ville  qui  feroit  afïic- 
gée  par  l’Eglife.Mais  cette  image  eft  fauC- 
le  J lefus- Chrift  reprefente  l’Eglife  elle- 
incme  comme  une  ville  ou  du  moins  com- 
me une  citadelle  bâtie  fur  la  fermeté  du 
rocher  : Et  fuper  hanc  petram  adfficab<f 
EccleJÎAîn  m:nm.  Ôr  deux  villes  enne- 
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mies  comme  font  l'Eglife  & TEnfcrjcha- 
cune  environnée  de  fcs  remparts,  & fer- 
mée de  Tes  portes , ne  s'alîiegenc  point 
l’une  l'autre,  contentes  de  fe  conferver  en 
leur  entier. 

Les  portes  d’ Enfer  y dit-on  y font  toute 
la  puijfance  du  Diable.  11  y a deux  fortes 
de  piii (lances  , l’une  qui  attaque  , l’autre 
qui  refifte  & qui  fe  défend  j & ce  font  ces 
deux  effets  qui  ont  fait  diftinguer  les  ar- 
mes en  offenfîves  & en  défenfives.  Or  il 
cft  clair  que  les  portes  défendent  la  ville 
contre  les attaquesde  rcnncmi,rnais  elles 
ne  l’attaquent  point,  bien  loin  de  le  pou- 
voir vaincre.  Comment  donc  Jefus- 
Chrift  promet-il  à faint  Pierre , comme 
une  marque  particulière  de  fa  proteéHon, 
que  les  portes  de  l’Enfer  ne  vaincront 
point  l’Eglife  : puifque  fi  l’Enfer  fait  la 
guerre  à l’Eglife,  ce  n’eft  point  par  ce  qui 
luLtient  lieu  de  portes  ou  de  défenfes  ? 

Enfin  il  y en  a qui  après  avoir  opposé 
l’Eglife  & l’Enfer  l’une  à l’autre  , comme 
deux  villes  ennemies  , s’avancent  jufqu’à 
dire  que  Jefus  - Chrift  parle  de  l’un 
& de  l’autre  comme  de  deux  Royau- 
mes } parce  que  la  coûtume  de  l’Ecriture 
efi:  de  fignifier  les  Royaumes  & les  villes 
par  les  portes,  comme  parleur  partie  la 
plus  forte,fur  quoi  ils  citent  la  Genefe,ch. 

Z iij 
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11.  f.  17.  Vos  enf ans  ' feront  maîtres  iet 
portes  de  letir  s ennemis.  Elle 
on  les  frcres  ele  Rebecca  fouhaicent  le  mê- 
me avantage  à fa  pofteriré.  Ces  Auteurs 
cnfeignent  donc  comme  le  vrai  fens  de  ce 
paflTage  , que  le  Royaume  de  Sathaii 
ennqni  de  celui  de  lefns-Chrift  , ^ui  eft 
PEglife  , lui  fera  la  guerre  tantôt  par 
Pattraic  des  plaîfirs  & l’amour  des  biens 
de  cette  vie  , tantôt  par  les  dogmes  erro- 
nez  des  heretiques,  tantôt  par  la  perfecii- 
tion  des  tyrans.  Mais  que  par  tous  fes  ef- 
forts il  ne  viendra  jamais  à bout  de  la  dé- 
truire > ni  même  de  relîfter  à fès  attaques  r 
& tout  cela  fous  l'idée  de  deux  portes 
ennemies , qui  fe  battroient  pour  s’enfon- 
cer l’une  l’autre. 

Mais  il  cft  aisé  de  montrer  que  les  paf- 
fages  de  la  Genefe,fur  quoi  ils  fc  fondent^ 
ne  donnent*  point  lieu  à cette  idée.  Car  ' 
déjà  ce  qu’ils  fuppofcnt , que  les  portes 
font  les  parties  d’une  ville  les  pins  forti- 
fiéeSïeft  fort  difputable  & le  fera  toujours 
tant  que  le  bois  ,donc  elles  font  faites , le 
cedera  en  force  & en  re/îftance  aux  pier- 
res & aux  terralfes  des  remparts. 

De  plus  ils  fe  fonnent  mal  à propos  Ta 
même  idée  de. la poffcjjion  des  portes  enne- 
mies que  de  celle  des  citadelles  , qui  font 
en  effet  des  places  fortifiées  dans  les  villes 


Digltized  by  Google 


DrSSERfTATION  XVI.  f 
pour  les  défendre  contre  les  ennemis , ou 
pour  les  tenir  dans  i'’obei(lànce.  Mais  il  y 
a bien  de  la  différence:  erre  maître  de  lia 
citadelle  c'eft  avoir  remporté  la  viéloire, 
& avoir  pris  la  ville.  Mais  être  maître  des 
portes  , le  premier  firuic  de  la  viétoi- 
re  ; c'eft  la  paifible  pofTeflîoirde  la- Aille 
qn'on  a prife  t-Oeft  enfin  la  liberté  de 
pouvoir  entrer  ou  fortir  fans  obftacle  dans 
une  ville  comme  dans  fbn  bien.Aulîî  faine 
lean  voulant  reprefenter  la  paix  & la 
tranejuilité  , avec  laquelle  les  Saints  poP- 
lêderont  la  gloire, üle  de  la  même  exprefw 
fion  : Heureux  ceux  ^ui  accomplijfent  fes- 
commanâemenSyafinejn^Us  entrent  libremtnt 
dans  la  ville  par  les  portes.  Apoc.c.ii, 
ir.  14. 

Il  faut  donc  prende  un  autre  tour, pour 
donner  à ce  paflageim  fensplus  raifôn- 
nable.  Les  portes  ont  deux  ufages , l’un 
de  fe  fenner  & l’autre  de  s’ouvrir , qui 
peuvent  fervir  de  fondement  à deux  for- 
ces de  métaphores.  Le  premier  pour  em- 
pccho:  les  ennemis  d’entrer  dans  la  villa 
ou  dans  la  maifon.  ,*  & félon  cet  employ 
on  peut  donner  par  métaphore  le  nom  de 
porte  à tout  ce  quifcrtdedéfenfe  à une 
ville  ou  à une  focicté*  C’eft  ainfi  que  le 
Prophète  Roi  dit  que  Dieu  a fortifié  les 
barres  des  portes  de  Jerufalem , c’eft  à- dire 
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de  l'Êglife  ; Qmnîam  co'nfonavU  feras- 
fortammtHarum  : QjCilarompHÏes  portes - 
d’airain  & brisé,  les  barres  de  fer  : Qa* 
tontrivit portas  Areas  &'veélesfcrreos  con- 
fregit , Pf.ioéi  f.6.  Ce  fens  n'a  rien  de 
commun  avec  le  deiTein  de  Jésus-' 
C H R l'S  T.  ’ ’ ; 

Le  fécond  ufage  des  portes  eft  de  s'ou- 
vrir pour  donner  entrée  aux  gens  de  la 
maifonjouanx  habicans  de  la  ville.  Ainfi 
les  portes  de  TEnfer  font  ceux  qui  y font 
entrer  les  hommes  par- les  fcandales  dont 
ils’fbnt  les  Auteu'rsJ/:Mais  comme  il  y à 
plufieurs  fortes  de  fcandales  dont  les  uns 
confiftent  dans  les  mauvais,  e xemples,  les 
autres  dans  les  doétrincs  de  fchifme  Sc 
d’erreur  » il  n'entre  dans  le  difeours  de 
Jefus  -'iChrift  que  lés  Auteurs  de  cOs 
divers  fcandales  qui  font  la  guerre  à !’£•< 
glife.  Ainfi  il  ne  parle  point  ici  de  ces 
hommes  fcandaleux  qui  frappent  les  yeux 
des  foibles  par  leurs  mauvais  exeinp!cSj& 
qui  portent  ces  ames-  chancellantcs  à les 
imiter, quoy  qu'en  leur  maniéré  ils  foient 
aiilîi  des  portes  d’Enfer.  Mais  il  n'a  egard 
qu'à  ceux  qui  empoifonnent  les  âmes  par. 
leurs  nouvelles  herefies,  & qui  les  arra- 
chent du  feiu  dcl’Eglife  par  le  fchifme: 
& s'il  faut  faire  encore  quelque  diftin- 
<5lion  entre  les  Auteurs  de  ces  fortes  de 
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fcandales , il  femble  que  Jesus-Christ 
prometrant  à S,  Pierre  la  perpctuiré  delà 
foi  de  l'Eglife  , avoir  particulièrement  en 
veué  ceux  qui  lui  ont  déclare  la  guerre  en 
la  fai  faut  palTcr  pour  une  Babylone,  & le 
laint  Siège  pour  le  trône  de  PAntCchrlfl:  : 
Non  pas  ceux  qui  ont  commencé  cette 
guerre  par  des  erreurs  particulières  qui  les 
ont  conduits  dans  le  fchifme  , comme 
ont  fait  prefque  tous  les  hercfiarqiies  des 
premiers  fiecles , qui  n’ont  point  longé  à 
difputer  à l’Eglifc  Romaine  fa  primauté 
fur  toutes  les  autres  ; mais  ceux  qui  ont 
commencé  par  fe  feparer  du  Succefl'eur 
de  faint  Pierre  , & que  la  haine  » qui  les 
tranfporroit  contre  lui,  a engagez  enfuit^ 
dans  tous  les  dogmes  qui  pouvoient  en- 
core plus  augmenter  leur  fchifme  , & les 
feparer  fans  cfpercrance  de  retour.  Cara- 
éierequi  ne  convient  qu’aux  Auteurs  des 
herefics  du  dernier  liecle. 

Ce  font  proprement  ces  Hérétiques 
que  J E s U s-C  h R i s t appelle  portes 
d’ Enfer  dans  le  même  fens  qu’il  s’appelle 
la  porte  du  Ciel , E^o  fum  ojitHm.W  prend 
cette  qualité^ parce  que  c’eft  lui  qui  par  la 
foi  en  fon  nom,  par  les  attraits  de  (a  grâ- 
ce , par  les  mérites  de  fa  Pallîon  & de  fà 
mort, nous  donne  accès  auprès  de  Ion  Pe- 
re,  nous  fait  entrer  dans  l’EglifCi^  par| 
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TEglife  dans  le  Ciel.  Touc  de  même  les 
Hérétiques  font  traitez  de  portes  d‘ Enfer  , 
parce  qu'ils  ouvrent  l'entrée  de  l'Enfer  à. 
une  infinité  d’ames  qui  les  prennent  pour 
îéurs  guides  en  matière  de  religion. 

Mais  comme  ils  n’ont  fait  chifme  que 
jf)ar  un  dédein  formé  de  détruire  l'EgHfc, 
Jefùs*  Chrift  promet  ici  à S.  Pierre  qtrtls 
A'en  viendront  jamais  à bout.  lU  l'^t- 
faqneront  fans  relâche  & de  toutes  parts 
fis  pourront  diminuer  Ton  étendue  par 
fés  peuplés  & les  pa’is  qu'ils  lui  enleve- 
fbnt  r mais  ils  ne  prévaudront  jamais 
êô^ntre  elle  j c'eft-à-dire  ils  n'arriveront 
jamais  jufqu'à  remporter  fur  elle  une  en- 
fiére  victoire,  jufqu'à  la  di/lîper  fans  ref- 
fôurce.  Elle  fubfiftera  malgré  tous  leurs 
ëfforts  jufqu’à  la  fin  du  monde  , & elle 
fés  verra  périr  eux  & leurs, fcéles  comme 
éîîé  lés  â vu  naître. 

Quelques  Auteurs  non  contens  de  cet- 
fë  Explication  , qui  afilire  la  perpétuité  à- 
f^glifc,,  croient  qu’elle  ne  remplit  pas- 
fout ‘ ce  que  porte  la  promefiè  de  Jefus- 
C^i'rift.j  parce  dlfent-ils  > que  ce  n’efl: 
pasl'bmcedês  portes  de  combattre  ni  de 
vaincre  , mais  de  refifter.  Qu'on  ne  peut 
donc  pas  exprimer  par  le  mot  de  portes  la- 
puidance  qu^a  l'Enfer  d'attaquer  i'Eglife, 
ftais  telle  qu'il  a de  fè  défêudxe  de  fes  ac- 
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taqucs,  Ainfi  le  fens  de  ce  pafTage  à leur 
gré  eft,  que  TEglife  fondée  par  Jefiis- 
Chrift  fur  là  fermeté  de  la  pierre  monv/ 
phera  tellement  de  toute  la  puiflance  du 
Diable',  qu*il  ne  pourra  jamais  lui  refftet 
par  tons  les  artifices  ni  par  toils  lés  efforts 
qu’il  pourra  emploïer. 

Mais  il  n^ont  pas  pris  garde  que  fi  ce 
n'’eft  pas  la  nature  ou  la  fonélîon  des  por- 
tes d’attaquer,  ce  n’eft  pas-là  non  pins  cel- 
le d’une  maifon  fous  l’idée  de  laquelle 
I.C.reprefente  foii  Eglife.  On  attaque  & 
on  aflîegc  une  citadelle,  mais  elle  ne  peut 
faire  autre  chofe  que  refifter  & fe  défen* 
dre  ; ôc  lors  qu’on  afiiire  qu’elle  eft  fon- 
dée furie  rocherjc’eft  pour  infinuer  qu’el- 
le eft  imptenablé^,  & non  qu’elle  peut  ter- 
rafler  tous  fès  ennemis.  Enfin  le  Grec  jc#- 
pr^'üalebnnt  ,n’a  point  la  fignifi- 
cation  d’une  refiftance  invincible  , mais 
d’iine  puiffànce  viéVorieufe  : & la  néga- 
tion qui  précédé  ce  verbe  fait  voir  , que 
ceux  qui  font  marquez  par  ces  portes 
d’Enfcr-  n«  viendront  jamais  à bout  de- 
renverfer  , comme  ils  s’en  ftattbient , un 
édifice  que  Jefus-Chrift»  a fondé  fur  la 
fermeté  du  rocher.. 
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DISSERTATION  XVII. 

Luc.  Cap.  IX.  FaElnm  efi  mtcm  pofl  h^c 
verba  fere  àtesoEio,  .Concord. 

Cap.LXVlI. 

ON  trouve  dans  l'hiftoire  de  la 
Transfiguration  quelques  difficiil- 
tez  qu'il  eft  bon  d'éclaircir  , donc  la  pre- 
mière regarde  le  lieu  où  fe  pafl’a  ce  myfto- 
re  J la  fécondé  le  jour , la  troifiéme  les 
circonftances. 

I . Pour  la  montagne  s où  Jésus- 
CiiRisT  fe  transfigura  , il  y a des  Au- 
teurs qui  prétendent  que  ce  ne  fur  pas  le 
>lonr-Thabor , comme  on  le  croît  coni; 
munément  ; mais  le  Mont  - Liban  plus 
haut  & plus  fameux  que  le  Thabor,  Leur 
principale  raifon  eft  que  dans  l'h’.ftoire 
qui  precedent  iramediaremcntjT-C.eft  re- 
prefenté  proche  de  Cefaréc  de  Philippe  , 
non  loin  du  Mont- Liban  j qu'il  y promit 
à quelques  - uns  de  fes  Difciples  qu'ils 
vcnoîcnt  J aVant  que  de  mourir  , le  Fils 
de  l'Homme  dans  la  gloire  de  fon  régné; 
& qu'aii/îî  - tôt  après  , l'hihoire  de  la 
Transfiguration  eft  rapportée  , fans  qu'i  l 
paioiftepar  l'Evangile  que  Jefus-Çhrift 
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avant  que  d’accomplir  fa  promdîe  ai.c 
change  de  lieu, ou  foie  parti  de  cette  Pro- 
vince. 

Il  eft  déjà  aifé  de  répondre  que  depuis 
cette  promciTe  jufqu'à  la  Transfiguration 
il  fe  païïà  environ  huit  jontsifelon  S.Luc, 
Ôc  fix  jours  fclon  S.  Matthieu  & S.  Marc, 
fans  qu’il  y ait  entr’eux  aucune  contrarié- 
té) parce  que  le  premier  enferme  dans  fon 
compte  les  deux  termes  , celui  de  la  pro- 
mdlè  ôc  celui  de  l’accompli  Ifemcnt  j au 
lieu  que  les  deux  autres  Evangeliftes  les 
en  excluent , & ne  retiennent  que  les 
jours  du  milieu.  Or  ces  huit  ou  fi  jours 
étoient  un  tems  plus  que  fuffîfant  pour  fe 
tendre  d'auprès  deCefarée,  où  la  Trans- 
figuration fut  promife,  au  Mont-Thabor, 
où  elle  fut  accomplie.  Et  on  ne  peut  s’eh 
défendre  qu’en  pouvant  que  pendant  tout 
ce  teins  Jefus-Chrift  demeura  à Cefarée 
ou  dans  les  environs  jce  qu’on  ne  fera 
jamais  , puifqu’qn  doit  au  contraire  con-. 
dure  du  texte  , que  Jefus-Chrift  n’entra 
feu’ement  pas  dans  Cefarée  : in  par- 

tes Cafarea  Philtppt, 

Lightfoor  Proteftant  Anglois  , qui 
apres,  François  Luc.  de  Bruges  eft  un  dç 
ceux  qui  ont  changé  !a  feene  de  la  Trans- 
figuration , tâche  à éluder  cette  répon- 
fç.  Il  avoue  que  Jefus-Chrift  avoii  aftez 
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de  fix  jours  pour  Ce  rendre  de  Cefarée  aii 
Thabor,qiii  n'en  croit  éloigncque  d’envi- 
ron vingt-une  ou  vingt-deux  lieuës.Màis 
il  prétend  que  ce  voïagé  étoif  inutile  & 
contre  la  difpcdîtion  des  lieux.  Car  pre- 
mièrement Jefus-Chrift  auroit  traver- 
fé  la  Galilée  dans  tonte  fa  longueur  pour 
aller  de  Cefarée  au  Thabor.  Et  du  Tha- 
bor  il  feroit  retourné  fur  fes'  pas  pour 
aller  à Capharnaüm , en  palTant  de  nou- 
veau une  grande  partie  de  la  Galilécjpuif- 
que  félon  les  .Cartes  Géographiques,  Ca- 
pharnaüm étoit  dans  le  chemin  de  Cefit- 
rée  au  mont  Thabor.  Puis  donc  qu’il  y 
avoir  une  montagne  proche  de  cette  Vil- 
le, à quel  propos  donne-t-on  la  peine  k 
Jefus-Chrift  d’aller  chercher  à vingt 
lieues  délà  une  autre  âWmfagnc  poilt  fe 
tranfigurer  ? ' ' 

On  cftten  obligé- à ees  Auteurs  de  em- 
ménagement charitable.  Mais  ils  n’ont 
pas  conftdercquc  Jefus  - Chrift  m’a  pai 
cherché  en  cela  la  comrrfodrté , mais  un 
moïen  feur  de  cacher  fa  transfiguratioi^ 
au  commun  de  fes  Apôtres.  Il  promit  à 
quelques-uns  d’entr’eux  fans  le  defigner 
de  les  en  rendre  fpe<ftateurs.  Ce  fîit  leulc- 
ment  pour  faire  fôiivenïr  les  autres  , dé 
cette  promelïc  , lors  qu’àprés  fa  refn'rre- 
ilion  les  trois  témoiiis  leur  rapporteroient 
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ce  qu'ils  avoienc  vu.  Voila  la  feule  lumiè- 
re qu’il  voulut  alors  leur  donner  de  ce 
inyftere.  Mais  il  voïoit  bien  que  fî  aprës^ 
cette  promelïè  il  en  avoit  dé, taché  trois  du 
refte  de  la  troupe  , & qu’il  les  eut  menez 
à l’écart  fur  le  Mont- Liban  à trois  lienës 
de  Cefarée  , les  autres  auroient  bien  jugé 
qu’il  leur  anroit  fait  voir  la  gloire  qu’il 
leur  avoir  promife.  Pour  leur  cacher  le 
teins  de  ce  grand  fpeftacle  il  concent  fa 
promelTe  en  des  termes  qui  en  pouvoienc 
reculer  l’effet  jufqu’à  plufieurs  années. 
Emre  ceux  quï  font  ki  prefens  > H y en 
^ut  ne  mourront  point  qu'il  r^ ayem  vu  le 
JFHsde  l'Homme  dans  fa  gloire Gettc  ex- 
prefîîon  fbuffroit  un  delài  de  j4.ans  à l’é- 
gard de  S.  pierre,  & de  . à l’égard  de 
S.  Jean.De  plus  pour  leur  cacher  le  lieu  j 
il  les  dépay fa  en  quclepte  forte,  ôe  il  leur 
£t  faire  plus  de  vingt  lieues,  afin  de  leur 
détourner  l’cfprit  de  penfèr  à cette  pro- 
mefïe.  Cela  éroit  neceflâire  pour  les  cm* 
pccher  de  qucftibnner  les  trois  Difciples 
témoins , comme  cela  étoit  inévitable  s’il 
l’eût  accomplie  dans  un  tems  où  ils  en 
avôient  encore  la  mémoire  toute  récente*. 
Avec  ces  précautions  ils  n’eurent  poine 
de  peine  à garder  le  fecret  qti’il  leur  de-» 
manda  :Ne  dites  à perfonne  ce  que  vous  avest. 
vis.  Parce  qu’il  ne  fâlltjir  pas  que  Jtidaà 
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en  eût  connoiffancei  ni  par  confequent  le 
plus  grand  nombre  dont  il  l'anroit  pu  ap  • 
prendre. 

Les  autres  raifons  dont  on  appuie  cel- 
le-là > ne  valent  pas  mieux.  Capharnaüm 
n'eft  pas  le  chemin  de  Cefarée  au  Tha- 
bor , & Jefus-Cbrift  allant  au  Thabor 
laiilbit  Capharnaüin  environ  ii.  lieues  à 
gauche  j ainfi  en  allant  du  Thabor  à 
Capharnaüm  , il  ne  retournpit  pas  fiu* 
fes  pas. 

On  allègue  encore  qu’éunt  partis  d’aii- 
prés  de  U montagne  de  la  Transfigura- 
tion ils  traverferent  toute  la  Galilée.  Et 
inàe  profeBi  pr<ttergredkbantur  Gali'aam. 
Mar.  Cap,  JX,  v.  19.  Elle  étoit  donc 
au  delà  de  la  Galilée.  Scituatipn  qui  con- 
vient au  Mont-Liban , mais  qui  ne  con- 
vient pas  au  Thabor  , puifqu'il  eft  au  mi- 
lieu de  cette  Province. 

. I[  n\ft  pas  vrai  que  Cefarée  foit  hors 
de  la  Galiîée,puirqu"eilc  eft  dans  la  tribu 
de  Ncphtali  qui  eft  de  la  Galilée  des  Gen- 
tils, D'ailleurs  pour  juftifier  cette expref- 
(ion,  Prater^reâiebatur  GalîUam  , il  n'eft 
point  necellaire  que  le  lieu  d'où  ils  par- 
tirent fût  hors  de  cette  Province.  Il  fiiffi- 
foit  que  du  Thabor  il  y eût  encore  plus 
de  dix*huit  lieues  à faire  pont  en  fortir 

par  le  chemin  de  Capharnaüm. 
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Apres  cela  il  eft  fort  inutile  de  s'épiù-  . 
fer  en  conjeél'jre  pour  trouver  l'origine 
de  cette  tradition,  que  le  mont  Thabor  a 
été  le  thcatre  de  laTransfiguration.il  faut 
neanmoins  répondre  à celle  qu'on  s'elt 
figurée.  C'eft,  dit-on  , que  Th^bor  figni- , 
fie  un  lieu  élevé,  locum  editurn  \ com- 
me Jefus  - Chrift  s'eft  transfiguré  fur 
U ne  haute  montagne  , peu  à peu  le 
nom  appel  latif  Thahor,  cft  devenu  le  nom 
propre. 

, Je  ne  difpuçe  point,  ici  l'étymologie . 
qu'on  donne  à Thabor  , quoique  dans 
l^dnterpretatipn  des  Noms  Hébraïques 
qui  eft  à la  fin  de  la  Bible  de  Vatable  , 
Thabor  figni  fie  €le5Hon , pureté.  Eleéiio  j 
pHrîtas. 

Je  demande  feulement  en  quel  lieu  de, 
la  Chrétienté  a commencé  cette  erreur  du 
mont  Thabor , qui  eft  généralement  re- 
çiïë  par  tout.Xe  n’cft  pas  (ans  doute  dans 
les  Eglifes  Grecque  & Latine  , pu  l'on 
n’entendoit  point  l'Hcbrcii  ni  le  Syria-, 
que.  Car  comme  elles  ne  fçavoient  point 
que  Thabor  fignifiât  un  lieu  élevé , elles 
n'avoient  garde  d'appeller  Thabor  la 
montagne  fur  laquelle  Jésus -Christ 
s'étoit  transfiguré.  Elles  n'ont  donc  pu 
l'apprendre  que  des  Apôtres  qui  en  prê- 
chant laTransfiguration  defignoient  cette. 
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itTC  étant  fon  nom  propre  : puiTque  c'eft 
h Judée  qui  l'a  appris  à toutes  les  autres 
Eglifes,  qui  par  conicquent  n'on  pu  s'en 
fervir  que  dans  le  même  fêns  qu’on  lui 
donnoit  en  Judée. 

II.Quant  au  jour  ou  la  Transfigura- 
tion s'eft  accomplie  , quelques  Auteurs 
foudroient  bien  la  faire  tomber  le  jour  dn 
Sabbar.  Et  pour  cela  ils  prétendent  que 
dies  fex  , pofi  dies  oBo , Jtx  oh  huit 
jours  après  f n’ ont.  dans  les  Evangeliftes 
aucun  terme  préfix  d’ou  l'on  doive  les 
cornptcr. 

Mais  il  ef?  dijfÎTcilc  d"avoîr  cette  com- 
plaifance  pour  leur  dévotion  : car  s’ils  di- 
fentques  ces  dates  marquent  les  jours  de 
îa  femaine  où  ce  myftere  eft  arrivé,  il  fera 
arrivé  félon  S.Luc  le  5.qui  eft  le  Vendre- 
di ; félon  S.Matth.  & S.  Marc  , le  8.  qui 
eft  le  Dimanche.  Le  Sabbat  qui  eft  le  7.. 
n'cft  ni  l'un, ni  l’autre 

D'ailleurs  qu'y  a-t-il  de  plus  clair  que 
ces  paroles  de  S.  Luc  pour  marquer  le  ter- 
me d'où  l'on  doit  compter  les  jours  juf- 
qu'à  la  Transfiguration  , faEhm  cfi  aateTn 
pofi  h te  verbafere  dies  oElo^  C'eft  donc  du 
jour  où  Jefus  - Chrift  dit  ces  paror 
les  , Je  vous  ajptre  avec  vérité  qu'il  y a- 
ici  des  perfonnes  qui  ne  mourront  point 
qu'ils  radient  vu  le  re^e  de  Dieu,  C'eft  ; 
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cU:-je,  de  ce  jour  qu^U  faut  compter  les 
8.  jours  de  S.  Luc  & les  6.  des  deux  au- 
tres Evangeliftes.S'il  lésa  prononcées  im 
jour  de  Sabbat , il  eft  vrai  que  la  Transfi- 
giuation  arrivant  huit  jour  après,  po/h^ 
Mes  oElo  y fera  arrivée  un  jour  de  Sabbat. 
Mais  il  faudroit  ctre  Prophète  pour  fça- 
voir  en  quel  jour  Jefus-Chrift  a fait  cette 
promefTe.  QuesMI  l’a  faite  quelque  autre 
jour  de  la  femaine  , par  exemple,  le  Jeudi 
ou  le  Vendredi , il  feroit  donc  faux  qu’il 
fe  fut  transfiguré  le  8.ou  le  6.  jour  après 
cette  promefiê. 

III.  Pour  ce  qui  regarde  les  circonftan- 
ccs,on  commet  ce  me  femble  deux  fautes 
dans  l’intelligence  de  ces  paroles  de  faine 
Luc , fa^a  eft^jîubes  & obumbriFvit  eos, 
La  première  eft  qu’on  s’imagine  que  la 
nuée  couvrit  de  toutes  parts  Moife  & 
Elie , & les  enveloppa  comme  un  brouil- 
lard, La  fécondé  eft>  qu’on  reftraint  à ces 
deux  fculs  Prophètes  l’effet  de  la  nuée  , 
parce  qu’on  prend  pour  la  même  chofe 
obumbravlt  eos  ^ mr amibes  illis  in  nu~ 
bem.  Mais  on  peut  contredire  à ce  fens 
par  plufieurs  raifons. 

1.  Lefens  d’ obumbro  , n’eft 
pas  couvrir  ou  environner  de  tous  cote^  , 
mais  feulement  couvrir  de  fon  ombre  , 
comme  les  arbres  & les  nuages.  Ce  fens 
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paroîr  par  les  dérivez  de  ce  v rbe  imffKiof 
i^uem  urnhra  protegît.  tw  loca  um» 

èrofa.  Cela  fait  voir  que  la  nuée  qui  parue 
à la  Transfiguration  n’environna  pas  de 
tous  cotez  ceux  qui  y allîftoient  j mais 
qu’elle  fe  tint  au  delTus  de  leur  tête  à une 
diftance  raifonnable  en  forme  de  dais  ou 
de  pavillon. 

2.  Cette  nuée  parut  au  même  moment 
que  S.  Pierre  parloit  de  drefifer  trois  Ten- 
tes , l’une  pour  Jésus -Christ  & les 
autres  pour  les  deux  Prophètes,  Hac  ille 
locjHeme  faBa  efi  mbes,  L’Evangelifte 
faifant  voir  par  cette  circonftance  que 
Dieu  voulu  accomplir  le  fouhait  de  Paint 
Pierre,  ou  plutôt  lui  montrer  qu’il  étoit 
lui-même  la  Tente  & le  Pavillon  à l’om- 
bre duquel  les  Saints  demeureront  éter- 
nellement , félon  qu’il  eft  écrit  Apoc.  C. 
XXI.  Ecêt  tabernacHlum  Des  cum  ho^ 
minibus.  Au/îi  S.  Pierre  ne  fçavoit  ce 
qu’il  difoit  en  parlant  ainfi  1 pour  faire 
voir  qu'il  avoit  dit  ces  paroles  par  le  mou- 
vement du  S.Efprit.  Ce  feroit  donc  fans 
raifon  qu’on  ne  couvriroit  de  ce  nuage 
que  les  deux  Prophètes.  Le  texte  ne  don- 
ne aucun  lieu  de  faire  cette  reftridion,ni 
fur  tout  d’en  exclurre  la  peribnne  de  Je- 
fus-Chrift  qui  très  - apparemment  étoit 
U milieu  d’eux.  Car  après  avoir  dit  j Fa- 
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-ciamus  hic  tria  tabernacucHla  tibi  unum  > 
JïdoiJÎHnum  é“  Elia  unum,  le  texte  ajou- 
te, nubes  ombumbravit  eos.  A quoi  fe  rap- 
porte ce  pronom  ees,  G non  aux  trois  per- 
sonnes dont  ii  venoit  de  parler  ? 

5.  Les  Apôtres  virent  entrer  Moy(ê  & 
£lie  dans  la  nwée , de  cette  vue  les  frappa 
de  crainte  j & timucrunt  illis  intrantibttf 
in  nubent.  Cette  circonftance  ne  peut  s'ac- 
corder avec  le  fens  d'un  brouillard  qu'oH 
donne  à obumbravit  eos  : Car  comment 
les  auroient-il  vu  entrer  dans  une  nucc 
■où  ils  étoient  déjà,  & qui  d'abord  les  au- 
roit  enveloppez  ? Et  l'on  ne  peut  pas  re- 
pondre que  les  Apôtres  virent  entrer  les 
Prophètes  dans  la  nuée  lorfque  la  nuée 
les  enveloppa.  Car  puifquc  les  Apôtres 
y feroient  «entrez  eux  - mêmes , & en 
auroientété  environnez  comme  eux , on 
peut  dire  qu’il  n”y  anroit  pas  eu  là  ^raud 
fujet  de  crainte  ; il  eut  fellu  au  moins  di- 
re hinplement , efl  nubes  & obum- 
éravit  ees  3 & tïmuermt , fans  ajolUer  i»- 
imrantïbHs  illts  m »«l»rw7,puifque  ce  mem- 
bre feroit  enfermé  dans  chumb^^avit  eos. 
Ces  deux  membres  donc  n'ont  pas  le  mê- 
me fens  î mais  fignifient;  l'un  que  U 
•nuée  fe  mit  comme  un  Pavillon  au  delTus 
de  leur  tête  , vbnmbravit  eos.  L'autre  que 
les  Prophètes  s'élevèrent  dans  l'air , & 
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s*enfbnceienc  dans  ce  nuage  où  ils  difpa- 
riirenr,  ce  qui  frappa  les  Apôtres  d^cton- 
nemenr.  Ttmuerunt  illîs  intrantibits  in  ^ 
tntbem, 

L’oidre  de  toutes  les  cîrconllances 
achèvera  d'éclaircir  ce  qu'il  y auroic  d’ob- 
fctir  en  ce  palTage.  Jefus  - Clirift  s’étant 
transfiguré  pendant  fa  priere  , Moïfe  & 
£lie  vint  s'entretenir  avec  lui.  Les  Apô- 
tres qui  dormoient  s’éveillèrent  à la  gran- 
de lumière  qui  fortoit  de  Jefus-Chrift, 

& ils  entendirent  une  partie  de  leur  con- 
verfation  qui  regardoit  là  rnort.Les  Pro- 
phètes fe  difpofant  à quitter  J.C.  S.  Pier- 
re pour  les  retenir  propofa  de  drelTcr  trois 
Tentes , la  première  pour  Jefus  - Chrift 
5&  les  deux  autres  pour  eux.  En  ce  mo- 
ment il  fe  forma  un  nuage  leur  tête , ou 
s’étalât  cachez  ils  difparnrent.  Et  aulH- 
tôtil  en  fortit  une  voix  qui  prononça  ces 
paroles , Voici  mon  Fils  bien  - Miné.  Lors 
donc  que  le  texte  dit  > faUa  eji  vox  de  nu* 
ée  i cela  s’explique  par  rapport  aux  Apô- 
tres qui  entendirent  cette  voix,  &fuppo- 
le  qu’ils  étoient  hors  du  nuage  dont  la 
voix  Ibrtoit,  puifque  s’ils  y enflent  été  en- 
fermez, il  auroit  fallu  dire  à leur  égard  : 

£t  fuS-a  efi  't/ox  in  nuhs. 

Comme  les  deux  Prophètes  qui  fer- 
vent de  témoins  à ce  myflere,  font  une 
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partie  des  circonftances  qui  l^accompà- 
gnent  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d*Æ- 
xaminer  i.  ce  qui  obligea  J.  C.  à prendre 
deux  témoins  de  fa  Transfiguration  dans 
les  Prophètes  déd' Ancien  Teftamenr.  z. 
Pourquoi  il  préféra  dans  cet  honneur 
Moïfe  ôc  Elie  à tous  les  autres. 

Pour  le  premier  : C'a  été  pour  réfuter 
la  calomnie  des  Doétenis  de  la  JLoi  & des 
Pharifiensqui  Paccufoieiît  4'être  contrair 
le  à la  Loi'&  aux  Prophètes.  Puifque 
dans  la  perfoniie  de  ces  deux  hommes  de 
Dieu  , les  deux  plus  illnllresdc  l'ancien 
Teflament^  la  Loi  &c  les  Prophètes  lui 
rendoient  témoignage  .que,  fa  Doélcine 
dtoit  conforme  à la  leur.  Cette  raifon 
peut,  encore  fervir  à juftifier  le  choix  de 
' jMoïfe  & d'Elie , dont  le  premier  a don- 
né la  Loi,&  le  fécond  a été  le  plus  grand 
des  Prophètes. 

. De  plus,  il  femble  que  Jefus-Chr, vou- 
lut accoutumer  fes  Apôtres  à la  nouvelle 
fuprenance  de  la  mort,  en  la  Leur  faifant 
confirmer  par  deux  Prophètes  qui  s'en 
entretenoient  tout  haut  avec  luhlls  appri- 
rent par  cette  côverfation  que  cette  mort 
qui  les  avoit  frappez  d'une  h grande  hor- 
reur étoît  dans  l’ordre  des  decrets  de  Dieu 
fur  fon  Fils , ' & que  les  mêmes  oracles 
qui  avoient  promis  fa;  veimë  dans  Ic.mon- 
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de  , predifoienc  fa  mort  & fa  Pafîîon.lls 
enrendirent  peut-être  que  Moife  n'avoic 
inftitué  la  fefte  de  Pâque  & le  facrifice 
de  l’Agneau  Pafcal  que  pour  la  figurer; 
& fi  lors  qu’elle  arriva  la  douleur  leur 
eût  permis  de  réfléchir  fur  la  circonftan- 
ce  du  tems  où  elle  fe  paflbir,  ils  eu  fient 
aisément  remarqué  que  la  mort  de  lefus- 
Chrift  étoit  l’accompli fiement  de  la 
Pàque:Mais  ils  ne  fe  fouvinrent  de  rien  , 
emportez  par  la  violence  du  fpeâiacie 
qui  leur  frappoit  les  yeux,&  des  autres 
évemens  non  moins  étranges. 

Il  y a des  Auteurs  qui  s’imaginent 
que  1.  C.  fe  procura  ces  deux  témoins, 
pour  confirmer  dans  l’efprit  de  fes  Apô- 
tres la  réalité  de  tout  ce  qu’ils  voioient, 
de  peur  qu'ils  ne  prifTent  tout  ce  fpec- 
tacle  de  nuit  pour  un  fonge  ou  pour- 
une  agréable  illufion.Mais  fans  compter 
que  cette  raifon  fait  tort  à la  pieté  des 
Apôtres  , elle  ne  remediepas  à cet  in- 
convénient chimérique  , puifque  les 
deux  témoins  de  cemyftere  qui  étoîenc 
hors  du  monde  , dévoient,  naturelle- 
ment être  plus  fufpeâs  de  cette  illu- 
fîon  prétendue  que  tout  le  refte.lls  fuh- 
ftituenc  donc  à cette  raifon  chancellante 
une  autre  plus  folide  , qui  eft  que  lefus- 
Chrift  voulut  reprefenter  au  natii- 
Tome  I /.  A a 

m 
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rel  fon  regne  funu-,  qu'il  fera  précéder 
par  deux  témoins  félon  rApocaîypfe.  c. 
1 1.  qui  font  les  memes  qu'il  fit  paroîtie 
à la  Transfiguration.  C'eft  ce  que  nous 
examinerons  dans  la  fuite. 

Enfin  il  y en  a qui  tirent  la  raifon  de 
cette  comparition  des  deux  témoins,de 
la  gloire  & de  la  Majefté  dont  ils  furent 
revêtus.  Ce  fut  pour  faire  comprendre 
aux  Apôtres  que  la  gloire  qu'ils  voïoienr. 
éclatter  en  Jesus-Christ  ne  lui  fe- 
roit  pas  particulicrejmais  qu'elle  feroic 
communiquée  à ceux  qui  félon  la  Do- 
ârrine  qu'il  leur  avoit  enfeignée  , por- 
teroient  leur  Croix , &C  perdroient  la 
vie  pour  lui , ce  qui  les  devoir  ani- 
mer d’un  nouveau  courage  à fouffrir 
pour  fon  Nom.  On  fe  peut  former 
plufienrs  autres  raifons  morales  de  cette 
circonftance. 

Quant  à la  préférence  de  Moife&  d’E- 
lic  aux  autres  Saints  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  dans  l'fionncur  d'aflîfter  *au  My- 
ftere  de  la  Transfiguration, on  n’en  peut 
gueres  donner  des  raifon  plus  folide  que 
celle  des  Peres  & des  meilleurs  Interpré- 
tés que  j'ai  déjà  touchée, qui  eft  que  le- 
sus- Christ  a voulu  recevoir  devant  les 
Apôtres  le  témoignage  de  la  Loi  dans  la 
peifonne  de  Moi!e,&  celui  des  Prophe- 
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tes  c^aiis  la  peifonne  d'Elie  le  plus  grand 
des  Prophètes  après  Mo'ife  Car  il  joint 
fo-ivent  enEmble  la  Ldy  & les  Prophctes 
coii  me  les  deux  Parties  aiifquelles  fe  ré- 
duit tout  Ancien  Teftament  ; & PA- 
pôtrc  enfeignc  que  la  vraie  Juftice  que 
l'Evangile  a découvert  an  monde  , a été 
confirmée  par  le  témoignage  delà  Loy 
& des  Prophètes. 

Quelques  Interprétés  neanmoins  non 
contens  de  cette  explication  fe  perfuadéc 
que  ce  font  les  mêmes  témoins  qui  font 
marquez  dans  l’Apocalypse.  C.  XI.  par 
ces  paroles  Je  àomermy  la  Ville  à mes  deux 
témoins  ^ui  prêcheront  pendant  douze  cens 
foixame  \ours  revêtus  de  facs  , &c.  ils 
croient  que  Moïfe  & Elie  doivent  pré- 
céder le  fécond  avenement  de  J,  C.  & 
celaeft  indubitable  d’Elie  qu'ils  trouvent 
diftindbement  marqué  dans  ces  paroles: 
Si  ejueleju’un  les  veut  ojfenfer  U fortîra  de 
leur  bouche  nnfeuejui  dévorera  les  Eniie-- 
mi  Si  ils  ont  le  pouvoir  de  fermer  le  Clel,^ 
d’empécher  eju'tl  ne  pleuve  pendant  les 
fours  de  leur  Prophétie,  ils  s’imaginent 
aufifi  avoir  rencontré  la  peinture  de  Moï- 
fc  dans  celles  qui  fuivent://j  ont  la puif- 
fance  de  changer  les  eaux  en  fang  y & de 
frapper  lorfqu'il  leur  plaira  la  terre)c"eû” 
à dire  les  hommes.  ) toute  forte  de 
plaies,  A a ij 
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Mais  ce  pas  feulement  par  c< 
prodiges  qu'il  en  faut  juger,  puifqi; 
Dieu  peut  donner  le  pouvoir  de  les  fair 
à d'autres  que  Moyfe  & Elie  , comm 
il  paroîc  par  ces  partages  mêmes  , qii 
félon  l’explication  de  ces  Auteurs  don 
lient  à chacun  de  ces  deux  Prophètes  I( 
pouvoir  de  Ion  Collègue  ; à Moyfe  I< 
pouvoir  de  fermer  le  Ciel  & d'en  faire 
tomber  le  feu  fur  les  hommes,  ce  qui  crt 
tellement  propre  à Elie  qu'aucun  autre 
ne  l’a  fait  : à Elie  le  pouvoir  de  chan- 
ger l'eau  en  fang  Sc  de  frapper  la  terre 
de  plu  fieu rs  plaies,  qui  avoit  etc  donné  à 
Moyfe  , &dont  il  ne  paroîtpas  qu’Eîic, 
ait  fait  aucun  ufage.  Ce  n'efl:  donc  pas 
encore  un  coup  par  cette  puifllance,  que 
Dieu  peut  conférer  à qui  il  lui  plaira  , 
qu'il  faut  juger  fi  Moyfe  efl:  un  des  deux 
témoins  qui  précéderont  le  fécond  ave- 
nemenr. 

C'efl:  I .Par  quelque  partage  de  l'Ecri- 
ture aufïi  pofitif  que  celui  de  Malachie 
Chap.  4.  V.  15.  pour  le  Prophète  Elie. 
u^vant  ejue  ce graf?d  jour  , ce  jour  horrible 
du  Seigneur  arrive  j je  vous  envoyeral  le 
Prophète  Elie , &c.  Après  cette  promelTe 
de  fa  MilEon  , on  le  doit  attendre,  &il 
ne  furprendra'perfonne.  Mais  on  aiiroit 
lieu  de  rejeteer  Moyfe  Tt^u'on  n'attend 
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poinra&:  dont  le  retourh'eft  promis  dans 
aucun  lieu  de  l^Ecriture.  Les  Auteurs 
neaniT.oins  qui  le  donnent  pour  Collè- 
gue à Elle  5 croient  non  ver  fa  Mi/Iîon 
dans  ces  paroles  qui  precedent  celles 
que  je  viens  de  citer  : Souvenez-vous  de 
la  Leï  ejue  ay  donnée  Jur  le  Ai  ont  Orcb  à 
mon  ferviteur  Aioyfe  pour  fervir  de  re^le 
de  droit  atout  le  peuple  d^Ijrael.  Ain  fi 
ftlon  enxj  recommander  la  pratique  des 
Ordonnances  ceremoniales  & judiciaires 
de  Moyfe  , c*eft  promettre  le  retour  de 
Moyfe  dans  le  monde. 

2.II  en  faut  juger  par  cette  réglé  infail- 
lible que  les  Prophètes  Preeufeurs  du 
fécond  avenement , doivent  être  encor 
pleins  de  vie  aujourd'hui.  Car  s’ils  font 
morts  pendant  tout  le  cours  des  fiécles  , 
on  auroit  droit  de  les  rejetter  commedes 
Impofteurs  qui  fe  produiroient  fous  le 
nom  de  particuliers  qui  font  morts  jl  y a 
plufieurs  fiécles.  Ils  ne  manqueroient 
pas  de  répondre  pour  le  compte  de  nos 
Auteurs  que  Dieu  les  a reflufeitez  pour 
les  renvoyer  dans  le  monde.  Mais  cette 
refurredion  dont  il  n'y  a aucune  trace 
dans  l'Ecriture  , & dont  aucun  n'auroic 
été  témoin, ne  trouveroit  point  de  crean- 
ce dans  les  efprits,  & elle  palferoit  pour 
une  fourberie. 
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Or  Mo’ife  efl;  more  fur  le  moue  Nebi 
comme  Jofué  l’a  écrit  à la  fia  du  Denr 
ronome.Chapitre  demierjfa  refurredic 
famren'eft  promifeni  marquée  en  auci 
lieu  de  l‘'Ecricure;&  bien  loin  qu'anci 
en  pii  être  témoin.  Aucun  n'a  pûjuff^u 
ce  jour  , âecQHvr'sr  le  lieu  ou  efl  fon  fepj 
chre.MdiC^  n'’a  donc  point  lescaraélci 
qui  doivent  fignaler  les  témoins  du  1 
cond  avenemenr. 

Mais  il  ne  les  faut  point  chercher  a 
leurs  que  dans  Henoch  & dans  Elie. 
ont  été  enlevez  hors  de  la  terre  tout  ^ 
vans,poLir  nous  avertir  qu’iîs  vivent  c 
core  dans  le  lieu  inconnu  où  ils  ont  c 
mvïÇ^oxx.tz.  Henoch  ne  paru  plus  fur 
terre,  parce  ejue  Dieu  l'enleva.  Et  non 
paruk^ula  tuLît  eum  Deus  G:nef.  V.  2 
L'enlevcment  d’Elie  marqué  au  loi 
dans  le  4.  liv.  des  Rois  Ch.  II. 

Leur  retour  eft  annoncé  aux  homn 
Celui  d’Elie,  dans  le  Prophète  Maiac! 
que  nousavÔs  cité  ci-ddliis.Celiii  d'I 
nochjdans  l’Ecclefiaftiqiie  CI1.44.V.  1 
Henoch  a plu  à Dieu,  ôc  il  a été  tranfp 
té  dans  un  Heu  plein  de  dellces.E  ifin  '' 
office  ôc  leur  emploi  n’a  pas  été  ob  1 
Henoch  a été  mis  en  rtCervCypour  pa- 
les JSfatlons  a la  pénitence.  Ibid.  Et  L 
cji  dejiiné  pour  executer  les  jugemem 
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Dieu  dans  les  deniers  tems  \pour  appaU 
fer  la  fureur  du  Seigneur  , réconcilier  le 
cœur  des  Peres  vers  leurs  enfunsy  réta- 
blir les  tribus  dejacob.ïhiàx.^%.  i o. 


DISSERTATION  XVIII. 

Matth.  Cap,  XVII.  ir.  ij.  ^uid  tlbl  vi- 
de tur  Simon} Reges  terrse.  a quibus  ac- 
cipiunt  tribittum  vel  cenfum  ? A filiis 
fuis  , an  ab  a’ienis  ( &c.  Concord, 
Cap.  LXIX.  • 

IL  ne  fera  point  inutile  d’eclaircir  ce 
raifonncmenc  dont  Jesus-C  h r i s t 
prouve  fon  exemption  du  tribut  imporeà 
toute  la  Nation  Juive, parce  quM  fonde 
cette  exemption  fur  fa  filiation  divine,&: 
que  la  liaifon  entre  l’une  & l’autre  ne  pa- 
roîc  pas  clairement  , à moins  qu’on  ne 
fçaehe  de  quel  tribut  il  s’agifibit  alors. 
Tout  dépend  donc  de  connoître  la  natu- 
re &'la  fin  de  ce  tribut , que  les  Publi- 
cains  de  Carphanaiim  lui  demandoient 
dans  la  perfonne  de  S.  Pierre. 

Saint  Chryfoftome  a crû  que  ces  deux 
drachme  que  les  Commis  de  Caphar- 
naüm  demandoient  ici  à Jesus-Christ, 
font  le  prix  que  les  premiers  nez  des 

A a iiij 
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Ifraëlites  payoient  à Dieu  comme  leni 
rançon^poui- avoir  été  délivrez  dn  glai- 
ve de  l'Anee  exterminateur.  Car  lors 
qu'il  tua  tous  les  premiers  nez  de  l"'Egy- 
-ptc  , il  fauva  ceux  ddfracl  qui  dévoient 
avoir  le  meme  fort,  & pour  les  rempla- 
cer il  prit  la  Tribu  de  Levi  à Ton  fer  vice. 
Mais  parce  que  tome  cette  tribu  n’éga- 
loit  pas  le  nombre  de  tous  les  premiers- 
nez  des  Juifs , il  fupplea  au  défaut  du 
nombre  des  Levites  par  le  tribut  qu’il 
impofa  fur  les  premiers  - ne2  , & qu"’il 
obligea  les  peres  & les  meres  de  payer 
pour  leur  rançon.  Comme  donc  J.  C. 
étoit  le  premier  - né  de  fa  Mere  , ces 
Partifans  le  follicirerenC'ls  payer. 

Mais  il  y a d’autant  moins  d’apparen- 
ce à cette  opinion  que  la  rançon  des  pre- 
miers-nez ne  fe  payoit  qu’une  fois  dans 
la  vicj&  cela  un  mois  après  leur  nailTàn- 
ce,  on  au  plus  tard  le  jour  de  leur  pre- 
/entation  au  Temple:  yous  prendrez  de 
l'argent  pour  le premUr-né  d‘ un  homme,.,. 

& fa  rançon  fe  payera  un  mois  après  fa 
naifance.  Nom.Chap.  18.15  & i6,D’aiI- 
leurs  cette  raçon  ctoit  taxée  à cinq  lî- 
cles  pefez  au  poids  du  Sanétuaire  : Si- 
dis  argenti  quinine  pondéré  fanBuarit, 
Jbid.  Ici  tout  au  contraire  on  demande 
un  tribut  à J e s n s-C  h r s 1 t âgé  de 
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plus  de  5 O.  ans  , & ce  tribut  n’eft  que  de 
deux  drachmes,  qui  ne  font  que  la  moi- 
tié du  ficle.Ce  n’cft  donc  pas  celui  de  fa 
prefentation. 

Quelques  Interprètes  apres  S.Jerôme 
& Bede  Bcxpliquentdu  tribut  qu’Augu- 
fte  impofa  aux  Juifs  lorfqu’il  fit  faire 
par  Cyrin  le  dénombrement  de  toute  la 
terre.  Quoiqu'ils  doutent  s'il  n'avoit  pas 
été  impofé  long-tcms  auparavant  par 
Pompce,lorfqu'jl  prit  la  ville  de  Jerufa- 
lem  : Ils  décident  neanmoins  au  hazard 
que  depuis  le  dénombrement  de  Cyrin, 
ce^ribut  ne  fe  paioit  plus  comme  alors 
dans  les  lieux  d’où  chacun  étoit  origi- 
naire^mais  dans  les  Villes, dans  l'encein- 
te ou  dans  le  refibi  t defqu elles  ils  avoient 
, établi  leur  demeure.  Ils  en  trouvent  une 
preuve  ai  fée  dans  cette  adtion  meme. 
Car  comme  jnfqu’alors  J.C.avoit  fait  fa 
demeure  à Capharnaüm,  les  Commis  de 
cette  Ville  qui  l'avoient  vu  difparoître 
pendant  long-  tems,craignirent  de  perdre 
leur  droit, & ils  ne  manquèrent  pas  à fon 
retour  l'occalîon  de  le  faire  payer.Mais 
cette  preuve  fi  facile  n'eft  autre  chofe 
que  la  qneftion  même  qu'on  fuppofe. 
C'en  feroit  beaucoup  de  larecevoir  feule- 
ment comme  une  réponfe  aux  objeéHôs. 
Leurs  principales  raifons  font  premie- 
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rCiTient  que  S.  Matthieu  le  fert  du  me 
purement  Latin  x»y</of  cenfus^  qui  fignif 
la  taxe  & l'eftimation  de  ce  que  valci 
les  biens  de  chacun. 

' Mais  cela  ne  prouve  rien  , parce  qu 
la  queftion  de  Jesus-Chr.  à S.  Pieu 
étant  generale  à l'égard  de  tous  les  droi 
des  Souverains,  elle  comprend  tout  1 
qu'ils  lèvent  fur  leurs  fujets, tributs, tî 
xes  , impofts  : Reges  terr&  a o^uibm  acL 
finm  trihutum  vel  parce  que  leu 

enfans  ont  le  même  droit  d'en  être  exc 
par  le  titre  de  leur  naifl'ance.  Rien  n' 
blige  donc  d'appliquer  plutôt  le  nonf' 
taxe  que  celui  de  tribu  à ces  deux  drac 
mes  que  le;  Commis  deCapharnaum  c 
inandoient  à J.C.  Et  de  plus  comme 
ces  Auteurs  ne  voient-ils  pas  que  ce  t 
but  étant  réglé  & limité  à deux  drac 
^ines  par  tête,ce  ne  pouvoir  pas  être  u 
taxe  fondée  fur  la  valeur  ou  l’cftimati 
du  bien  de  chacun,  qui  auroit  dû  é 
inégalé, félon  la  quantité  differente  1 
bien  que  chacun  auroit  polfedé. 

Leur  fécondé  raifojï  pour  prouver  c] 
ce  tribut  fe  levoit  par  l'ordre  de  l'Emj 
reur  c’eft  que  le  Seigneur  dcmâde  à Pi 
re,de  qui  les  Rois  de  la  terre  reçoiven 
tribm.ôc  les  autres  impôtsjmarqiie infai 
ble  que  le  tribut  des  deux  drachmes  fc 
T^oit  fur  les  Juifs  pour  les  Romains. 
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Cela  prouve  encore  plus  forcement  , 
& fi  on  applique  à ce  tribut  le  raifonne- 
menc  de  ].  C.  ou  il  ne  conclura  point 
pour  füii  exemption, ou  laconcliifion  fe- 
ra fort  indircdke.Les  Rois  de  la  terre  re- 
çoivent le  tribut  das  étrangers  , & non 
de  leurs  propres  enfans  Or  je  fuis  le  fils 
du  Rois  desRois:donc  je  fuis  exempt  du 
tribut  qu"on  paye  aux  Rois  de  la  terre. 
Cela  concluroit  fi  J.  C.  écoit  fils  d'un 
Roy  de  la  terre  , comme  ëtoit  Augufte 
ou  Tibere  , ou  du  moins  s’il  falloir  pa- 
yer le  tribut  au  Roi  des  Rois  donc  il 
écoit  le  fils.Maisde  prétendre  être  cxemt 
du  tribut  de  Cefar, parce  qu'il  efl:  le  Fils 
de  Dieu  , cela  ne  conclud  qu’en  fup- 
pofant  quelque  autre  principe  qui  n’eft 
pas  enfermé  dans  ce  raifonnement  j & 
voici  comme  les  Auteurs  de  cette  opiniô 
le  développent  par  cet  argument  du 
moins  au  plus. Si  les  enfans  d'un  Roi  de 
la  terre  ne  lui  doivent  point  le  tribut , à 
plus  forte  raifon  le  fils  du  Roi  des  Rois 
ne  le  devra  à aucun  Roi  de  la  terre.Or 
cet  antecedant  eft  vrai.  Donc. 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  qu'un  Fifs 
de  Dieu,  qui  a voulu  fe  faire  Homme,& 
naître  fu  jet  d'un  Roi  de  la  tcrre,s'eft  dés- 
lors  engagé  à fubir  toute  les  conditions 
des  autres  hoïtimes  & de  fes  autres  fujets. 
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lors  que  ces  conditions  n'emporcenr 
pechc  ni  ignorance.  Or  la  conditi' 
commune  à tous  les  fujets  d'un  Prin 
eft  de  lui  payer  tribut  félon  la  doâiri 
de  l'Apôtre  , Rom.  c.  f .y,  & e 

n'a  rien  de  contraire  à la  laintete  n 
la  fagelTe.  1.  C.  s'eft  donc  engagé 
naiflant  en  ludée  de  payer  le  tribut  a 
Empereurs  Romains  dont  la  ludée  ét 
tributaire  > parce  qu’à  l'égard  de  I.  C 
eft  à proportion  de  l'engagement  de 
condition  , comme  de  celui  de  la  nat 
re.  La  faim,  la  foif , la  fatigue,  le  rej: 
& le  fommeil,  le  boire  & le  manger,fc 
des  tributs  qu’il  a payez  en  quelque  fc 
te  à la  nature  qu'il  s'eft  unieiou  ce  fo 
des  fuites  de  l’engagement  qu'il  a von 
prendre  en  fe  fai/ànt  Homme  : Et  l'hc 
neur , l'hommage  & le  tribut  font 
même  des  fuites  de  l'engaeeinent  volo 
taire  qu’il  a pris  en  fe  foûmettant  à 
condition  de  fujet  des  Empereurs. 

On  peut  même  tirer,  de  ce  rafonr 
ment  de  Iesus-Christ  expliqué  feh 
le  fens  de  ces  Auteurs  une  confequen 
fanlfe  & erronée  à laquelle  il  feroit  bi 
.difficile  de  répondre.  Les  Rois  de  la  u 
re  , dit-il  > reçoive /n  le  tribut  feuleme 
des  Etrangers,  donc  leurs  En  fans  en  fc 
extmts.  Et  moi  à plus  forte  raifon  > q 
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fuis  le  fils  du  Roi  qui  pofTede  S>C  qui  gou- 
verne tous  les  Roïamnes  de  la  terre. 

Or  tous  les  luftes  & tous  les  Chrétiens 
font  les  Enfans  de  ce  Roi  à qui  tous  les 
Roiaumes  appartiennent  en  fouveraine- 
té,  ils  font  donc  affranchis  de  tous  les 
impôts,  exemts  de  tous  les  tributs.Con- 
fequence  dire(5l:ement  contraire  à la  do- 
élrine  de  l'Apôtre.  Roin.  C.  XIll.  qui 
commande  à tout  homme  de  fe  foiimec- 
tre  aux  puilTances  , & de  leur  payer  le 
tribut  non-feulement  par  la  crainte 
d'encourir  la  peine , mais  par  le  motif 
de  la  confcience. 

Ils  répondent  i.que  dans  cette  propo- 
rtion les  enfans  des  Rots  en  font  donc 
exemts , I.  C.  ne  parle  pas  des  Enfans 
adoptifs  de  Dieu,  mais  de  ceux  qui  font 
proprement  les  Enfans  de  chaque  Roi 
dans  fon  royaume.  D’où  il  tire  une  fé- 
condé confequence  qu'il  s’applique  ta- 
citement pour  prouver  au  fît  fon  exem- 
ption, puifqu'il  eft  fils  du  Roi,  non  feu- 
lement de  la  ludéc  ou  de  l'Empire  Ro- 
main , mais  de  tous  les  roiaumes  du 
monde.Que  s'il  s'efi;  exprimé  en  pluriel, 
on  ne  peut  pas  en  bonne  Logique  com- 
prendre S.  Pierre,  ni  les  autres  luftes 
dans  cette  exemption:,  parce  qu’on  peut 
dire  que  dans  ce  pluriel  il  ne  parloir  que 
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de  lui  feuljce  qui  cft  dans  l'ufage  de  te 
tes  les  langucs.Que  fi  on  pretendoit  qi 
eût  parlé  de  tous  ceux  qui  en  quelc 
maniéré  que  ce  foit  font  les  Enfans 
Dieu  il  s’enfuivroît  cette  faufTcté  c 
tous  les  hommes  font  exemts  des  t 
buts^puifqu’ils  font  tous  Enfans  de  D 
par  le  titre  de  leur  création.  Ce  qui 
neanmoins.contre  la  fuppofirion  rec< 
nue  par  S.  Pierre  , que  les  Rois  ne 
vent  le  tribut  que  fur  les  Etrangers. 

Cette  réponfe  eft  jiiftes  pour  refn 
l’exemption  prétendue  des  Juftes 
des  Chrétiens  ; mais  elle  n’établit  pc 
celle  de  J.  C.  Car  l’exemption  a 
exemple  , d’im  Dauphin  de  France, 
tri  buts  impofez  par  le  Roi  fon  Pere,pr 
ve  bien  que  J.  C.  étoit  exerat  par  le 
tre  de  fa  filiation  naturelle  des  trih 
que  Dieu  fon  Pere  auroit  impofez.  K 
que  fait-elle  pour  l’exempter  de  ceii> 
l’Empereur  dont  il  s’eft  de  fon  plein 
'rendu  fnjètïPar  cet  aflujettifTement 
lontaire  il  a renoncé  au  privilège  que 
donnoit  fa  filiation,  & il  s’eft  foum 
paier  le  tribut  comme  les  autres  fu 
de  l’Empire.  Or  ces  Auteurs  prétend 
que  le.  tribut  des  deux  drachmes  ai 
été  imposé  par  les  Romains  aufq 
les  luifs  étoienc  devenus  tributai 
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& qu‘’ainlî  on  ne  l'exigcoin  pas  en  vertu 
de  la  Loi  de  Moïfe.  Ex  qmbpts  dit  Janfe- 
niusdeGand  , fatispatet  didra  hma  hac 
non  extffi  fecHndnm  kgem  ,fed  fecundum 
prAceptum  Romanorum  , quibns  Judarjam 
erant:  fabHtrihmarit.  Ils  doivent  donc  re- 
connoître  que  J.C.étoic  foûmis  à la  me- 
me condition  des  autres  Juifs  à l'egard, 
du  tribut  , parce  qu'il  avoit  bien  voulu 
s’y  foiimettre  : tout  de  môme  que  fi  Ti- 
bère avoit  eu  un  fils  qui  en  diîïimulant 
fa  nailLance  eût  vécu  incognito  dans  la 
Galilée,  qui  étoit  de  la  dépendance 
d'Hcrode  , il  n'eut  pu  fe  dirpenfer  des 
charges  publiques  impofées  par  ce  Prin- 
ce à fes  autres  Sujets. 

Il  eft  bon  de  remarquer  combien  ces 
Auteurs  parlent  peu  conféquemment 
dans  leur  fyftême.Car  déjà  ils  doutent  fi 
ce  fut  Pompée  ou  Augufte  qui  impofa  ce 
tribut  qu'on  levoit  dans  la  Galilée,  eux 
qui  reconnoifl'ent  que  Pompée  ne  rendit 
point  la  Galilée  tributaire  aux  Romains, 
mais  feulement  Jerufalcm  & la  Judée. 
.Quod  VompetMS  non  legatur  etiam  GnlU 
Idtam  fccijfe  trlbHtarîam  ,fcd  Jndaam  inn-- 
tnrn  jerofolyrna,  JanC.  Gand.  Ils  fe  déter- 
minent donc  à croire  comme  le  plus 
probable  que  ce  fut  Augufte  qui  impofa 
ce  tribut  dans  le  dénombrement  qu'il  fit 
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faire  dans  la  Judée  par  Quirin.Qnoiq 
ce  parti  même  ne  foit  guère  plus  prol 
blc  que  l’autre  » fi  on  confidere  que 
Judée  avoit  encore  forme  de  ro'iaui 
(bus  le  grand  Herode  , pour  lequel  ^ 
giifte  avoit  d’ailleurs  beaucoup  de  cor 
deratioii.  Cette  forme  de  roïaume  i 
fufïî  pour  empêcher  l’impofition  du  t 
but  par  les  Romains  , qui  n’en  levoi< 
point  fur  les  Rois  leurs  Alliez.  Qi 
qu’il  en' foit , il  plaît  à ces  Auteurs  c 
cela  foit  ainfi  , il  faut  avoir  du  refpi 
pour  leur  bon  plaifir.- 

Mais  ce  qui  pafie  toute  croiance 
qu’aiant  fuppofé  que  le  tribut  fut  imj: 
fé  par  Augufte  , ils  cherchent  dans  1 1 
ftoire  de  Vefpafien  , pourquoi  il  fut  i 
pofé,  & ils  trouvent  dans  Jorepheal.7, 
la  guerre  des  Juifs,  Ch. i 6. Que  cet  Ei 
percur,  je  dis  Vefpafien,  ayant  fubjng 
les  Juifs  parla  force  de  fes-am^cs,  les 
tous  tributaires  à l’Empire, &lès^oblis 
en  quelque  lieu-du  monde  qu'ils  ifoRc 
dirperfez,  de  porter  routes  les  années 
Capitole  , les  deux  drachmes  qu’ 
payoient  auparavant  au  Temple. 

On  peut  dire  déjà  que  cela  ne  s’appe 
pas  impofer  un  tribut, mais  profiter  d’ 
tribut  qu’on  levoit  dés  long-tems  , & 
détourner  à un  autre  emploi  que  celui 
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il  étoit  deftinépar  la  première  impofition. 
Aiiflî  ils  avouent  que  Vefpafien  ne  mit 
pas  fur  les  Juifs  un  impôt  tout  nouveau; 
mais  qu'il  ne  fît  qu'étendre  à tons  lés 
Juifs  du  monde  , en  quelque  lieu  qu'ils 
demeuraflent  j l’obligation  de  païer  ce 
q l'aiitrcfois  on  levoit  feulement  fur  ceux 
qui  demeuroient  dans  la  Judée  Voila  des 
avances  qui  les  rapprochent  de  la  vérité. 

Il  ne  refie  plus  qn'à  leur  demander 
d'où  vient  que  du  tems  de  J.  Christ 
qui  a précédé  i'Einpire  de  Vefpafien, on 
levoit  dans  la  Galilée  un  tribut  que  cet 
Empereur  n’impofà  qu'aprés  la  ruine  de 
Jcrufalem  J c*eft-à-dire  38.  ans  après. 

Ils  répondent  que  Pompée  ou  Augiifte 
avoient  impofé  leur  tribut  à l'infiar  du 
même  que  Vefpafien  a eu  depuis  en  viië 
en  écablifiànt  le  fien,qiii  eft  le  demi-ficle 
ou  les  deux  drachmes  , à quoi  Moïfc 
avoir  taxé  les  Juifs  pour  les  réparations 
du  Temple  Exod.c.io. 

Cela  fatisfaic  bien  pour  Vefpafien, qui 
trouvât  un  tribut  établi  pour  l'entretien 
du  Temple  qui  ne  fubfifîoit  plus,  empê- 
cha que  les  Juifs  ne  perdiflènt  la  bonne 
coutume  de  le  paier,&  ledeftina  anx  ré- 
parations du  Capitole.Mais  cette  raifon 
ne  vaut  rien  pour  Augufte  ni  pour  Poiii- 
pée.De  leur  tems  le  Temple  étoit  fur  pié 
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& en  Ton  entier. Tous  les  Juifs  rcpanc 
par  tous  Iemonde,païoient  pour  fes 
parations  les  deux  drachmes  ordonm 
par  la  Loi. Pourquoi  auroient-ils  pris  c 
te  petite  impofirion  pour  le  modelle 
tribut  dont  ils  auroient  chargé  les  Jui 
& ce  qui  eft  encore  plus  abfurdeà  Pég« 
d^Auguftei  pourquoi  aiant  fait  rapon 
le  denombiement  des  fonds  & des  bit 
des  particuliers  pour  fçavoir  ce  que  ci 
Clin  pouvoir  paier,  & les  taxer  plus 
moins  haut,  fuivant  l'eftimation  qu* 
auroit  faite  de  leurs  biens;pourquoi>d 
je,auroit-il  impose  la  même  taxe  fur 
grands  & fur  les  petits,fur  les  pauvres 
fur  les  riches  f Ajoutez  à cela  qifil  ] 
peu  d'apparence  que  le  tribut,quel  qu 
fbit  î ait  été  imposé’par  augufte  dans 
premier  dénombrement  & du  viva 
d'Herode  fon  ami  ; il  eft  plus  vrai-fei 
blable  qu'il  ne  le  fut  qn’apres  fa  mo 
& meme  après  qu'Archelaüs  eut  été  t 
légué  dans  les  Gaules>ce  qui  arriva  1‘ 
y.dc  Je  sus -Christ  dans  le  fécond  d 
nombiemcnt. 

• 1 1 n’y  a donc  qu’à  changer  l’idée  de 
tribut  pour  faire  évanouir  toute  cet 
difficulté. C’etoit  celui  dont  il  eft  pari 
Exod,c.^o>  f.  Jt.&c.  en  ces  terme 
vous  firf K.  le  dénombrement  des  a 
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fais  d’Ifra  'él  p<ür  tête.  Us  paieront  nu  Sel~ 
gneur  ch4:nn  le  prix  de  fa  rançon  pour 
chner  leur  vie  : ^ lorf^têils  auront  été 
enregljirez  , ils  ne  feront  frappez  et  aucun 
mal.  fous  ceux  qui  feront  enregiflrez 
paieront  un  demi  fcle  du  poids  & de  la 
valeur  de  celui  du  Temple  , félon  laquelle 
le  fîcle  ef  de  vint  g obolrs.  On  n'en  donnera 
la  moitié  au  Seigneur.  Le  dénombrement 
fe  fera  depuis  l'dge  de  20.  ans  ^ au  def- 
fus  , & tous  ceux  qui  y feront  compris  fe- 
r ont  cette  offrande  au  Seigneur»  Les  ri- 
ches (jr  les  pauvres  ne  donneront  ni  plus 
ni  moins  qu  un  demi  fîcle.  eQuant  a L4 
f omrne  d'argent  que  vous  aurez  amajféê 
des  enfans  d'Ijraél  > vous  l' employerez 
dans  l'entretien  du  tabernacle  du  témoi- 
gnage, afin  que  ce  fait  au  nom  du  Seigneur 
une  occafion  de  le  faire  fouvenir  des  enfans 
d'Ifraél  ^ & de  leur  pardonner  leurs  pe^ 
chez. 

Il  paroîc  par  cette  loi  qne  lors  qne  le 
befoin  du  Temple  le  demandoit , on  fai- 
foit  de  trms  en  tems  le  dénombrement 
du  peuple  d'ifracl  depuis  l'âge  de  20. 
ans  au  dclTus  , & que  tous  ceux  qui  y 
étoient  enregiftrez  paioient  par  tete  un 
demi  ficle  ou  deux  dra:hmes  qui  reve- 
noient  environ  à 15.  fols  de  nôtre  inon- 
noïe,  pour  être  emploiées  aux  repara- 
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’ tionsdii  Temple.Mais  parce  qu'il  s’yl 
foie  d'aillenrs  de  grandes  dépenfes  p< 
l’enireden  des  facrifices,ce  tribut  qui 
ie  levoit  que  de  tems  en  tems  devint 
miel  : & il  y eut  des  Colleéleurs  en  ti 
d'Office  dans  toutes  les  villes  pour  le 
ce  tribut  qu’ils  portoient  enfiiite  à 
rufaletn  vers  la  fete  de  Pâque.  Coir 
donc  J.  C.  avoir  jufqu'alors  demeur. 
Caphainaihn  , ces  Commis  pour  le  i 
but  du  Temple  prirent  l'occafion  dele 
demander , lorfqu'il  paflbit  la  demi 
fois  par  cette  ville  pour  aller  à Jerii 
lem  celtbrer  la  fête  des  Tabernacles. 

Du  tems  de  Jesus-Christ  ce  tril 
fe  payoit  encore  au  Temple , fans  c 
les  Romains  PeulTént  diverti  aillei; 
Mais  nous  apprenons  de  Jofephe,  de  l 
lih,  7.  cap.  zy.  qu'aprés  laruiiie  de  Je 
falem  & du  Temple  , & la  dirperfi 
des  îuifs  > il  fut  confifqué  à l'Empir 
&qne  Vefpaficn  obligea  les  Iuifs  , 
quelque  lieu  du  monde  qu'ils  fuflent 
pandus,  de  faire  porterait  Capitole  l'i 
pot  des  deux  drachmes  qu'ils  payoit 
autrefois  pour  fubvenir  aux  charges 

,qui  foûtient  cette  opinion  ] 
un  grand  nombre  de  paflTages  , ne  ti< 
pas  que  cette  impofition  dés  le  co 


Temple 
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mencement  ait  été  perpetuelle,mais  qn'el-' 
Je  écoit  feulement  établie  pour  un  tems , 
& qu’on  la  renouvelloit  dans  les  befoins 
de  la  Republique.  Car  , dit- il , lorfque 
les  dixmes&:  les  autres  revenus  des  Lévi- 
tes joints  aux  liberalitez  des  Roîs^éroicnt 
plus  que  füffifans  pour  foûtenir  les  dé- 
penfes  du  Temple, que!  befoin  y avoit-il 
d’impoferle  tribut  des  deux  drachmes  ? 
Mais  lorfqu’aprés  le  fchinne  des  dix 
Tribus  dTfracl  le  peuple  fidcllc  fut  ré- 
duit à un  petit  nombre,&  que  les  Levites 
furent  diminuez  à proportion  , on  fut 
obligé  d’ordonner  de  nouveau  la  taxe 
des  deux  drachmes , comme  on  en  void 
un  illuftre  exemple  dans  le  ll.des  Para-, 
lip.  ch.  14.  f.  6.  ôcc. 

le  douterois  feulement  que  les  dixmes, 
les  prémices  & les  offrandes  qui  faifoient 
tout  le  revenu  des  Levites  & des  Prêtres, 
fulîènt  emplo’iées  ou  en  tout  ou  en  partie 
aux  réparations  du  Temple.  Mais  pour- 
quoi parler  en  doutant  d’un  point  aulîi 
pofirivement  établi  dans  l’Ecriture  qu’eft 
l’emploi  des  dixmes  pour  la  nourriture 
des  Levites  , par  la  difpofition  que  Dieu 
même  en  avoit  faite  dans  le  LJpj  Ncvî' 
bres  ch.  J ai  donné  aux  jiis  de 

Levi  tout  et  les  décimés  d’Ifrdél  en  pro- 
priété pour  le  minifiere  ^ le  Jervice  quHls 
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me  rendent  dans  le  tabernacle  de  l'âllîanc 
Ce  n'ctoic  donc  pas  pour  les  reparatio: 
du  temple  , & on  pourroit  fonpçonn 
Grotius , qui  n^ignoroit  .pas  cette  lo 
d'avoir  fait  par  coniîdcration  , hniTiaii 
çette  diftradion  des  bons  & des  Levite 
pour  flatter  un  peu  la  niauvaife  huraei 
des  Proreftans  contre  les  Bénéficiers. 

Il  ajoute  avec  plus  de  folidité  que  le 
Juifs  paioient  ces  deux  drachmes  au  ten 
ple,en  quelque  lien  du  monde  qu’ils  fii 
fient  établis, mais  fians  exa6lion,fians  cor 
trainte,&  par  unedevotion  toute  voloi 
taire  j & que  c’efl:  de  ce  tribut  qu’il  fai 
entendre  ces  Edits  fioit  d’Auguftejfioit  d 
Sénat , quLpermettent  aux  luifs  de  fait 
la  collcfte  , & de  porter  à Icmfialem  le 
fiommes  qu’ils  auront  amaflees.il  appli 
quent  encore  à ce  tribut  cet  or  & cet  at 
gent  dont  Cicéron  dit  dans  l’Oraifio: 
pour  Flaccus  qu’on  le  levoit  tous  les  an 
au  non;»  des  luifs  , & qu'on  le  tranfpoi 
toit  hors  de  l’Italie  & de  tontes  les  au 
très  Provinces  de  l’Empire. 

Apre's  ces  préliminaires  il  eft  mainte 
nant  aifié  de  développer  le  raifonnemen 
de  I.  C.  pour  protiver  fion  exemption 
Dieu  leve  , dir  .1.  C.  ions  les  ans  un  cer 
tain  trib  ir  i îv'r  aux  depenfie. 
ordinaii  f V i , & aux  répara 
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lions  necefïaires  qui  airivent  de  ccms  en 
lems.Mais  à qui  eft-ce  à pa'iei'  ce  tribut? 
on  en  doit  juger  par  ^exemple  des  Rois 
de  la  terre  , qui  doit  fervir  de  réglé  en 
cette  occalîon.De  qui  exigent-ils  les  tri- 
buts & les  impôts  qui  leurs  font  dûs? 
Eft'Ce  de  leurs  enfans  ou  des  étrangers.^ 
C^efl:  fans  doute  des  Etrangers  , répond 
S.  PierrCaC'eft-à-dire  de  leurs  fujets,  qui 
ne  font  pas  de  leur  famille.  Les  Enfans 
donc  répliqué  I.  C.  en  font  exemrs.  Et 
comment  poiirroient-ils  exiger  le  tribut 
de  ceux  pour  qui  ils  gardent  dans  leur 
trefor  les  tributs  qu’ils  lèvent  fur  leurs 
Sujets  î 

Il  en  eft  de  même  de  Dieu.  Il  impole 
un  tribut  fur  fes  Sujets  pour  les  depenlès 
du  Temple  qui  eft  fonPalais.il  ne  pré- 
tend donc  pas  comprendre  dans  cette  ca- 
pitation fon  propre  fils.La  confcquence 
eft  claire  pour  I.Ç.Il  parloit  à un  Apô- 
tre tres-perfuade  qu^il  e'toit  le  fils  uni- 
que de  Dieu.  Mais  comme  les  Parti  fans 
du  tribut  ne  l’étoient  pas  , pour  leur 
ôter  tout  lieu  de  fe  fcandalifèr,  il  envoïa 
Pierre  à la  pêche  de  la  ligne,avec  ordre 
d'ouvrir-  la  bouche  au  premier  poi fibn 
qui  fe  prendroit  à l’hameçon  , Si  de  leur 
paier  pour  l’un  & pour  l'autre  le  licle 
entier  valant  quatre  drachmes  qu'il  y 
devoir  trouver. 
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On  pourroic  douter  comment  I. 
peut  étendre  jiifqu’a  fon  Apoftre  v 
exemption  qui  ne  regardoit  que  le 
piiifc)i/elle  étoit  attachée  à la  pro] 
perfonne  du  Fils  de  Dieu. 

Mais  il  efl:  aisé  de  répondre  que 
privilège  n'eft  point  fi  peiTonnellcmf 
particulier  aux  Enfans  des  Rois,qu^il 
s^étende  à leurs  Officiers  & à leurs dor 
ftiquesj&:  il  eft  fans  doute  que  fi  les  I 
ccveurs  du  tribut  eu  fient  été  formez 
la  filiation  divine  de  I.  C.  ils  n'’eu{ï 
fait  aucune  difficulté  d’y  compreni 
toute  fa  famille  composée  des  ii.  A] 
très.  Cela  efi:  d’autant  plus  appar 
que  dans  cette  demande  même  qu 
avoient  droit  de  faire, ils  n’agifientpo 
avec  authoriré.Le  rcfpcét  qu’ils  avoi 
pour  J.C.ne  leur  permit  pas  de  s’addr 
fer  tout  droit  à lui-méme  ; mais  ils 
font  leur  propofition  .par  le  canal 
S.  Pierre  , qu'ils  croïoient  dans 
confidence, afin  qu’elle  lui  fut  plus  agi 
ble.  La  maniéré  même  dont  ils  s’ex] 
ment  témoigne  qu’ils  ne  pretendoi 
point  ufer  envers  lui  d’aucune  exai^i 
£fi-ce  , difent-ils  à Pierre  , que  voj 
Maître  Tl  a pas  accoutume  de  paler 
deux  drachmes  ? Ceux  qui  leur  font  1 
rc  cette  demande  malicieufemenc  , 
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qui  croient  qu’ils  avoient  été  fiibornez 
par  ics  Pharifiens,pour  cproLi'vers’ii  s’op- 
pofcroit  par  le  refus  du  tribut  à la  volonté 
de  Ceîar  , font  une  faulTe  fuppofition , & 
ils  y cherchent  du  myftere  , après  qu’ils 
l’ont  faite. 

* ■ 


DlSSEaTATION  XIX. 

Joan.  Nonne  Moifes  dedii 

vobts  legem  , & nemo  ex  vobis  factt  /?- 
gem  : cjuîd  me  efudrkts  inter  fie  erc  ? Con-» 
cord.  Cap.  LXXIV.  ^ 

ÎEsus-Ch  RiST  commence  ici  un  raifon- 
nement  qui  efl:  interrompu  par  les  Juifs, 
au  f.  10.  & qui  étant  repris,  ü . ne 
iînit  qu’au  il  eft  fort  obfcur  & di- 
verfement  expliqué  par  les  Auteurs.Com- 
me  la  liaifon  avec  ce  qui  prcccdc  y pa- 
roîc  fort  enveloppée  , les  uns  pour  la  dé- 
mêler rapportent  ce  partage  à ce  que  Je- 
fus-  Chrift  a dit  pl  us  haut  , 17.  c]ne  fi 

i^Hel<jU*m  des  Juifs  ^eut  faire  la  volent  é de 
Dien  ^ qu’il  leur  prêche,  tl  commtra  fa 
doürîne  vient  de  Dieu  , ou  s'il  -parle  de  luù- 
même.  A qimi  il  ajoute  qu’ils  écoient 
bien  éloignez  de  faire  la  volonté  de  Dieu, 
eux  qui  contre  'les  defenfes  de  la  loi  que 
Tome  IJ.  B b 
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Moyfe  Jeur  avoir  donnée  de  fa  pan,  v 
loi^it  tncr  en  fa  perfonne  un  Homme 
nocenr. 

Selon  les  autres  c’cft  une  récriminât 
que  fait  I.  C.  anxluifs  , pour  conv; 
cre  d’injuftice  Sc  d"aveuglement  la  1 
ne  qu'ils  avoient  conceué  contre 
Car  ils  l'accu foient  dans  le  violcment 
Sabbat  d'étre  un  prévaricateur  de  la  L 
& il  rejette  contr'eux  cette  accufation  a 
d'autant  plus  de  force  que  le  meurtre 
line  plus  grande  prévarication  que  le  i 
Icment  du  Sabbat.  Selon  ce  fens  il  1 
reproche  qu'aucun  d'eux  n'obfervc  la  ] 
Car  fl  cela  n'écoir,  pourquoi  voudroie 
ils  le  faire  mourir  ? Selon  un  autre  toui 
Je  convainc  qu'ils  ont  tort  de  vouloii 
mort,  fous  prétexte  qu'il  eft  tranfgrell 
de  la  loi.  Puifqu'eux-mêmes  la  tranfg 
fent  en  lui  fouhaitant  la  morr,&que  c 
<un  doit  être  exempt  du  crime  qu'il  v 
punir  dans  un  autre.Ce  raifonnemeni 
d'autant  plus  indigne  d'être  attribué? 
«us-Christ  que  ce  n'eft  qu'une  petit 
de  principe.  Car  ce  n'eft  pas  violer  la 
que  de  travailler  au  procès , ou  de^ro 
rcr  la  mort  de  ceux  qui  la  violent 
eufer  cette  pourfuîte  du  même  violem< 
c*eft  vifiblement  fuppofer  ce  qui  efî 
queftîon,  D'ailleurs , c'eft  un  de  ces 
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ibnnemens  qui  fe  faifîficnt  eux  - memes. 
<Car  comment  prouve-t'il  que  les  Juifs 
ont  tort  de  chercher  à le  faire  mourir 
comme  étant  tranfgrelîèur,*  C'cfl:  qu’ils  le 
font  eux-mêmes  par  cet  horrible  acharnc- 
incntrlls  doivent  donc  s’acharner  à lui 
procurg:  la  mort,  puilque  fans  cela  ils  ne 
feroient  pas  tranTgrelTeurs , & que  cette 
:tranfgrefïïon  eft  le  moïen  pour  les  com> 
'vaincre  qu*ils  ont  tort  de  la  lui  procurer. 

Enfin  il  y en  a qui  font  de  ces  paroles 
un  argument  du  moïen  au  plus  pour  con- 
vaincre les  luifs  de  leur  opiniâtreté  à re- 
jetter  fadoélrine.  Faur-il  s’étonner  ,leur 
dit' il  5 fi  vous  ne  voulez  pas  recevoir  ma 
doélrine , puifqu’en  brûlant  d'envie  de 
faire  mourir  une  perfbnne  innocente,  au- 
cun de  vous  n’obferve  pas  même  la  Loi 
de  MoïTe  dont  vous  affcélez  de  paroître 
grands  obfcrvateursîCe  fcns  retombedans 
le  premier  , & de  plus  il  eft  manifefte- 
ment  exceflîf,  en  ce  qu’il  accu  fe  tous  les 
Juifs,  qui  étoient-Ià  prefens  de  confpirer  . 
la  mort , & de  violer  en  cela  la  -Loi  de 
MoïTc  , quoi  que  ceux  mêmes  du  peuple 
qui  ne  croioient  pas  en  lui  n'eufl’enr  pas  la 
moindre  pensée  d'attenter  à fa  vie.  C’eft 
ce  qu’ils  lui  reprochent  brutalement  par 
ces  paroles:  ave:z^le  démon  dans  le 

£orps,  d*entr€  nous  cherche  d vous 
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faire  mofirîr  ? C'eft:  qu'ils  ne  fcavoient 
la  conjuration  des  Pharifiens  contre 

vie. 

Tons  ces  Commentaires  ont  ce  dél 
•qu'ils  expliquent  de  lade'fenfedu  me 
tre  cette  Loi  que  tous  les  Juifs  ne  g 
doient  point,  parce  qu'aprés  ce  ii^proc 
fiHcun  de  vous  ne  garde  U Loijefus-Ch 
ajoute  tout  de  fuite  , comme  (i  c'en  et 
la  preuve  : Pourquoi  cherchez  - vous  à 
faire  mourir  ? Mais  ces  Auteurs  auroit 
dû'confiderer  qu'on  ne  prouve  pas  unf 
en  demandant  pourquoi  il  s’eft  fait,  pj 
ce  que  l'interrogation  le  fuppofe  déjà 
'lieu  de  le  prouver,  & que  tous  les  fup! 
'mens  qu'ils  y ajoutent  pour  reparer 
défaut, ne  font  point  naturels.  Il  faut  doi 
trouver  une  autre  Loi  qui  foit  violée  ( 
' tous  les  Juifs , pour  déveloper  le  raifoi 
nement  de  Jefus-Chrift.  Mais  avant  qi 
de  la  marquer  , il  eft  bon  d’avertir  qi 
fon  obfcnrité  ne  vient  que  de  deux  H( 
braïfmes,  qui  étant  réduits  à la  formeo: 
dinaire  n'y  laiflTeront  pas  la  moindre  di: 
■ ficiilté. 

Le  premier,  qui  eft  fort  familier  à fait 
Jean  eft,que  fes  raifonnemens  étant  cou 
me  ceux  des  autres  Auteurs  compofez  d 
plufieurs  propofitions,  dont  les  unes  do: 
vent  être  obliques , & les  autres  directes 
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qui  font  jointes  enfeinble  fans  conjoii- 
âton  : Cet  Evangelifte  les  délie  toutes, en 
les  joignant  feulement  par  la  con)on6l:ioa 
e?"  , & il  les  fait  tontes  directes  d'une  ma- 
niéré qui  les  rend  indépendantes  les  unes 
des  autres  dans  leur  conftrud;ion.  C'eft  c6 
qui  a fait  établir  cette  réglé  par  les  meil- 
leurs Interprétés , que  dans  faint  Jean  les 
particules  copulatives  ont  la  force  & la 
propriété  de  lignifier  la  caufe  , & font  des 
particules  de  raifonnement.  Cette  disjon- 
ction ne  fent  pas  toujours  > fur  tout  lors 
qu'il  n'y  a entre  les  parties  du  difeours 
qu'une  liaifon  ou  qu'une  fuite  d'ordre  ; 
mais  quand  les  parties  ont  entt'elles  une 
dépendance  de  caufe  ou  d'effet,  ou  quel- 
que oppofition  , cette  defunion  fe  fait  re- 
marquer devient  plus  fenfible.  Dans 
le  palîage  que  j'ai  mis  à la  tête,  de  cette 
Differtation  , il  y en  a un  exemple  dans  . 
cette  propofîtion  dire<5te:£^  mmo  ex  vobss 
faclt  Legem  y qu'il  faut,  tourner  ob.ique- 
ment  pour  en  faire  la  raifon  de  l’interro- 
gation fui  vante  en  cette  maniéré  ; Nonne 
Moyjes  dédit  vobls  legemy  & ckrn  nemo  ex 
•vobis  facUt  legem , qnld  me  qu&r\:es  interfi- 
cere  } 

Si  on  en  fouhaite  d’autres  exemples,on 
en  trouvera  c.i.  v.  5.6e  6.  Et  tenebrx  eam 
• non  \comprehenderunt,  Fitk  horno  , &c. 
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Pour  dire  cùm  tenebra  eam  non  compre^ 
hendijfent  y fuit  homo  mijfns  a Deo.  Car 
cet  aveuglement  du  monde  qu'il  nomme 
tenebres  fut  caulè  que  Dieu  envoia  Jean 
Bàptifte  pour  rendre  témoignage  à la  lu- 
mière. Dans  le  C.  XIV.  v.  12. & 13. 
ad  Patrem  'vado  , ^uodeumque  petîerith 
Patrern  in  nomme  meo  hoc  faciam,  Poui 
dire  , ckm  ad  Patrem  vadam^  ^udd- 
curntpie  petUrUis  hoc  faciam.  Parce  qut 
cette  prefence  de  Jefus-Chrift  aux  yeuji 
de  fon  Perc  , & ce  qui  lui  donnera  un< 
occafion  favorable  d'obtenir  de  luii'efFei 
de  toutes  leurs  prières.  Dans  leC.  XVil, 
V.  2ï.  & i5.  Ht  cognovermt  <^uia  tu  me 
mijtfli.  Et  notum  feci  eis  nomm  tuumi 
Pour  dire  cum  notum  fecerim.  Et  plus  bas, 
"Ot  âilePHo  , <jua  dUexiffi  me  , in  ip[îs  fit  > 
& ego  in  îpfis  : Pour  dire  .Quia  ego  fmn  in 
ipfis.  Parce  que  c'eft  cette  union  étroite 
de  Jefus-Chrift  avec  les  fideles  , qui 
fait  que  le  Pere  les  aime  du  même  amour 
qu'il  a pour  fon  Fils  dont  ils  font  lesmem- 
bres.  Chacun  peut  trouver  dans  S.  jean 
plufieurs  autres  Hebraïfmes  femblables. 

Le  fécond  Hebiaiftue  qui  fe  trouve 
dans  fe  raifonnement  en  queftion , eft  au 
V. 11.  Propterea  Mdifes  dédit  vobis  » &c. 
Avec  l'Hebraïfme  precedent  il  en  enfer- 
me un  autre  dans  l'anticipation  de  propte- 
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rea  qui  fe  doit  joindre  plus  bas  avec  «>- 
cum^idiits  y en  difpofant  ainfi  loiue  la  pé- 
riode : CUm  Moifes  dederît  vohîs  dmm- 
cifionem  ( cjuanc^Ham  non  quia  ex  Moife  , 
feà  ex  patrihus  ) propterea  etiam  in  Sah- 
hato  circumctditis  horninem.  Cette  figure 
cft  particulière  aux  Hébreux  qui  commen- 
cent quelquefois  une  période  par  un  Ad- 
verbe ou  une  Particule  qui  ne  fe  joint  dâs 
fa  conftru*Stion  qifavcc  un  Verbe  fotc 
éloigné.  Il  y en  a un  exemple  dans  la  i. 
Cor.  C.  XlV.  V.  7-  qn^fine  amma> 

Cm  y (fc.  Pour  dire  , fine  anima 

Jiint  vocem  dantia. , fi^^^  ùhia  , five  ci- 
thara  y nifi  mnen  diflindionem  fonitmm 
dederint , quomodo  fiietw  y &c. 

Pour  revenir  aux  difficultez^  de  nos' 
p.ilïages,  il  faut  tourner  Ô’  p*r  ctlam  dans 
ce  nombre  Ô*  in  Sabbato  j & entendre  de 
. la  Loi  de  la  Circoncifion  & non  pas  de 
celle  du  Sabbat,  cette  partie  m nm  fdya- 
tur  lex  Mdifii  Apres  ce  peu  d'éclakcifl^ 
mcnt,iln^y  a point  de  nuageç  qui  nefe 
diffipenc. 

V.  XIX.  Nonne  Moifes  dédit  vobis  le- 
oem  ? lefus  - Chrift  parle  de  la  Loi  du 
Sabbat  , que  les  luifs  Paccufoienc  d a- 
voir  violée , en  gueriffant  un  Paralytique 
de  58.  ans.  Moife , leur  dit-il,  u*a-t^il  pas 
fait  au£fi  pour  vous  la  Loi  du  Sabbar  ? & 
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n'y  ères-  vous  pas  fiijets  comme  vous  deplul 
Gioiez,  que  je  le  fuis  ? Mais  Ci  aucun  de  1 lence , 
vous  n’obfcrve  cette  Loi,  pourquoi  cher-  rontd( 

chez-vous  à me  faire  mourir  pour  l'avoir  que  dt 

violée  ? Comment  ne  voiez-vous  pas  que  de  la  I 

fl  je  fuis  coupable  pour  avoir  guéri  un  Pa-  de  ccri 

ralytique  le  jour  du  Sabbat , vous  l'êtes  plus  1 

autant  & plus  que  moi  en  donnant  ce  ralycic 

jour-  là  meme  la  Circoncifion  aux  enfans,  leraen 

puifque  vous  ne  po;*vez  le  faire  fans  vio-  conci 

1er  le  Sabbat  par  cette  operation  fanglante,  fion  1 

& qu'il  n’eft  pas  jufte  de  me  lapider  pour  la  Lo 

une  caiife  qui  vous  eft  commune  avec  Vero^ 

moi  ; cmn  nemo  ex  volets  facîat  legem , ^uid  ' j donc 

me  tnterfiçere  ? \ noii\ 

Comme  donc  vous  ne  croîez  pas  faire  ' bleu 
»n  crime  en  violant  le  Sabbat  pa«  la  cere-  de  ! 

monie  de  la  Circoncilion,  parce  que  c'efl:  du 5 

pour  obferver  une  autre  Loi  de  Moyfe  , rite, 

qui  porte  qu'on  doit  circoncire  les  Enfans  fait 

précisément  le  8. jours  après  leur  naiiîaii-  noi 

cc,en  quelque  jour  de  la  femaine  qu'il  ar-  do 

Jfive  : Propterea  & in  Sahhato  circumeidi^  ’p 

fis  hominern  Moyfes  dédît  vobis  cîr^  e( 

CHtncîJionem,  Vous  ne  devez  pas  non  plus 
me  faire  un  crime  d'avoir  guéri  tout  ini  £3 

homme  le  jour  du  Sabbat  , pour  ne  pas  d 

manquer  à la  Loi  de  Dieu  , qui  oblige 
tout  le  monde  à faire  du  bien  le  jour  du  f 

Sabbat  auüi-bien  que  les  autres  jours. Car 
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de  plufieurs  préceptes  qui  font  en  concur- 
rence , il  faut  toujours  préférer  ceux  qui 
font  de  droit  naturel  à ceux  qui  ne  font 
que  de  droit  pofitif , ceux  qui  font  partie 
de  la  Loi  morale  à ceux  qui  ne  font  que 
de  ceremonie  , enfin  les  plus  anciens  aux 
plus  nouveaux.  Or  la  guerifon  d'un  Pa- 
ralytique en  tout  Ton  corps  n'eft  p.is  feu- 
lement plus  glorieufe  à Dieu  que  la  Cir- 
concifion  J mais  autant  que  la  Circonci- 
fion  l'emporte  dans  l’efprit  des  Juifs  fur 
la  Loi  du  Sabbat , autant  cette  guerifoiv 
l'emporte  fur  la  Loi  delà  Circoncihon.Si. 
donc  ceremonie  pour  ceremonie  ^ la  plus 
nouvelle  le  cede  à la  plus  ancienne,  com- 
bien plus  le  doit-elle  ccder.à  un  precepee 
de  la  Loi  natuielle  ? c'efl:- à-dire  la  Loi 
du  Sabbat  au  precepte  des  œuvres  de  cha- 
rité. C’eft  , dit-il,  uniquènent  ce  que  j'ai 
fait  : & dans  ce  violement  du  Sabhat  qui 
nous  eft  commun  , à vous , lors  que  vous 
donnez  la  Circoncifion,à  moi , lors  que 
j’ai  guéri  un  malade  de  58.  ans,  ma  cauüd 
eft  encore  plus  favorable  qüe  la  vôtre, 
î.  Par  la  facilité  de  monaélion  : Je  n'ai 
fait  que  parler,au  lieu  que  vous  travailler 
de  la  main  pour  circoncire,  a.  Par  foü 
utilité  J l’ai  guéri  un  homme  dans  tout 
fon  corps,  8c  vous  blcfTez  un  enfant  dans 
une  partie.  M-hl  , quîa  t.o^ 
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tHmhomlne  mfanurn feci  in  Sabhato.  Enfin  , 
3.  je  n'ai  fait  qti’ime  bonne  œuvrejqu’ii- 
ne  guerifon  f ôc  vous  faites  autant  d'ou- 
vrages le  jour  du  Sabbat  qu'il  naît  d'En- 
fans  qu'il  faut  circoncire  le  huitième  jour 
d'après.  Car  il  faut  tourner  opusfeci 
par  exclufionj  ce  qui  donne  d'autant  plus 
de  force  au  raifonnement  de  lefns-Chrift, 
que  mille  violemens  du  Sabbat  font  plus 
criminels  qu'un  feul.  C'eft  encore  ce  qui 
oblige  à prendre  opta  non  pour  un  mira- 
cle,mais  pour  tine  œuvre  qui  étant  fervile 
rompoic  la  fàe  du  Sabbat. 

Il  efl:  aisé  de  voir  par  tour  ce  discours 
que  lefus  - Chrift  ne  fe  défend  pas  de 
l'accu fation  des  luifs  en  niant  qu'il  eût 
violé  le  Sabbat.Il  en  a été  accusé  plufieurs 
fois,  & il  ne  s’çn  cft  jamais  défendu  par 
cette  voie  j mais  tantôt  parce  que  le  Sab- 
bat étant  fait  pour  l'homme,  il  devoir 
celfer  quand  la  neceflîté  de  Ton  faîut  le 
demandoir.  Sabbatum  propter  hormnem 
faEium  eft  , (fr  non  horno  propter  Sabbtt-- 
tum.  Tantôt  parce  que  les  Prêtres  vio- 
loient  le  Sabbat  fans  crime  en  travaillant 
dans  le  Temple, & qu'ainH  tout  violement 
du  Sabbat  n'étoit  pas  criminel.  Tantôt 
enfin  , parce  qu'il  étoit  le  Maîtte  du  Sab- 
bat , & qu'il  pouvoic  s'en  difpenfcr  , 
C’eft- à-dire  le  rompre  innocemment  lui  & 
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les  autres,  quand  il  lui  plairoit  : Dom'ims 
efi  filipu  hominls  , etiam  Sabbati.  Il  prend 
ici  le  même  moicn  pour  fe  défendre.  Il 
ne  nie  pas  qu’il  n'ait  violé  le  Sabbat , dans 
le  fens  que  les  luifs  donnoient  à ce  terme, 
à peu  prés  femblable  à celui  que  nous  dô-* 
nons  à rompre  le  jeune  j ce  qui  fe  peut  faire 
innocemment  & avec  péché  : C'eft-à-dire, 
il  ne  nie  pas  qu'il  n'ait  opéré  une  gueri- 
fon  miraculeufe,  & il  ne  pouvoir  pas  nier 
qu'il  l'eût  fait  violer  par  le  Paralytique 
guéri , en  lui  commandant  de  porter  fou 
lit.  Mais  en  fuppofantee  violement , il 
fe  difculpe  du  crime  p?.r  l'exemple  des 
luifs,  parce  qu'il  ne  pourroit  être  coupa- 
ble pour  avoir  guéri  un  Paralytique  le 
jour  du  Sabbat^qu'ils  ne  le.  fulfent  en  tou- 
tes maniérés  plus  que  lui,  en  circoncifanc 
les  Enfans  le  même  jour 
Tout  cela  prouve  ce  que  j'ai  avancé  plus 
haut,qu'aprés  ces  mots  ut  nonfolvatur  leje 
%^oyJîy  il  faut  fous-enrendre  de  circHmu-- 
fione  ôc  non  pas  de  Sabbato  j Ce  qui  ne  fî- 
gnifie  pas ^te  la  Loi  de  Moyfe  tow-*' 
chant  le  Sabbat  en  reçoive  aucune  atteîntei 
comme  fi  le  Latin  portoit  îta  ut  non  folva- 
’tur  lex  Moyfi.  Car  déjà  le  Grec  ne  foiiffre 
ftpas  ce  fens.'  Il  porte  Àira, 

, & non  pas  wxê  e'eft-  à- 

■ dire , afin  de  ne  pas  violer  la  Ifii  de  Jlioyfe: 
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• D’ailleurs , Comme  l'unique  moyen  que 
Jtsns- Christ  employé  ici  pour  fe  cicf- 
fendre  , eft  que  les  Juifs  en  donnant  la 
Circoncifion  violoicnc  le  Sabbat  au  meme 
Cens  qu’ils  l’en  aceufoient,  comment  au- 
roit-il  pu  reconnokrejque  lors  qu’ils  don- 
iioient  la  Circoncition,  ils  ne  le  vioioient 
pas  ? Cet  aveu  n’auroic  pas  feulement 
afFoibli  fa  deffenfe  , mais  il  l’auroit  dé- 
truite. Car  JüSLis  - Christ  ne  laifonne 
pas  comme  s’il  difoit  : Vous  ne  violez  pas 
le  Sabbat  en  circoncifant:Oonc  je  ne  l’ay 
pas  violé  non  plus  en  guerilfant  un  Pa- 
ralitique.  Mais  en  fiippofant  le  viole- 
Tnent  du  Sabbat  de  part  & d’autre,  il  cont- 
clud  de  ce  qu’ils  le  vioioient  innocem- 
ment, qu’il  ne  pcchoit  point  non  plus  en 
le  violant. 
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Jpan.  Cap.  VIII.  f.'J.  fine  peccato  efi 
'vefiriim  , prîmi:s  in  tllam  lapiàcm 
Concord.  Cap.LXXV. 

Avant  que  d’expliquer  le  paflàge  que 
j’ay  mis  en  titre  , il  ne  fera  pas  hors 
d’œuvre  de  rapporter  aulli  ce  que  les  Iii- 
terpteccÿdlfent  fiu  deux  autres  difhcuUes 
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qni  regardent  cette  hiftoire  , afin  que  le 
Ledeur  ne  foit  point  obligé  d'aller  cher- 
cher ailleurs  ce  qu*il  fouhaitteroit  peut- 
être  trouver  ici  pour  fa  commoditéje  di- 
viferay  donc  cette  Dilfertation ‘en  trois 
parties  :1a  première  regardera  l’hiftoire  de 
k femme  adultéré  ; & même  pour  fçavoic 
fi  elle  eft  apocryphe  ou  canonique.  La  fé- 
condé fera  touchant  cette  Ecriture  que 
Jefus-Chrift  fit  de  fon  doigt  fur  la  terre» 
La  troifiéme  examinera  le  fens.de  lafen- 
tence  qu’il  prononça  fur  le  fujet  de  la 
femme  adultéré,  & que  j’ay  raife  à la  tête 
de  cette  DifierEacionr. 

1.  Il  faut  convenir  de  bonne  foi  que 
tette  hiftoire  ne  fe  trouve  point  dans  plu- 
fieurs  manuferit  ni  dans  prefque  tous  les 
Peres  ou  Auteurs  Grecs  qui  ont  commen- 
té l’Evangile.  Ceux  mêmes  qui  la  rappor- 
tent ne  l’expofent  pas  comme  une  écriture 
canonique,  mais  comme  une  hiftoire  uti- 
le ,&  dont  on  peut  tirer  de  l’édification. 
'Mais  comme  elle  fe  trouve  enplufieurs 
autres  exemplaires  d'une  grande  antiqui- 
té j qu'elle  eft  citée  en  d'autres  ouvrages 
par  cenx-memes  qui  ne  l'ont  point  expo- 
sée en  fon  propre  lieu  dans  leurs  Com- 
jnentaires  , comme  par  faint  Chrvfofto- 
ine  , & que  tous  les  Peres  & Interprètes 
Latin  en  ont  fait  mention  : cela  a donné' 
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lieu  an  Concile  de  Trente  de  déclarer  ca- 
noniques non-leulement  les  Livres  entiers, 
de  ITcriture  dont  l’Eglife  fe  Tert , mais 
encore  toutes  leurs  parties  confiderables  > 
comme  eft  cet  événement  à l'égard  de  l'E- 
vangile de  Taint  lean.  C eft  a quoi  il  s en. 
faut  tenir  i & ce  feroit  une  grande  témé- 
rité,pour  ne  rien  dire  de  plus  rigoureux  , 
que  d'*ofcr  après  l'autorité  de  l’Eglife  , on 
révoquer  en  doute  le  fait  de  cette  hiftoire, 
ou  alTnrfr  que  faint  lean  ne  Eaiant  pas 
écrite  , elle  a été  ajoutée  apres  coup  a fon 
Evangile. 

Cette  différence  des  exemplaires  , donc 
les  uns  la  contiennent , ôc  les  autres  ne 
l'ont  point  5 & celle  des  Interprétés  dont 
les  uns  l'expliquent  & les  autres  la  palïènr, 
donne  lieu  à en  rechercher  la  caufej  & on 
peut  en  effet  en  deviner  plufieurs , donc 
quelques-unes  font  ai^z  vrai  -femblablcs 
parmi  d'autres  qui  n'ont  pas  la  moindre 
probabilité. 

.La  conjecture  de  quelques-uns  eft  que 
faint  lean  écrivant  d'abord  fon  Evangile 
l'avoit  oubliée  ,mais  que  s'en  étant  fou- 
venu  depuis  il  l'y  avoir  inférée  , ce  qui  a 
produit  cette  diverfité  dans  les  exemplai- 
res. Mais  qui  peut  foupçonner  feulement 
cette  abfence  d'efprit  dans  un  Ecrivain 
canonique  comme  S.  lean  f S’il  l'a  ou- 
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blice  il  faut  que  le  faine  Efprit  ne  fe  foit 
pas  fouvenu  de  la  lui  infpirer,  ce  qu"on  ne 
peut  dire  fans  impiété  & fans  blafphê- 

ine. 

Grotius  neanmoins  donne  un  tour  plus 
probable  à cette  conjedurc.  Il  croit  que 
îaint  Jean  n*a  point  écrit  cette  circonftan- 
ce,  non  plus  qu’une  infinité  d’autres  cho- 
fes  que  Jefus-Chrift  a faites  , & dont  le 
détail  auroit  rempli  des  volumes  , que  le 
monde  ne  feroit  pas  capable  de  compren- 
dre : mais  comme  il  avoir  prêché  ou  rap- 
porté cette  hiftoire  , Papias  fon  difciple 
l’avoit  inferée  dans  l’Evangile  de  cet  A- 
pôtre  , & les  Nazaréens  dans  leur  Evan- 
gile Hebreu  félon  S.  Mathieu  , où  faint 
Jerome  témoigne  qu’il  l’a  trouvée  -,  parce 
qu’écrite  ou  rapportée  de  vive  voix  par 
un  fi  grand  Apôtre  , elle  avoir  toujours  la 
même  autorité  &:  la  même  vérité.  Que  fi 
faint  Mathieu  ni  S.  Jean  ne  l’ont  pas  laif- 
fée  par  écritjÇ’a  été  par  cette  vüë  de  pru- 
dence,que  lesinfide^les  en  euflènt  pu  pren- 
dre l’occafion  de  «Çalomnier  les  Chrétiens 
devant  les  Magiftràts,  comme  s’ils  eullent 
renversé  l’ordre  de  la  Jufticc  , ou  empê- 
ché l’execution  de  fes  jugemens,  qui  font 
neanmoins  la  feurcté  éc  le  faluc  de  la  Ré- 
publique. 

Mais  d’où  fçait  on  que  Papias  l’a  ajoar* 
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tée  à l'Evangile  de  faine  lean  ? On  ne  le 
fçaic  que  d'un  lieu  d'Eufebe  qui  ne  le  die 
point,  & qui  a été  mal  traduit  par  Ruffin, 
fur  la  foi  duquel  on  l'aflèure  comme  ve- 
nant d’Eufebe,  Hift.  Eccl.  1. 3,  chap.  der- 
nier. Voici  fes  paroles  touchant  Papias  : 

ctcTS^siTU/  ^ \(TTofictf  -nfel  ^K.vyapxMg’ 

t7n  'Œ-oMa/jr  dfJctpvu/f  Ta  xv- 

€ji^»  )$r  7B  Xflc9’  ECfditf  iCayyiKmv  •57î&< 

Il  aa’ijji  exposé  une  autre  hifloîre  tou  hant 
une  femme  accusée  devant  le  Seltrneur  de 
plnjîeurs  pechez  , <^ui  fe  trouve  Ztns  l’E^ 
vangile  félon  les  Hehreux.  Au  lieu  de  f li- 
vre ce  fcnSjRufïîu  a traduit:  Simul  &' 
hlfloriam  fuhjunglt  de  muliere  adultéra i<fu£ 
aceufata  efi  a Judals  apud  Domlnum.  Pa^ 
plas  ajoute  au jfi  P hlfloire  de  la  femme  adul- 
téré , €jui  fut  accusée  par  les  J'iîfs  devant 
te  Seigneur^  Ceperidant  il  y a bien  de  la 
différence  entre  expofer  & ajouter  , entre 
une  femme  convaicenë  d'un  adultéré  & 
une  femme  accusée  de  pKifieiirs  pechez. 
Tout  ce  qu'on  avance  donc  touchant 
l'addition  de  cét  événement  que  Papias 
avoir  faite  à l'Evangile  de  faint  lean , 
n'a  aucun  fondement  dans  Eufebc  ni  ail- 
leurs. 

Enfin  on  ponrroit  fbupçonner  qpie 
quelque  efprit  timide  & rcmpuleiix  anroit 
été  bleifé  de  ce  que  le  Texte  porte , que 
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J E s U s-C  H R I s T demeura  feul  avec 
cette  femme , remanjtt  Jésus  foins  & 
wuUer  in  media fians  ; & dans  la  crainte 
que  cela  n^attirât  aux  Chrétiens  les  ca- 
lomnies ou  les  blafphcmes  des  Païens  , il 
auroit  retranché  dans  quelque  exemplaire 
cet  endroit  de  l’Evangile  de  S.Jean,  d'où 
ce  retranchement  fc  (croit  répandu  dans 
plufieurs  autres  copies. 

Mais  rienn’auroit  été  plus  vifionnaîrc 
que  ce  fcrupule  ; & celui  qui  en  fut  frap.. 
pé  n’auroit  pas  pris  garde  que  cette  accu- 
iatioii  & ce  jugement  fe  firent  devant  tonc 
le  peuple,  & au  milieu  d’un  difeours  que 
Jesus-Christ  a voit  commencé.  On  n*a 
pour  s’en  convaincre  qu'à  lire  le  com- 
mencement du  Chapitre  VIII.  Le  lende~ 
mm  Jésus  s'en  retourna  de  grand  matin 
dans  le  Temple  : tout  le  peuple  a^jfi  - tôt. 
s*ajfembla  autour  de  lut  pour  l'entendre , 
tir  lui  s'étant  affts  il  fe  mit  à les  enfeigner, 
uHors  les  Dsüeurs  de  la  loi  çfr  les  PharU 
Jîens  lui  amenèrent  une  femme  furprlfe  en 
adultéré  t&c.  Il  enfeignoit  donc  tout  le 
peuple  lors  qu’on  lui  amena  cette  femme. 
Et  fi  le  Texte  porte  qu’il  demeura  feul 
avec  elle  , c’eftpar  rapport  aux  Doéleurs- 
& aux  Pharifiens  , qui  ayant  ouï  fa  lé- 
ponfe  fe  retirèrent  l’un  après  l’autre;  & 
non  par  rapport  au  peuple  ôi  à plufieurs- 
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autres  Phariüeus  qui  demeiirerent-là  après 
le  jugement  J lorfque  Jesus-Chri  sx  eut 
repris  le  difcours  que  le  procès  de  la 
femme  avoir  interrompu. 

II.  On  doute  pourquoi  Jesus-Chri  sx 
au  lieu  de  répondre  aux  Juifs  fe  mit  a écri- 
re de  Ion  doigt  fur  l.i  terre  : & qii*eft-ce 
qu'’il  écrivit.  La  réfblution  du  fécond 
doute  regleroit  peut-être  celle  du  premier 
Mais  fans  feparer  f un  d'*avec  1 autre,  les 
Pères  ont  médité  pieufement  qu  il  pou- 
voir écrire  j les  uns , que  les  noms  de  ces 
Pharifiens  acenfateurs  étoient  écrits  avec 
ceux  de.  tous  les  Réprouvez  félon  cette 
menace  du  Prophète  ; Ceux  c\ut  s iloig» 
fient  de  t>ous  jeront  èctits  fur  terre  : Rc'“ 
cedentes  à te  în  terra  fcribetitHr , Jerenié  r. 

1 Les  autres , ces  paroles  : f^ous  voie^-^ 
une  paille  dans  Vceil  de  vetre  frere^  (ffvous, 
n*appercevez  pas  une  poutre  e^ui  efi  dans 
le  vôtre.  Les  autres  cette  même  fentenee 
qu^il  rendit  fur  la  caufe  de  cette  femme, 
comme  pour  épargner  aux  Pharifiens  la 
honte  de  ,1a  leur  prononcer  devant  tout, 
ce  peuple. 

S.  Auguftin  croit  que  Jesus-Chri st 
a voulu  marquer  par  cette  aéfiô  qu'il  ctoic 
le  même  qui  avoir  écrit  de  fon  doigt  la  loi 
de  Dieu,  avec  cette  différence,  qu  alors  il 
l'avoit  gravée  fur  la  pierre,  pour  montrer 
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aux  luïfs  la  dureté  de  leur  cœur , & com- 
me pour  leur  reprocher  qu'il  l’avoit  con- 
fiée à la  dureté  du  rocher , afin  de  la  faiu 
ver  de  leurs  attentats  5 au  lieu  que  défor- 
mais il  l'écriroit  de  fon  doigt,  c*eft-à-dîre 
par  le  faint  Efprit  , dans  le  cœur  des  fï- 
delles  comme  fur  une  terre  qui  ne  feroic 
point  de  réfiftance  à la  main  de  l'Ecrivain, 
Le  même  Pere  enfeigne  aullî  que  ,lefus- 
Chrift  penchant  la  tête  & courbé  pour 
écrire  fur  la  terre , infiniioit  qu’il  s^étoit 
abbaifie  jufqu'à  nous  pour  faire  mira- 
cles. Ces  explications  font  excellentes 
pour  la  Morale,  qui  eft  l'unique  fruit  de 
l’étude  de  l’Ecriture. 

Quant  au  littéral , le  meilleur  parti  eft, 
que  lefus-Chrift  par  cette  aétion  com- 
me par  une  réponfe  tacite , prévient  la 
queftion  que  les  Pharifiens  lui  venoient 
faire.  Elle  étoit  i.  inutile  en  elle-même* 
Puifqu’ils  fçavoient  ce  que  la  loi  ordonne 
en  de  femblables  cas,  & qu'ils  lui  citè- 
rent même  le  reglement  deMoïfej  pour- 
quoi donc  venoienc-ils  le  confulter  com- 
me s’ils  ne  fçavoictpas  ce  qu'ils  dévoient 
faire  en  cette  rencontre?!.  Elle  étoit  pour 
ainfi  dire  infidieufe  dans  leur  intention } 
c’étoit  un  piege  qu’ils  lui  tendoient  pour 
avoir  lieu  de  l’aceufer  ou  de  prévarication 
contre  la  loi- s’il  déchargeoic  la  coupable 
de  la  peine  qu’elle  avoir  encouruc,ou  d'u- 
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ne  cruauté  excefîîve  s'il  la  condamnoit  an 
fiipplice,toLit  préparez  à enveniiner  celui 
de  ces  deux  partis  qu'il  devoir  prendre. 
Une  queftion  de  cette  nature  ne  meritoit 
point  d'autre  réponfeqite  le  /îlence  > on 
du  moins  quelque  aélion  proportionnée  à 
l'inutilité  de  la  demande  & à la  mauvaife 
volonté  de  ceux  qui  la  faifoient.  5 . Enfin, 
elle  étoit  même  perillenfe  pour  eux  dans 
la  reponfe  humiliante  qu'il  avoir  «i  leur 
faire, & il  étoit  bien  aife  de  leur  en  épar- 
gner la  honte  &:  laxonfufion  devant  touE 
ce  peuple  qui  allifioit  à ce  jugement. 

Ces  confiderations  fi  juftes  Tobligerent 
au  lieu  de  répondre  , à fc  baifièr  comme 
pour  les  perdre  de  vue  , & à écrire  de  fou 
doigt  fur  la  pouffiere  du  pavé,  pour  leur 
faire  entendre  qu'il  n’agreoit  pasleur  que- 
ftion ,&  qu'il  évitoit  d’y  répondre  pour 
ménager  leur  réputation  devant  le  peuple. 
Il  ne  leur  témoigna  pas  de  vive  voix  cette 
répugnance, de  peur  qu’ils  ne  s'imagihaf. 
fent  que  cette  queftion  l'avoit  embarafle  : 
mais  la  pofture  qu'il  tenoit  le  leur  difoic 
aflez , s’ils  eufTent  eu  alTez  d’efprit  pour 
entendre  ce  langage. 

La  fuite  fait  voir  manifeftement  que 
c'étoit  là  le  feus  de  cette  a£tion  de  Jefus- 
Chrift.  Car  i.  le  Grec  de  l'édition  du 
Cardinal  Ximenez  ajoute 


Digitized  by  Google 


Dissertation  XX.  ;P7 
VVof  J ne  faifmt  pas  femblant  de  les  enten^ 
drây  diflîmiilant  d^avoir  compris  ce  qu’ils 
lui  avoient  proposé.2.Comme  ils  le  pref- 
foienc  toujours  de  leur  répondre,  il  fe  re- 
drdia , & leur  a’iant  dit  que  celui  d’en- 
tr’eux  qui  étoit  fans  péché  lui  jettât  la  pre- 
mière pierre  , il  fe  baifla  de  nouveau  6c 
continua  à écrire  comme  auparavant.  En 
fe  relevant,  il  fît  voir  qu'il  n^en  venoit  à 
cette  decifion  qu'à  regret, & contraint  par 
rimportunité  de  leur  inftance  j & en  fe 
baiflânt  de  nouveau  pour  écrire  , il  leur 
donna  lieu  de  fe  retirer  fans  bruit  , pour 
fe  fan  ver  de  la  confufion  dont  ils  enflent 
été  couverts,  s’il  leur  eût  appliqué  à cha- 
cun la  raifon  de  la  Sentence  qu’il  avoit 
prononcé.  C’eft  donc  dans  ce  même  ef- 
prit  qu’il  fe  baifla  la  première  fois  , c’eft- 
à-dirc  pour  éluder  une  queftion  odieufe 
dot  la  folution  ne  pouvoir  qu’être  ou  d’un 
mauvais  exemple  s’il  délivroit  la  coupa- 
ble,ou  fatale  à fa  vie  s’il  la  condamnoit , 
contre  ce  qu’il  avoit  protefté  qu’il  n’étoic 
pas  venu  perdre  les  âmes  j ou  enfin  fune- 
fte  à l’honneur  des  Aceufateurs,  s’il  ne  la 
condamnoit  qu’en  exigeant  d’eux  l’inno- 
cènee  pour  la  punir. 

Cependant  il  décida  cette  caufe  avec  un 
Cl  jnfte  tempérament,  qu’il  ne  donna  dans 
aucun  des  piégés  qu^il  lui  avoient  dreflezj 
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ransabfbndre  la  femme  adultéré  contre  la 
difpoiîcion  fi  juftc  de  la  X^oi , fans  la  con- 
damner auflî  formellement  contre  le  mou- 
vement de  fa  mifericordc  , il  trouva  un 
moien  tempercde  juftice  & de  mifericor- 
dejde  l'arracher  des  mains  de  les  accufa- 
teiirs  & de  fes  bourreau x»&  ce  qui  eft  mec- 
veilleiix , de  leur  confencement , ou  du 
moins  fans  qu'ils  ofafient  s’en  plaindre. 
Ce  fut  d'attacher  le  fupplice  de  la  coupa- 
i>le  à la  probité  irrcprehcnfible  des  Accu- 
fatcurs:^«e  ceUtj  d‘entre-vous  ^ui  efifans 
pcchéylu'i  jette  la  première  pierre.M^is  com- 
me cet  Arrêt  a fon  obfcurité , il  fera  beu 
,de  l’éclaircir  avant  .que  de  finireetteDif- 
fertatievn  , afin  qu'il  ne  lui  manque  rien 
pour  panoîrre  clairement  ce  qu’il  eft,c’cft> 
i-dire  un  trait  digne  de  la  Sagefle  incar- 
née. 

III.  A le  confiderer  de  prés  , dans  ces 
termes  generaux  où  il  eft  conçu  , il  faute 
aux  yeux  une  difficulté  a laquelle  nos  In- 
terprètes ne  font  pas  grande  attention, 
C’eft  qu'il  femble  faire  dépendre  la  puni- 
tion des  Criminels  de  l’innocence  des  té- 
moins qui  dépofent  contr'enx,  ou  de  celle 
des  Juges  qui  les  condamnent  : Que  celui 
d entre~voHs  ^ui  efi  fans  peche'  lui  jette  la 
première  pierre.  Par  ces  paroles  > difent  nos 
Cominentateursj/7  les  rappelle  tous  an  ’^uge 
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intérieur  ejiCils  portoient  chacun  dans  eux- 
mêmes  , éf  il  leur fait  entendre  eju^ils  «'/- 
totem  pas  f U jet  s 4 de  moindres  de  for  dre  s ejue 
cette  femme , quelque  faints  qu’il  païuf- 
fent  aux  yeux  des  horaincs  : Et  que  com- 
me leurs  crimes , tels  qu’étoient  le  menr, 
tre  qu’ils  méditoient  contre  lui  ; la  haine 
l’cnviejl’hypocrifiejétoicnt  ou  plus  grands 
ou  du  moins  aullî  grands  que  fon  adul- 
téré , ils  mcritoient  devant  Dieu  le  même 
fupplice , quoi  qu’ils  n’y  fulTent  pas  con- 
damnez par  les  loix. 

. Il  s’enfuit  de  là  clairement  que  fi  les  Ju- 
ges , les  témoins  ou  les  exécuteurs  de  la 
Juftice  fe  trouvent  atteints  de  quelque  pé- 
ché ou  fiijets  à quelque  vice , ils  ne  peu- 
vent plus  en  confcience  procéder  contre 
les  criminelsjcc  qu’on  voit  bien  qui  n’ell: 
pas  juftede  quelque  maniéré  qu’on  expli- 
que Iey?»ff  peccato  «vaijUtfpîWTsr.  Car  i.  il 
peut  fignifier  nn  homme  qui  ne  peut  pé- 
cher, & qui  n’a  point  contradé  la  corru- 
ption de  la  nature.  Selon  ce  fens  , il  fau- 
droit  tourner  ainfi  l’Arreft  de  Jefus- 
Chrift  ; Que  celui  d’entre  - vous  qui 
jouît  encore  de  l’innocence  originelle  5 & 
qui  cft  incapable  de  commettre  le  moin- 
dre péché,  commence  le  premier  à lapi- 
der cette  femme  ; parce  qu’il  n’appartient 
qu’aux  innocens  de  punir  les  coupables^ 
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On  n'am-ibub’ra  pas  fans  doute  un  dis- 
cours fî  peu  raifonnable  à la  SagelTe  de 
Dieu. 

- 1»  il  peut  f gnifier  un  horame  qui  pou- 

vant pccher,  ou  n'a  jamais  commis  de  pe- 
chéjOii  du  moins  n’a  prefentement  la  con- 
science chargée  d'aucun  peché.Mais  co- 
rne félon  l'Ecriture  U n'e[i point  àe  mortel 
ne  pcche.  Non  homo  cpù  non peccet  \ 

On  void  déjà  qu'on  ne  peut  appliquer  le 
premier  fens  à l’Arreft  delefiis-  Chrift 
fans  le  rendre  fort  injufte.  Si  les  luges  & 
les  Officiers  dévoient  necefl'airement  être 
-de  ce  cara<9:ere  , il  faudroit  fortir  hors 
de  la  terre  pour  en  chercher.  L'exemption 
adluelle  de  tout  péché  eftaiifîi  rare  ou 
plutôt  fans  exemple, comme  l'état  d'inno- 
cence. 

Ce  mot  ne  peut  donc  fignifier  ici  félon 
- le  fécond  fens,qu'un  homme  qni  dans  l’é- 
tat prefent  n'a  la  confcience  chargée  d'au- 
cun péché, & c'eft  dans  ce  fens  qu'on  le 
-fera  employer  à I.C.dans  le  jugement  qu'il 
prononce.  Il  permet  aux  luifs  s’ils  font 
dans  cette dirpofitiond’nne,de  condamner 
ôc  d'executer  même  une  femme  coupable 
d’adulterejmais  il  le  leur  defîend  s'ils  font 
eux-mêmes  coupables  de  quelque  péché, 
pt  je  ne  croi  pas  qu'en  ce  fens  même  cet 
Arreft  fbit  foutenable. 

lleft 
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Il  eft  vrai  que  les  Oficiers  doivent  être 
irréprochables  dans  leurs  mœurs , pour 
donner  aux  autres  hommes  l’exemple  d'o- 
beïraux  loix  divines  & humaines.  Mais 
s’ils  font  aceints  de  quelque  prcvaiica- 
tion  (c  doivent  ils  dés-  lors  reçu  fer  ou  fe 
démettre  de  leur  charge  ? Un  luge  fera 
fujet  à s’enyvrecj  à jurer  le  nom  de  Dieu, 
à me -lire  de  fon  prochain  j un  Meurtrier 
retrouvera- 1- il  fon  innocence  ou  fa  gr?ce 
dans  le  vice  de  fon  )ugc?  En  eft- il  moins 
criminel  parce  que  fon  Juge  eft  déréglé, 
& i’intempcrancc  de  celui  - ci  doit- elle 
acquérir  à l’autre  une  entière  impunité  ? 
On  void  bien  encore  que  ce  fens  eil  ou- 
tré, & ne  convient  nullement  à l’Arrec 
également  jufte  &mifericordieux  de  ].C. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  expliquer  ce  Àvz- 
|UapT>il^  dans  le  fens  du  meme  crime 
dont  la  femme  croit  coupable , & alors 
cet  Arrêt  devient  d’une  juftice , d’une 
équité , d’une  fagellè  admirable.  Q^ie ce- 
lui d’entre  vous  qui  n’tft  point  accint  du 
meme  péché  que  certe  femme , donne  aux 
autres  l’exemple  de  la  lapider  : parce  que 
c’eft  aux  perfonnes'  chaftes  à condamner 
& à punit  les  impudiques  & les  infiiel- 
les.  Mais  en  quelle  confience  & de  quel 
front  un  homme  adultère  peut- il  con- 
damner une  femme  adultéré  î Comment 
T orne  //.  Ce 
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un  homme  qui  mérité  le  meme  fuplicc' 
qu'un  criminel , peut*  il  le  condamner  à 
ee  facrifice  » & qui  pis  èâ  , Texecuter  î 
Ain(î  Jefus  Chrift  acufoit  tous  ces  Acu- 
fatcurs  d’être  ftnon  complices  au  moins- 
coupables  de  la  même  infidélité  que  la 
femme,  & fans  l'abfoudre  ni  la  décharger 
formellement  de  la  mort  qu’elle  nrieritoir, 
il  trouva  moien  de  lui  fauver  la  vie  dans- 
les  crimes  de  Tes  Parties.  Convaincus 
dans  leurconfience  de  plufieurs  adultérés, 
ils  eurent  honte  de  procurer  à une  femme 
la  mort  qu’ils  meritoient  eux  - mêmes, 
Sc  ils  fe  defifterent  de  leur  pourfuitc. 

En  e'fer,  félon  la  remarque  de  Grotius, 
dans  ces  rems- là  , il  regnoit  une  extrême 
corruption  de  mœurs  dans  toutes  les  con- 
ditions , & même  parmi  ceux  qui  croient 
les  plus  habiles  dans  la  loi  de  Moïlè.  On 
n’a  qu’à  lire  le  Il.Ch.  de  l’fe pitre  aux  Ro- 
mains où  l’Apôtre  reproche  aux  Savans  de 
la  Sinagogue  : „ Qu’en  condamnant  les 
,,  auct.es  ils  fe  condamnoient  eux* memes. 


,,  parce  qu’ils  faifoiem  tout  #e  qu’ils 
„ condamnoient  . . . qu’eux  qui  enfeig- 
,i  nent  qu’il  ne  faut  point  cômectre  d’adul- 
en  commettoienc.A  quoi  il  faut 
ajouter  ce  que  dit  Jofephe  touchant  les 
dcrcglemens  & les  crimes  de  ce  tems-là, 
V comme  montez  à leur  comble, 

fi»  du  f •xonà  T me. 
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